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P H O C I 

J_j 'Orateur Demadès, qui avoit 0«a^a^- 
de crédit & d’autorité dans Athènes , parce que 
dans le gouvernement de la république il ne fài- 
foit que ce qui pouvoit plaire aux Macédoniens 
& à Antipater , & qui par cette raifon étoit fou- 
vent forcé de confeiller & d’ordonner des cho- 
fes qui bleïïoient & la dignité & les mœurs de 
fa ville > * difoit , qu'il étoit digne d’excufe , parce 
qu il ne gouvernoit plus que les débris du naufrage de 
fan pays. Ce mot qui paroît trop infol ent & trop 
dur pourroit fe trouver vrai à la lettre ii on l’ap-, 
pliquoit au gouvernement de Phocion. Car pour 
Demadès , c’étoit lui - même qui caufoit le nau- 
frage; 


* Difoit qu'il étoit digne fance pour les Macédonien», 
d’excufe , parce qu’il ne gou- que par cette comparaifon. 
vernoit plus que les débris du Cependant elle n’eit pas en- 
naufrage de Jon pays.) Ceux tiérement jufte , & Socrate 
qui ont un bon vaiiïeau en- ne l'auroit pas reçue, Quel- 
core entier , peuvent tenir que preffée que foi c une vil— 
contre les tempêtes ; mais a- le , celui qui la gouverne ne 
près le naufrage , celui qui doit pas céder en tout , & 
n'eft porté que fur une plan- doit refilter à ce qui ra abfo- 
che du débris eft néceflàire- lument à détruire les mœurs 
ment forcé d’obéir aux vents & à ravaler la dignité de fon 
& d’en être le jouet. Dema- pays, L’hiftoire fournit plu- 
dès ne pouvoit mieux excu- fieurs exemples de gouver- 
fer fa foibleife & fa comptai- neurs d’états qui l’ont fait. 

Tome X r A * Qu’il 
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frage de fa ville , vivant & gouvernant avec tant 
de diflblution, qu’Antipater même difoit de lui 
après qu’il fut devenu vieux , * qu'il rien refloit 
que la langue & le ventre , non plus que des viflimes 
immolées. Mais la vertu de Phocion fe trouvant 
en tête un adverfaire auflî puiflant & auflfi terri- 
ble que le tems , les malheurs de la Grece fu- 
rent caufe qu'elle demeura obfcurcie , & qu’elle 
ne jetta plus l’éclat qui feul forme la gloire. e Car 
il ne faut pas fuivre le fentiment de Sophocle 
qui fait la vertu foible & débile , quand il dit : 
Ne vous imagine ç pas , Seigneur , que ceux qui ont 
le bon fens en partage le conservent dans les malheurs t 
il s’éclipfe alors & les abandonne. Mais tout le pou- 
voir qu’on doit accorder à la Fortune qui com- 
bat contre les gens de bien , c’en de leur attirer 
fouvent des plaintes , des reproches & des ca-* 
lomnies , au lieu des honneurs & des récompen-, 
fes qu’ils méritent par leurs grands travaux , & 

de 

* Qu’Il rien reçoit que la le pour faire deflus les liba- 
langue & le ventre , non plus rions. L’odyfl’ée d’Homere 
que des victimes immolées.) en fournit des exemples. 
Car on ne faifoit brûler fur r Car il ne faut pas fuivre 
l'autel ni le ventre ni la lan- le fentiment de Sophocle qui 
gue de la viftime. On gar- fait la vertu foible & débi'e , 
doit le ventre pour le farcir quand il dit. ) Ce paffage eft 
& pour le fervir à table , & de V Antigone de Sophocle 
la langue pour la faire brûler v. 569. Ifmene dit à Créon , 
fur l’autel à la fin du repas , pour expufer fa fœur Anti-, 
en l’honneur de Mercure , gone : 

__ > ; rt - ** t 1 

Ou ya . p ttct » mcl\ uJl* fxau 

N»t Itts Kocxfct vfzz’lbcit , ÙM.' f’firatr «<• 

Et cela eft vrai la plupart du fortifié ; car lorfqu’il eft tel , 
tenu > mais c’eft que ce fens les malheurs ne le font point 
n’étoit pas fort Ion, qu'il perdre, & ne fervent qu’à 
R’étoit pas bien affermi, bien le faire éeldier, 
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de diminuer la confiance qu’on avoit en leur 
vertu. 

d 11 y a pourtant des gens qui croient que les 
peuples font naturellement plus dilpoies a s’éle- 
ver & à s’emporter contre des gens de bien , 

quand 


* II y a pourtant des gens 
qui croient que les peuples font 
naturellement plus difpofcs à 
s’élever & à s’emporter con- 
tre les gens de bien, quand ils 
fe croyeat heureux.) Voici un 
grand fujet propofé aux po- 
litiques , favoir ii les peuples 
heureux font plus difficiles à 
gouverner , que ceux qui font 
dans le malheur. Plutarque 
nous dit qu’il y a des gens 
qui croyent les premiers plus 
difficiles. Car en effet le bon- 
heur rend le peuple bien in- 
folent.Mais il fe déclare pour 
les derniers , par la feule rai- 
fon que le malheur aigrit , & 
qu’un efprit aigri eft difficile 
à mener. Mais je ne com- 
prends pas comment il a em- 
braffé ici ce dernjer parti » 
car par d’autres endroits de 
fes ouvrages , il paroît qu'il 
eft entièrement du premier. 
Dans la vie de Lucullu», il 
dit en propres termes , qu’il 
n’y a rien de fi mal-aifé à 
gouverner que l’homme à qui 
ta fortune rit, comme il n'y 
a rien de plus facile à mener 
que celui à qui elle eft con- 
traire. Et ailleurs il a rendu 
même cela fenfible par une 
image. Dans un vaiffeau , 
pendant que la gicr eft tran- 


quille & qu’on a le vent à 
fouhait, les paffagers ne font 
pas grand compte du pilote» 
& font tour prêts à lui refif- 
ter & à s’emporter contre iuij 
mais furvient-il une tempê- 
te, alors ils ne regardent que 
lui , & font tout prêts à exé- 
cuter fes ordres, comme n’at- 
tendant leur falut que de for» 
habileté Sc de Ion expérien- 
ce. Et dans cette m i ine vie 
il va nous dire bientôt , que 
pendant li guerre les Athé- 
niens étaient fort humbles & 
fort fouplcs par la crainte du. 
péril , & qu’ après la paix fai- 
te , ils éio'ent arrogant & fu- 
pcrbci. Pour accorder cett* 
contradiction apparente , il 
faut croire que Plutarque ne 
parle ici que de la difpofitiot» 
où fe trouvent lej peuples fé- 
lon qu’ils font heureux oti 
malheureux , pour écoutée 
les réprimandes qu'on leue 
fait , & les avis qu’on leur 
donne fur lts fautes qu’ils 
ont commîtes. I! eft certain 
que ceux qui font dans le 
malheur ont les orei!!.* plu* 
délicates, qu’ils (ont plus ai- 
fés à aigrir oue les autres , & 
que l’on doit garder avec eux 
plus de me fur es & plus de. 
ménageaient# 

IJ î HW 
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quand ils fe croient heureux , parce qu’alors leurs 
grands fuccès & l’accroifTement de leur puiflan- 
ce , leur élevant le courage , les rendent fiers ôc 
orgueilleux. Mais c’eft tout le contraire ; car on 
voit toujours que les malheurs aigrirent l’hu- 
meur, & font qu’on s’afflige de la moindre cho- 
fe , qu'on eft toujours prêt à s’irriter , & qu’on 
a les oreilles fi chatouilleufes & fi délicates , 
qu’elles font oftenfées de la moindre petite pa- 
role qu’on proféré d’un ton un peu haut. Or celui 
qui reprend quelqu’un des fautes qu’il a faites 
femblelui reprocher fes malheurs , & cette fran- 
chi fe porte avec elle un certain air de mépris. 
Et comme on voit que le miel aigrit les plaies 
& les ulcérés , de même les remontrances vraies 
& pleines de fens mordent & aigriflent fouvent 
ceux qui font dans le malheur ; fi elles ne font 
accompagnées d’une certaine douceur , & fi elles 
ne plient & n’obéiflent un peu. C’eft pourquoi 
Homere appelle la douceur menoeices , 0 parce 
qu’elle ne fe roidit pas contre la partie irritée de 
l’ame, qu’elle ne la combat pas, qu’elle ne la 
heurte pas. Car les yeux qui font affligés de 
quelque inflammation , s’arrêtent avec plaifir fur 
des couleurs obfcures , & qui n’ont aucun éclat , 

mais 


* Parce qu'elle ne fe roi - 
dit pas contre la partie irri- 
tée de l’ame. ) Il y a dans le 
grec, lu x'Jloyira 1>i< %}.u- 
•y* ç «V»î»«r , comme cédant à 
ce qui plaît à l’ame. Ce qui 
fait un très mauvais fens. Je 
crois le paflage corrompu. 
Au lieu de xSioyiiu il faut 
lire , à mon avis , tiJivyitç , 
à la partie enflée de l’ame , 


ç’eft-à dire à la partie irri- 
tée. Plutarque explique par- 
faitement la raifon de l’épi— 
tfeete qu’Homere donne à la 
douceur. Elle ne fe roidit 
pas contre la colere, & ne 
la heurte pas, car elle l’ai* 
griroit au contraire , mais en 
lui cédant, elle la détrempe 
& la tcmpeie, 

f Mais 
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tnais ils évitent avec foin celles qui font vives & 
brillantes. Il en eft de même d’une ville qui fe 
trouve dans des malheurs imprévus , fa propre 
foiblefie la rend fi timide & fi délicate , que le 
moindre bruit lui fait peur ; qu’elle ne peut fouf- 
frir qu’on lui dife la vérité , & qu’elle demande 
qu’on ne lui parle que de chofes qui ne lui re- 
mettent pas fa faute devant les yeux. Voilà pour- 
quoi il eft très - dangereux d’avoir à régir une 
telle ville ; car fi elle immole celui qui la flatte » 
ce n’eft qu’après avoir immolé celui qui ne la 
flattoit point. Mais , comme les Mathématiciens 
difent que le foleil ne fe laifle pas emporter en- 
tièrement au mouvement des cieux > & qu’il n’a 
pas non plus un mouvement entièrement oppofé 
& qui leur foit contraire , mais qu’il fuit un cours 
un peu oblique & incliné , & décrit une ligne 
qui , au lieu d’être entièrement droite & roide , 
va en tournoyant mollement & en biaifant , & 
que par cette obliquité il eonferve toutes cho- 
fes, & maintient le monde dans la jufte tempé- 
rature dont il a befoin ; de même dans la con- 
duite des états , le ton qui eft trop fort & trop 
roide , & qui s’oppofe en tout & par-tout aux 
volontés du peuple, eft trop rude & trop dur. 
Comme auflï celui qui fe laifle trop aller au 
ton de ceux qui font des fautes , & auquel la 
plupart inclinent , eft trop doux & par - là très- 

dange- 

f Mais comme les Mathè- particulier l’emporte d’occi- 
maticiens difent que le foleil dent en orient fur le plan de 
ne fe laiffe pas emporter en - l’écliptique , qui eft une li- 
tiérement au mouvement des gne oblique & inclinée , plus 
cieux. ) Pendant que le fo- proche de la terre dans la 
leil eft emporté d’orient en partie méridionale du mon- 
occident par le mouvement de , que dans la feptentrio- 
•omuMfi des cieux , fon ciel nale. 

A iij « Le 
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dangereux. Le politique qui tient le milieu, qtiî 
cede quelquefois aux appéfits du peuple pour 
le faire obéir ailleurs, &. qui lui accoide une 
chofe agréable pour s’en faire rendre une nécefi- 
faire & utile , voilà le feul qui facile bien gou- 
verner les hommes ; car par cette condefcendan- 
ce ils fe laiiTent conduire & fe prêtent à faire de 
très-bonnes chofes ; ce qu’ils ne font point quaîid 
on veut les avoir de haute lutte , & les mener 
par force & par autorité ; il eft vrai que ce mi- 
lieu eft difficile à garder , parce qu’il faut mêler 
la douceur & la grâce avec la févérité & la ma. 
j efté , mélange qui n’eft pas aifé à faire ; mais 
quand elles font une fois mêlées , il n’y a ni ton 
-ni harmonie fi admirable, c’eft le mélange' le 
plus harmonieux * & le plus parlait, iUiffi eft- 
ce celui dont Dieu fe fert pour gouverner le 
inonde , fans rien vielenter ni forcer , &. n’im- 
pofant la néceflité d’obéir qu’après l’avoir tem- 
pérée par la perfiiafion & par la raifon. 

Cette grande auftérûé eft le ton de Caton le 
jeune ; fes mreurs n’avoient rien de doux ni qui 
fût capable de plaire au peuple & de le perfua- 
der, auffi n’eut ^ il aucun crédit dans le gouver- 
nement. k Cicéron lui - même écrit , que , pour 

avoir 


S Le grec dit , le plus mu- 
fical. 

* Cicéron lui- même écrit 
que pour avoir voulu gouver- 
ner. ) Ce paf/age de Cicéron 
cib dans ia première lettre 
du fécond livre à Atcicus : 
Nam Catoncm. mtflrum non 
tu amas plus quàm «go. SeJ 
tamen ille opiimo aninto u- 
Uns , 6- fumrnâ Jide , nocet 


inttrium reipub. Dicit enim , 
tenquam in Platonis 
re'ia. , non tanquam in Romu « 
lt f*:e , fententiam. Mais il 
n'elt fait là aucune mtntiea 
des re f us qu’il e/Tuya fur le 
confulat , ce qui n’arriva que 
huit ans après cetrc letrre é- 
crite , comme Xylandcr & 
Crulérius l'ont fort bien re- 
marqué. 11 faut donc expli- 
quer 
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'Avoir voulu gouverner j comme s’il eût été dans la 
république de Platon , & qu’il n’eût pas été au milieu 
de la lie du peuple de Romulus , il ejfuya un refus 
plein de honte dans la pourjuite du confuldt. Pour 
moi il me femble qu’il lui arriva ce qui arrive 
aux fruits qui viennent hors de faifon ; car , corn- 
me on voit avec plaifir ces fruits , & qu’on les 
admire fans s’en fervir , de même ces moeurs an- 
tiques de Caton , venant après plufieurs fiecles 
fe montrer parmi des vies corrompues & des 
mœurs gâtées, eurent d’abord beaucoup de ré- 
putation & beaucoup d’éclat ; mais on n’en put 
faire aucun ufage à caufe de la gravité & de la 
grandeur excefiive de fa vertu qui fe trouva trop 
difproportionnée à fon l'iecle &. aux tems qui ré- 
gnoient alors. Car Caton ne fe mêla point du 
gouvernement lorfque fa patrie étoit déjà rui- 
née , comme fit Phocion , mais il y entra pendant 
qu’elle étoit encore battue d’une affreufe tem- 
pête. Il n’y entra même qu’en fécond , comme 
pour fervir à remuer les voiles & les cordages , 
& pour aider ceux qui avoient plus de pouvoir 
que lui , mais il ne touchoit point au gouvernail 
& ne fe mêloit nullement de conduire. Cepen- 
dant il ne laifiTa pas de défendre & de fbutenir 
long - tems la république contre la Fortune qui , 
ayant entrepris de la ruiner, en vint à bout par 
d'autres mains , quoiqu’avec beaucoup de peine, 
fort lentement & après un fort long tems ; en- 
core s’en fallut -il bien peu que Rome ne triom- 
phât de tous les efforts de la Fortune par le fe- 

cours 

^uer ce paiïage de Plutarque ment faire entendre que Ci- 
favorablement , St fuppofer céron a fort bien marqué ce 

2 ue par ces mots , Cicéron caraftere de Caton , qui lui 
ii-mcme dit > il veut feule- fit enluite effuyer ce refus. 

A jv * Car 
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cours de Caton & de fa vertu à laquelle nous 
comparons celle de Phocion , non point en fui- 
vant des reffemblances communes & générales , 
comme pour dire qu’ils ont été tous deux gens 
de bien & grands politiques ; ' car il y a lans 
doute de la différence de valeur à valeur , com- 
me de la valeur d’Alcibiade à celle d’Epaminon- 
das; de prudence à prudence, celle deThémif- 
tocle n’étant pas la même que celle d’Ariflide; 
de juftice à juftice , celle de Numa ne reff'em- 
blant point à celle d’Agélïlas. Mais les vertus de 
ces deux perfonnages , jufqu’à leurs plus petites 
& plus imperceptibles différences, portent tou- 
tes le même caraétere , la même forme & la mê- 
me couleur de moeurs & de fentimens. La - dou- 
ceur y eft mêlée avec la prudence, la timidité 
prévoyante pour les autres avec l’abandon d’eux- 
mêmes aux plus grands dangers ; & la fuite des 
chofes honteufes s’y trouve fi bien liée & unie 
avec le zele confiant de la juflice, qu’il faudroit 
un jugement bien fnbtil , comme un inffrument 
bien délié, pour les féparer & pour y trouver la 
moindre différence. 

Pour ce qui eft de Caton, tout le monde con- 
vient qu’il étoit d’une maifon illuftre , comme 
nous le dirons dans la vie. Et quant à Phocion > 
je conjecture qu’il n’étoit pas d’une naiffance en- 
tièrement 


* Car il y a Jans doute de 
la différence de valeur à va- 
leur . ... de prudence à pru- 
dence.) Il n’y a rien de plus 
vrai , & jamais homme ne l’a 
mieux fait voir qu’Homere. Il 
a fouvent peint la valeur avec 
tous f es traits , & elle eft tou- 
jours différente dans fes hé- 


ros ; celle d’Achille n’eft pas 
la même que celle de Dio- 
mede ; celle de Diomcde ne 
reflemble point à celle d’A- 
jax,ainfi des autres. Il en 
eft de même de la prudence , 
celle d’Ulyfi'e n J eft pas celle 
de Neftor , &c. 

* Idomenéc , 
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tierement obfcure , ni de bas lieu. Car fi , com- 
me Idomenée * le prétend , il eût été fils d’un 
faifeur de pilons à mortier , Glaucippus , fils 
d’Hyperide , dans le traité qu’il a fait contre lui, 
où il a raflemblé toutes les injures qu’il a pu , 
n'auroit jamais oublié de lui reprocher labafléfle 
de fon extradion , & lui-même il n’auroit point 
eu une éducation fi honnête & fi fage. Car étant 
fort jeune il fut difciple de Platon , & enfuite de 
Xénocrate dans l’académie , où dès le commen- 
cement il forma fes mœurs & fa vie fur le mo- 
dèle de la plus parfaite vertu. Duris écrit que 
jamais Athénienne le vit ni rire, ni pleurer, ni 
fe baigner dans les étuves publiques , ni avoir 
fes mains hors de fon manteau quand il étoit ha- 
billé. D’ailleurs , quand il alloit à la campagne, 
ou qu’il étoit à l’armée , k il marchoit toujours nud- 
pieds & fans manteau , à moins qu’il ne fit un 

froid 

4 Idomenée , hiftorien , autres , alloient aufli nud- 
qui avoit été difciple d’Epi- pieds, à-moins qu’il ne fit 
cure. Il avoit écrit les vies un très-grand froid , ou qu’- 
de ceux qui s’étoieni atta- ils n’euflent à marcher par 
chés à Socrate. des chemins raboteux & dif- 

1 il marchoit toujours nud- ficiles. Et c’eft ainfi que 
pieds, à moins qu’il ne fît un Socrate manÆoit ordinaire- 
froid exceffîf) Dan* ces an- ment.Les Romains ont quel- 
cieos tems c’étoit une cou- quefois imité cette aufiérité , 
tnme affez générale en Gre- comme on le voit par l’exem- 
ce d’aller nud - pieds , com- pie de Caton & de quelques 
me Cafaubon l'a remarqué autres. Dans Clément d’A- 
fur les caraâeres de Théo- lexandrie il y a un paflage 
phrafte. Xénophon rapporte qui paraît bien fingulier ; il 
qu’il y avoit une loi de Ly- dit qu’il tft fiant & convena. 
curgue qui ordonnoit aux ble à un homme de guerre fur • 
Spartiates d'aller nud-pieds. tout d’aller nud -pieds, car 
Parmi les Athéniens , ceux <T avoir des foulitrs , t'ejl eut 
qui menoient une vie plus prefqut lié, 
dure & plus auûere que les 

A \ 
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froid exceffif & infapportable ; de forte que Te» 
foldats difoient en riant : Voilà Phocion habillé > 
c’ejl fgne d’un grand hiver. 

Quoiqu'il fût d’un naturel très -doux & très- 
humain , il avoit le vifaçe iî rude & ii funefte , 
que ceux qui ne le connoifioient point auroient 
craint de le trouver ieuls avec lui. C’eft pourquoi 
un jour que l’orateur Charès parloit fortement 
contre fes lourcils terribles, les Athéniens s’é- 
tant pris à rire, Phocion leur adreffant la paro- 
le : Cependant , leur dit - il , jamais ces [ourdis ne 
vous ont fait aucun mal ; mais les rifées de ces beaux 
rieurs ont fait Jouvent verfer bien des larmes à votre 
ville . Semblablement fa maniéré de parler tou- 
jours pleine de conceptions heureufes & de petr- 
fées nobles, étoit utile & falutaire, toujours 
renfermée dans une brièveté propre au com- 
mandement, & aïïaifonnée d’une auftérité qui 
n’étoit mêlée d’aucune douceur. Car , comme 
Zénon difoit ,que le philofophe ne doit point profé- 
rer de parole qui ne fi bit trempée dans le bon fens , 
tous les difeours de Phocion renfermoient beau- 
coup de fens en peu de paroles. Et il femble que 
Polyeu&us le Sphettien avoit cela en vue , quand 

11 difoit , que Démoflhene étoit le plus excellent des 
orateurs , & que Phocion en étoit le plus éloquent. 
Car , comme parmi les monnoies , celles qui fous 
un moindre poids renferment plus de valeur ir> 
trinfeque , font les plus eftimées , auffi le prix du 
difeours conlîfte à faire entendre beaucoup de 
chofes en peu de mots. Et l’on dit fur cela qu’un 
jour Phocion, dans le théâtre qui étoit plein 
de monde , fe promenoit au - deiTiis de la feene 
tout penhf & renfermé en lui - même , & qu’un 
de fes amis lui ayant dit : Phocion , vous ave{ bien 
( air d’un homme qui médite , Vous ave[ raifon , lui 
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^pondit - il , je médite effectivement fi je ne pourrois 
point retrancher quelque chofe du difeours que je dois 
faire aux Athéniens. Aufli Démofthene y qui nié- 
prifoit tous les autres orateurs , dès que Phocion 
le levoit pour parler , avoit accoutumé de dire 
tout bas à les amis : voilà la hache de mes dijeours 
qui fe leve. Mais peut • être que c’efl aux mœurs 
de Phocion qu’il faut taire tout l’honneur du grand 
effet que produifoit Ton éloquence; car fouvent 
un mot, un ligne , un clin-d œil d’un homme de 
bien, ont plus de pouvoir & de force pour per- 
fuader , que les périodes les plus travaillées Sc 
les figures tes plus pathétiques. ' 

Phocion , étant encore fort jeune , fuivit à la 
guerre le général Chabrias , & apprit de lui 
beaucoup de chofes concernant ce métier. Mais 
il y en eut d'autres où il fut très-utile à Chabrias, 
& où il corrigea fon naturel qui étoit inégal &: 
emporté. Car étant d’ailleurs pareffeux & diffi- 
cile à remuer, il s’emportoit aifément dans les 
combats , & fon courage s’allumoit de maniéré 
qu’il fe jettoit tête baillée au milieu des plus 
grands périls avec la derniere témérité ; il lui en 
coûta même la vie à Chio , car il fe piqua d'a- 
border le premier avec fa galere , & il fit fa defc 
cente malgré les efforts des ennemis qui bor- 
doient le rivage & qui s'y oppofoient. 

Phocion, qui n’avoit pas moins de prudence 
que de courage , échauffoit la lenteur de Cha- 
brias , & rallentiffoit l’impétuofité hors de faifon 
de fa grande audace ; de forte que Chabrias , qui 
étoit naturellement doux & plein de générofité 
& de bonté , l’en aimoit & eftimoit , l’avançoit 
aux premières charges , lui confioit des comman- 
demens importans , & le faifoit connoître aux 
Çrrecs > en fe fervant de lui dans les affaires les 

a vj piw 
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plushazardeufes & de la plus grande conféquen- 
ce; fur-tout à la bataille navale de l'ifle de N axe, 
il lui fit acquérir beaucoup de réputation & d’hon- 
neur ; car il lui donna le commandement de fon 
aile gauche où les ennemis firent leurs plus grands 
efforts, & qui décida très -promptement de la 
victoire. 

Comme cette bataille fut la première que la 
ville d’ Athènes gagna depuis fa prife avec fes 
feules forces , ce grand fuccès lui caufa tant de 
joie qu’elle en conçut beaucoup d’affedion pour 
Chabrias, & qu'elle commença à faire grand 
compte de Phocion , comme d’un capitaine capa- 
ble de la bien fervir. Elle remporta cette vidoire 
le jour de la fête des grands myfteres ; & pour 
en célébrer la mémoire , Chabrias , toutes les 
années à pareil jour , m qui étoit le feizieme du 
mois d’Odobre, donnoit du vin à tous les Athé- 
niens. 

Quelque tems après , Chabrias envoyant 
Phocion pour recevoir les contributions que les 
jfles dévoient fournir , & voulant lui donner vingt 
vaiffeaux pour faire cette recette , Phocion lui 
dit , que , s’il l’envoyait contre des ennemis , vingt 
vaijjeaux ne fujjifoient pas ; & que , s’il tenvoyoit à 
des alliés , il en avoit ajje ^ d’un. En efiet il s’em- 
barqua fur fa feule galere ; & après avoir parlé 
aux villes , & s’être abouché avec les principaux 
officiers & les commandans , & avoir traité avec 
eux limplement & bonnement , il s’en retourna 
avec beaucoup de galeres que les alliés en- 
voyoient pour porter tout l’argent qu’ils dévoient. 

Phocion ne continua pas feulement d’honorer 

Cha- 


«* C’cft- à - dire le premier jour de U fîte , car cite du? 
foit neuf jourjj ' " *; 
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Chabrias, & de lui faire la cour pendant fa vie, 
mais encore après fà mort il eut un très - grand 
foin de tous ceux qui lui appartenoient , & n'ou- 
blia rien pour rendre honnête homme fon fils 
Ctefippe ; & quoiqu’il le vît d’un naturel féro- 
ce, emporté & incorrigible , il ne fe rebuta point, 
il continua de l’avertir , & tâcha toujours de le 
redrefler & de couvrir fes infamies. ILefl: vrai 
qu’une feule fois dans une de fes expéditions ce 
jeune homme qui fervoit fous lui, l'importunant 
& lui rompant la tête par des queftions hors de 
propos, & par des confeils même qu’il s’avifoit 
de lui donner pour le redrefler , comme d’égaj 
à égal , Phocion perdit prefque patience , & s’é- 
cria : O Chabrias , Chabrias , que je te paye un grand 
retour de l'amitié que tu as eue pour moi , en [appor- 
tant toutes les impertinences de ton fils ! 

Phocion, voyant que ceux qui fe mêloient alors 
du gouvernement , avoient partagé entr’eux, 
comme au fort , les charges de la guerre & 
celles de la ville , & que les uns, comme Eubu- 
lus, Ariftophon, Démofthene , Lycurgue & 
Hyperide , ne faifoient que haranguer le peuple 
& propofer tous les decrets ; & que les autres , 
comme Diopithe , Meaefthée , Léofthene & 
Charès , s’avànçoient par les emplois de la guer- 
re ; il aima mieux imiter la maniéré de gouver- 
ner de Périclès, d’Ariftide & de Solon , * com- 
me 


• Comme plus entière & 
plus parfaite , étant compo - 
fée de l'une 6* de L'autre , & 
de la civile & de la militai- 
re. ) Car il n’y a rien de plus 
parfait que d’être propre en 
même tems & à la politique 
& à la guerre^ k commander 


des armées , & à gouverner 

& conduire des états. Mais. 

il eft difficile de réunir ces 

deux grands talens. Cela é- 

toit commun parmi les Ro- \ 

mains. H y en a eu de grands 

exemples parmi les Grecs. 

Çcla eft plus rare parmi 
nous 
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me plus entière 8c plus parfaite, étant compoJ 
fée de l’une & de l’autre , & de la civile 8c de 
la militaire. Car chacun de ces trois hommes-là 
étoit tout enlémble , comme dit Archiloque , & 
bon ferviteur de Mars , & grand courti/an des aima- 
bles Mules . Il voyoit même que la déefle , pa- 
trone d’Athenes , étoit 8c s'appelait effe&ive- 
ment Polémiqué 6c Politique , c’eft-à-dire, pro- 
pre à conduire des armées 8c à gouverner des 
villes. 

S’étant donc formé fur ce modèle dans toute 
fà maniéré de gouverner, il eut toujours en vue 
le repos 8c la paix comme le but de tout gou- 
vernement fage. Cependant il fit plus d’expédi- 
tions lui feul non- feulement qu’aucun des capitai- 
nes de fon tems , mais encore qu’aucun de ceux 
qui avoient été avant lui ; non qu’il demandât ni 
qu’il briguât les charges, mais c’eft qu’il ne les 
fuyoit point 8c ne les refufoit point quand fa ville 
l’y appelloit ; car c'eft une chofe confiante 8c 
avouée de tout le monde , qu'il fut élu qua- 
rante-cinq fois capitaine général , 8c qu’il ne fe 
trouva pas une feule fois aux éle&ions, mais 
qu’il fut nommé toujours abfent, fes citoyens 
l’ayant toujours mandé pour le charger de la con- 
duite de leurs armées. 

Les têtes peu fenfées ne pouvoient afTez s’é- 
tonner de cette conduite du peuple d’en ufer 
ainfi pour Phocion qui le plus fouvent s’oppofoit 
à fes volontés , 8c qui jamais ne faifbit & ne di- 
foit rien pour lui complaire. * Car , comme on 

dit 


nous , & je fuis perfuadé que 
l'éducation en elt la feule 
çaufe. 

• Car comme on dit que les 
ftis fe fervent de leurs flat- 


teurs quand ils ont lavé les 
mains pour fe mettre à table.) 
On feroit trop heureux que 
les rois ne les eniendiHent 
qu'à tablc^ 
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(dît que les rois fe fervent de leurs flatteurs 
quand ils ont lavé les mains pour fe mettre à ta- 
ble, de même le peuple d’Athenes fe (ervoit de 
fes orateurs les plus gracieux & les plus agréa- 
bles par maniéré d’ébattement , pour avoir le 
plailir d’entendre leurs harangues; mais quand 
il étoit queftion du commandement des armées, 
alors toujours fage & toujours férieux , il y aj> 
pelloit le plus auftere & le plus fenfé de lés ci- 
toyens , & choififloit celui qui s’oppofoit le plus 
à fes volontés & à fes caprices. 

Audi un jour qu’on lut en pleine aflembîée da 
peuple un oracle de Delphes , qui portoit , que 
tous les Athéniens étant d’accord , il y en avait un 
feul qui n’ étoit pas de l’avis des autres , Phocion fe 
leva & dit , quon s’épargnât la peine de chercher ^ 
que c étoit lui dont parloit l’oracle , car il étoit le feul 
à qui tout ce qu’on faifoit déplaijoit au dernier point. 
Une autre fois ayant dit fon avis devant le peu-’ 
pie , il fut applaudi & fuivi de tout le monde. 
Etonné de cette approbation , il fe tourna vers 
fes amis & leur dit : ne m’eji-il point échappé quel- 
que fottife fans que je m’en fois apperçu ? 

Un jour les Athéniens demandoient que l’on 
fe cottisât pour faire un grand facrifice , & la 
plupart avoient déjà donné libéralement. On 
s’adrefla plulïeurs fois à Phocion qui répondit : 
Demande ç aux riches ; car pour moi j’aurois honte 
de vous donner , n’ayant pas encore payé celui - ci , 
montrant l’ufurier Calliclès. Et comme on ne 
cefloit de crier après lui & de l’importuner, il 
leur conta cette fable : Un jour un homme fort 
poltron s'enrôla pour aller à la guerre. Le voilà parti i 
tout-d un-coup il entend des corbeaux croajfer ; U pofe 
les aimes & s’arrête. Un moment après il fe rafsure , 

Reprend fes armes &• recommence à marcher. Les cor- 
beaux, 
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beaux encore de croaffer , & lui de pofer encore les 
armes & de s'arrêter. Enfin après plujieurs reprijes il 
leur dit : Vous croajfcreç tant qu’il vous plaira , mais 
vous ne tatereç pourtant pas de ma peau , & s’en re- 
tourna. 

Quelque tems après à l’armée les Athéniens 
voulurent forcer Phocion à les mener contre 
l’ennemi , & il n’en voulut rien faire. Ils l’appel- 
pcllerent poltron , lâche , & il leur répondit : 
Ni vous ne faurie { me rendre vaillant , ni moi vous 
rendre timides ; mais nous nous connoijjons , demeu- 
rons-en là. 

Dans des tems fort difficiles le peuple deve- 
nu fort infolent s’emporta contre lui > & vouloit 
que fur l’heure il lui rendit compte de fa condui- 
te ; il ne fît que leur dire : Mes bonnes gens 3 avant 
toutes chofies penfe[ comment vous vous tirere ç de 
tout ceci . 

Comme pendant la guerre les Athéniens étoient 
fort humbles & fort fouples par la crainte du pé- 
ril > & que d’abord après la paix faite ils étoient 
arrogans & crioient contre Phocion , lui repro- 
chant qu’il leur avoit ravi la vi&oire qu’ils te- 
noient entre les mains , il leur dit ; Vous êtes bien 
heureux Savoir un capitaine qui vous connoît , * car 
fans cela il y a déjà long - tems que vous fieriez per- 
dus. 

Un jour qu’ils refufoient de vuider par les 
voies de la juftice les différends qu’ils avoient 
avec les Béotiens pour leurs limites , & qu’ils 
fouloient prendre les armes , il leur confeilla de 

corn- 

t Car fans cela il y a déjà pris pour des gens fenfés , il 
long-tems que vous feru\per - auroit fuivi leurs avis , & les 
dus.) Car fi Phocion ne les aurait tous perdus par cette 
jtvoit connu;, 8c qu'il les eût déférence, 
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combattre contr’eux avec des paroles , en quoi ils 
étoient les plus forts , & non avec des armes , en quoi 
ils étoient les plus foibles. 

Une autre fois qu’ils n’avoient nulle attention 
à ce qu’il difoit dans le confeil , il leur dit: Vous 
pouve^ bien me forcer à faire ce que je ne veux pas , 
mais jamais vous ne me forcerez à dire contre mon 
fentiment ce qu’il ne faut pas. 

Démofthene , un des orateurs qui lui étoient 
oppofésdans le gouvernement , lui dit un jour ; 
Phocion , les Athéniens vous feront mourir s’ils ren- 
trent jamais dans leur fureur. Et vous ils vous fe- 
ront mourir } lui repartit - il , s’ils rentrent jamais 
dans leur bon fens. 

Un jour Polyeuétus le Sphettien haranguoit 
le peuple pour lui perfuader d’entreprendre la 
guerre contre Philippe. Comme il faifoit ce jour- 
là une chaleur exceflîve , & qu’il étoit fort gros 
& fort gras , il étoit tout hors d’haleine & fuoit 
à grottes gouttes, de forte qu’il fut obligé de 
boire plufieurs fois de l’eau pour achever fon 
difcours. Phocion , le voyant en cet état , dit : 
Athéniens , il e/l vraiment bien ju/le que , fur la pa- 
role de cet honnête homme s vous entrepreniez la guerre 
contre Philippe ; car que ne devez-vous pas penfer qu’il 
" fera , le harnois fur le dds , quand les ennemis feront 
proches , lui qui , pour dire feulement en votre prèfence 
ce qu’il a préparé tout à fon aife , fe voit à tout mo- 
ment fur le point détre fuffoqué ? 

L’orateur Lycurgue l’accabloit d’injures dans 
une attemblée du peuple , & lui reprochoit en- 
tr’autres chofes, comme un très - grand crime 9 
qu’Alexandre , ayant demandé à la ville d’A- 
thenes dix de fes citoyens pour en faire ce qu’il 
voudroit , il avoit confeille de les donner. 11 fe 
leva & dit ; J’ai donné aux Athéniens plufieurs con - 
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fcils très beaux & très-utiles , mais ils ne les fuivefii 
point . 

11 y avoit alors à Athènes un homme appellé 
Archibiade , qui contrefaifoic le Lacédémonien , 
avec une barbe d’une longueur démefurée, un 
méchant manteau tout ufé , & un vifage triife & 
févere. Un jour dans une aflembléedu peuple, 
Phocion, fatigué des contradi&ions qu’il eiluyoit, 
appella cet Archibiade à fon fecours, le priant 
de venir confirmer par fon témoignage la vérité 
qu’il dilbit ; mais Archibiade, Te levant, fe ran- 
gea du côté des Athéniens , & dit ce qui leur 
étoit le plus agréable. Alors Phocion , le prenant 
à la barbe , lui dit : O Archibiade , que ne flufois- 
tu donc rafler cette grande barbe , puijque tu voulois 
faire le métier de flatteur ? 

Ariftogiton leSycophante fàifoit fort le brave 
dans les aflemblées , ne parloit que de guerre , 
& ne ceffoit de prefler les Athéniens de pren- 
dre les armes , mais lorfqu’on fit les rôles de 
ceux qui pouvoient ou ne pouvoient pas lèrvir, 
il vint fe préfenter , appuyé fur une béquille & 
une jambe emmaillottée. Phocion, qui étoit fur 
fon tribunal , le voyant venir de loin , cria au 
greffier : Ecris Ariftogiton boiteux & lâche. 

Toutes ces réporaes qui marquent beaucoup 
d’amertume & de fiel , font que je m’étonne 
très - fouvent comment & pourquoi un homme 
fi rude & fi févere a jamais pu avoir le furnora 
de bon & de doux ; mais enfin je trouve que , 
s’il eft difficile, il n’eff pourtant pas impoffible 
que le même homme foit en même tems doux 
& févere , comme on trouve des vins qui font 
enfemble doux & piquans. Car on en voit afi'ez 
qui paroiffent doux dans le commerce, & qui 

font pourtant très-aigres de très-dangereux. Ce- 
pendant 
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Mendiant on écrit que l’orateur Hyperide dit un 
jour au peuple : Athéniens , ne ugarde^poinl fi je fiais 
aigre , mais regarde £ fi je le finis pour néant &/ans au - 
cun profit pour moi. Comme fi le peuple ne haïfi- 
foit & ne rejettoit que ceux qui fe rendent fii- 
cheux & infupportables par leur avarice, & 
qu’il ne haïflè pas plutôt ceux qui , par infolen- 
ce , par envie , par haine , par colere ou par opi- 
niâtreté , abufent de leur pouvoir. 

Pour Phocion, jamais il ne fit le moindre mal 
à aucun citoyen par aucune haine particulière , 
& ne regarda perfonne comme ennemi ; mais il 
étoit févere, intraitable, & inflexible à l’égard 
de ceux qui s’élevoient contre lui & qui réii- 
ftoient à ce qu’il propofoit pour le bien de la pa- 
trie. Car dans tout le relie de fa conduite il fe 
montroit doux , familier & humain ; jufques-Jà 
que quand ceux qui lui avoient été les plus op- 
pofés , venoient à faire des fautes & à tomber 
dans quelque malheur, il couroit à leur fecours, 
& paroifloit pour eux dans les tribunaux , dès 
qu’ils étoient en danger d’être condamnés. Et à 
ce propos ôn raconte que fes amis lui reprochant 
un jour qu’il défendoit en iuftice un méchant à 
qui on fàifoit le procès , il leur répondit : * Les 
bons n’ont pas befioin quon les défende. Ariftogiton 

le 

f Les bons n'ont pas be- eppofer à ce mot de Phocion 
foin qu’on les défende.) Ce un principe tout contraire, 
mot eft fondé fur cette véri- Ce <bnr 1er Inns qui ont be- 
té confiante, que la jttfticc foin très- ouveni d'être dé- 
& l’innocence protègent af- fendus contre la prrfVcut'on 
fez les gens de bien , & qu’- des médians & contre leurs 
ils n'ont pas befoin d’autres calomnies , Si ce font les 
tléfenfeurs , car ils font affez médians qu’on ne doit ja- 
forts quand la iuftice eil nuis défendre, 
four eux. Cependant on peu; 

r Lrî t» 
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le Sycophante ayant été condamné , l’envoya 
prier de l’aller voir ; tout aufli-tôt il fortit pour 1 
aller à la prifon, & comme Tes amis vouloient 
l’en empêcher , laiffe^-moi aller , mes amis } leur 
dit-il y car où peut-on voir Arijlogiton plus agréa- 
blement que là ? 

Malgré tout cela quand les Athéniens en- 
voyoient des flottes en mer , fl c’étoit un autre 
que Phocion qui les commandât , toutes les vil- 
les maritimes de leurs alliés & les insulaires , re- 
gardant ces flottes comme ennemies , fortifloient 
leurs murailles , combloient leurs ports , & re- 
tiroient de la campagne dans les villes leurs trou- 
peaux, leurs efclaves, leurs femmes, leurs enfàns, 
tous leurs meubles & tous leurs effets. Mais quand 
c’étoit Phocion qui les commandoit, tous ces peu- 
ples lortoient bien loin au-devant de lui couron- 
nés de chapeaux de rieurs &: pleins de joie, & le 
menoient eux mêmes dans leurs ports. 

Philippe , cherchant à fe gliiïer dans l’Eubée 
pour s’en laifir par furprife , y faifoit parier des 
troupes de la Macédoine , & attiroit les villes 
dans fon parti par le moyen des tyrans qui les 
gouvernoient , & qui vouloient fe fortifier de fa 
protection. Sur cela Plutarque d’Eretrie r ap- 
pclla les Athéniens & les conjura de venir déli- 
vrer cette ifle qui étoit déjà occupée par le Ma- 
cédonien. Les Athéniens envoyèrent d’abord 
Phocion avec peu de troupes , dans l’efpérance 
que tous les peuples de l’ifle fe joindroient d’a- 
bord à lui. Mais Phocion à fon arrivée trouva 
toute l’ifle pleine de traîtres, & il s’apperçut 
que tout y étoit ruiné & miné par l’argent que 
Philippe y avoit répandu. 11 fe vit donc d’abord 

dans 

r Erétrie , ville de l'Eubée far l’EurifC, 
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dans un très- grand danger. Il prit le parti de fe 
failir d'une éminence qui étoit féparée de la 
plaine de Tamynes par un ravin fort profond ; il 
s’y fortifia , 8c retint enfemble tout ce qu’il avoic 
de meilleures troupes , exhortant fes capitaines 
à ne pas fe mettre en peine de tous fes foldats 
mutins , caufeurs 8c peu difciplinés , qui fe reti- 
roient du camp & qui defertoient ; car , diloit-il , 
non - feulement par leur peu de difcipline . ils nous 
feroient ici très - inutiles , mais ils deviendraient 
même nuifibles & pernicieux en détournant & embar- 
rajfant ceux qui font difpofés à bien faire ; & quand 
ils feront de retour à Athènes , comme ils fe ( entiront 
coupables de defertion , ils crieront moins contre 
nous , & ne nous calomnieront pas avec tant d’ im- 
pudence. 

Quand les ennemis fe furent approchés, il 
commanda à fes troupes de fe tenir fous les ar- 
mes fans branler , jufqu’à ce qu’il eût fait fon fa- 
crifice. Cela dura afléz de tems , foit qu’il eût 
de la peine à trouver des lignes heureux , foit 
qu’il voulût par-là engager les ennemis à s’avan- 
cer davantage. Plutarque crut d’abord que ce 
délai venoit de la peur qui l’avoit faifi , & qu’il 
balançoit à combattre ; c’eft pourquoi fans atten- 
dre l’ordre, il s’ébranla , 8c marcha avec les • 
étrangers qu’il avoit à fa folde. La cavalerie qui 
le vit aller à la charge ne put fe retenir, 8c fe 
mit à le fuivre pour charger aufli , mais en de- 
fordre , écartée çà 8c là , 8c comme elle fortoit 
des retranchemens. Les premiers ayant été faci- 
lement rompus, tous les autres fe débandèrent, 
8c Plutarque lui-même fe mit à fuir. La plûparc 
des ennemis croyant avoir tout vaincu , donnè- 
rent jufques dans le camp, 8c travailloient à en 

jibattre la clôture 8c à s’cn rendre maîtres. 

Dans 
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Dans ce moment, lefacrifice de Phocion fefrou* 
vant achevé, les Athéniens tombèrent fur eux 
& les mirent en fuite , après en avoir tué la plus 
grande partie dans les retranchemens même qu’ils 
abattoient. En même tems Phocion donne or- 
dre à •fon corps de bataille de fe tenir-là fans 
bouger , pour attendre & recevoir ceux qui 
avoient été rompus d’abord à la première atta- 

2 ue,& qui s’étoient débandés; & lui avec l’élite 
e (es gens il alla charger l’ennemi. La mêlée 
fut fort rude , & les uns & les autres combatti- 
rent avec beaucoup de valeur & fans aucun mé- 
nagement pour leur vie. Deux jeunes officiers , 
Thallus , fils de Cynéas , & Glaucus , fils de Po- 
lymede , qui combattaient auprès de leur géné- 
ral , fe distinguèrent pardeflus tous les autres. 
Cléophane acquit auffi beaucoup d’honneur dans 
ce combat , & y rendit un grand fervice ; car 
rappeilant les cavaliers qui avoient pris la fuite , 
il cria tant après eux , & les exhorta tant à venir 
au fecours de leur général , qui étoit en danger 
de fa perfonne , qu’il les rallia , & les fit reve- 
nir ; ce qui acheva & aflura la viétoire de l’in-, 
fànterie. 

Après le combat , Phocion chafla Plutarque 
d'Eretrie, ôc s’étant emparé du fort appelle 
Zaretra, fitué dans un lieu très- avantageux ju- 
ftement dans l’endroit où l’ifle fe rétrécit en 
pointe , & eft ferrée des deux côtés par la mer, 
il ne voulut pas permettre qu’on prît les Grecs 
prilbnniers , de peur que les orateurs d’ Athènes 
ne portaient un jour le peuple à exercer contre 
eux quelque cruauté par un emportement de 
colere & de vengeance. 

Après ce grand fuccès il s’en retourna. 11 ne 
fut pas plutôt parti que tou * les alliés regrette- 
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rent fa bonté & fa juftice , & que les Athéniens 
connurent fa grande capacité , la valeur , & fou 
expérience. Car Moloflus qui lui fuccéda, & 
qui prit après lui le commandement , fit la guerre 
de maniéré qu’il tomba lui-même entre les mains 
des ennemis. Philippe, quin’avoit que des vues 
fort vaftes , & dont les efpérancesn’embraflbient 
rien que de grand , vint dans le pays de l’Hellef- 
pont avec toutes fes forces , ne doutant point 
qu’à la faveur de cette conjoncture il ne fe ren- 
dît maître tout d’abord de la Cherfonnefe , de 
Perinthe , & de Byzance. 

Les Athéniens s’étant mis en devoir d’y en- 
voyer du fecours , les orateurs firent tant par 
leurs harangues, qu’ils y envoyèrent Charès pour 
général. Il s’embarqua donc avec une bonne 
flotte , & ne fit rien qui répondît à ce grand ap- 
pareil. Les villes mêmes ne voulurent pas le re- 
cevoir dans leurs ports ; mais fufpeét à tout le 
monde , il étoit forcé d’aller rodant le long des 
côtes , rançonnant les alliés, & méprifé des en- 
nemis. Le peuple irrité par les orateurs, étoifi 
dans une grande colere & fe repentoit d’avoir 
envoyé du fecours à Byzance. Phocion fe levant 
dit , qu’il ne fallait point être en colere contre les 
alliés qui fe dèjioient , mais contre les généraux qui 
donnoieni lieu d cette défiance. Car ce font ceux ■ ci 
qui vous rendent odieux & formidables à ceux-mé~ 
rites qui ne Jauroient fe fauver fans votre fecours. 

Le peuple frappé de ce difeours, changea 
d’avis fur l’heure, &: ordonna qu’il allât lui- même 
avec de nouvelles forces au fecours des alliés 
dans l’Iiellefpont. Ce choix contribua plus que 
tout au <alut de Byzance ; car la réputation de 
Phocion étoit déjà fort grande , & Cleon , l’un 
des premiers de Byzance en vertu & en autori- 

ié. 
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té , & qui avoit lié une amitié -particulière avec 
lui dans l’académie , fut fa caution envers la ville. 
Les Byzantins ne fouffrircnt donc point qu’il 
campât dehors comme il le vouloit ; mais lui 
ouvrant leurs portes ils le reçurent dans leur 
- ville , & mêlèrent parmi eux les Athéniens , qui 
touchés de la confiance qu’on avoit en leur bonne 
foi , fc montrèrent très-fages, très-tempérans , 
& entièrement irréprochables dans leur maniéré 
de vivre , & très-hardis dans tous les combats. 
Philippe fut chafle de FHellefpont après y avoir 
perdu beaucoup de fa réputation ; car jufques- 
îà il avoit palfé pour invincible, & rien n’avoic 
ofé tenir devant lui. Phoeion lui prit quelques 
vaifleaux , recouvra quelques places fortes ofc 
il avoit mis garnifon, & ayant fait des defcen- 
tes en plufieurs endroits de fes terres , il courut 
& pilla tout le plat pays jufqu’à ce que des trou- 
pes s’étant affemblées , & étant venues au fe- 
cours , il fut bleffé & obligé de s’en retourner. 

Quelque tems après , ceux de Mégare l’en- 
yoyerent prier fecretement de venir les fecourir 
& prendre pofleflîon de leur ville. Phoeion , qui 
craignit que les Béotiens avertis de ce complot, 
ne le prévinrent avant qu’il pût y être arrivé , fit 
tenir dès le grand matin une aflemblée de ville 
où il fit part aux Athéniens de ce que les Méga- 
riens lui avoient mandé. Les Athéniens ordon- 
nèrent fur l’heure qu’on iroit à leur fecours , & 
Phoeion au fortir de l’aflemblée fit fonner la trom « 
pette pour donner le fignal de prendre les armes 
& de partir , & fans autre délai il les mena à 
Mégare. Les Mégariens le reçurent avec de 
grandes démonftrations de joie ; il fortifia d’a- 
bord le port de Nifée , tira deux bonnes murail- 
les depuis la ville jufqu’à çeport, & joignit par 
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ce moyen la ville à la mer ; de forte que ne crai- 
gnant plus fes ennemis du côté de la terre , elle 
fut entièrement à la difpoftion des Athéniens. 

Athènes s’étant donc déclarée ouveitement 
ennemie de Philippe, & ayant élu , en labfence 
de Phocion , d’autres capitaines pour les envoyer 
à cette guerre , Phocion à fon retour des ifles 
confeilla d’abord au peuple, puifque Philippe 
ne cherchoit qu’à vivre en paix avec eux , 8c qu’il 
craignoit i’iflue de cette guerre , d’accepter les 
propofitions qu’il offroit; & comme quelqu’un 
de ces orateurs accoutumés à palier leur vie dans 
le tribunal del’Héliée', & à ne faire d’autre 
métier que d’accufer le tiers & le quart, s’op- 
pofa à fon avis , & lui dit : Ofe ç vous bien , Pho- 
cion détourner Us Athéniens de faire la guerre , lorf- 

Î r u ils ont déjà Us armes à la main ? Oui J ans doute , 
ui répondit Phocion , je l'ofe , & cela , quoique je 
fâche fort bien que fi on fait la guerre , je te comman- 
derai que (lion fait la paix , tu me commande- 
ras. Mais Ion avis n’étant pas fuivi , & celui de 
Demofthene, qui confeilloit aux Athéniens d’al- 
ler donner la bataille à Philippe le plus loin qu’ils 
pourroient de l’Attique , l’emportant , & entraî- 
nant tout le monde , Phocion lui dit tout haut : 
Mon ami , ne cherchons point ou nous donnerons la ' 
bataille , mais comment nous remporterons la vi- 

floirc y 

* Hélice « le plus grand d’un bon citoyen & d'un, 
tribunal d’ Athènes , ainfi homme de bien , de conftil- 
appellé , parce qu’l 1 étoit dé- 1er la paix où il lait ^u’Il fera 
couvert & expofé au loleil. fournis à des gen: qui l iionc 
J.es juges étoieiu nommés inférieu s , & de détourner 
héliafies. de la guetre où il efl sûr du 

* £f que fi L'on fait la paix , commandement. Nous avons 
tu me commanderas ) Voi- connu des gens qui (uivoient 
là une des grandes marques d’aunes maximes. 

Tome X. B » Qu'il 
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flaire , car voilà le feul moyen d'éloigner la guerre de 
/tous au lieu que fmous J'ommes battus , toutes for- 
ces de maux & de dangers feront toujours à nos 
fortes. 

Après que les Athéniens eurent perdu la ba- 
taille , les plusfmutins & les plus turbulens de la 
■ville y &. ceux qui ne cherchoient que des nou- 
veautés , traînèrent Charideme au tribunal pour 
le faire élire capitaine ; ce qui allarma tous les 
gens de bien qui eurent recours au fénat de l’A- 
réopage , & là au milieu de l’aflemblée , par 
leurs larmes &par leurs prières ils obtinrent en- 
fin , quoiqu’avec peine , qu’on remit la ville en- 
tre les mains de Phocion. 

Cela étant fait , Phocion dit que fon fentiment 
^toit qu’il fàlloit recevoir les reglemens & les 
articles pleins d’humanité que propofoit Philip— 

Ï >e. Mais l’orateur Demadès ayant propofé que 
a ville feroit comprit dans la paix générale 9 
& qu’elle entreroit dansl’aflemblee de la Grece, 
^Phocion s’y oppofa , & foûtint u qu’il n’en falloir 
tien faire qu’on n’eut fu auparavant les demandes 
que Philippe feroit aux Grecs dans cette affena- 
t»lée. Son avis ne fut pas le plus fort à caufe des 
tems fâcheux ; & bien-tôt après voyant les Athé- 
niens fort triftes & dans un cuifant repentir de 
ce qu’ils avoient fait, parce qu’ils étoient obli- 
gés de fournir des gale-res & de la cavalerie à 
^Philippe y il leur dit : Eh , voilà jujlement ce que je 

crai - 

« Qu’il n’en falloit rien demandes fort onéjeufes , & 
faire qu’on n’eut fu aupara- auxquelles les Athéniens fe- 
vant Us demandes que Phi - roient tenus de déférer pour. 
fppe feroit aux Grecs dans leur part fi la paix étoit faite» 
feue aJfcmbUe.) Car Phocion & qu’ils y eufient été coin* 
.çraignoir avec raifon que Phi* pris. Ce qui fuit va le faire 
Jippc ne fit aux Grecs de$ mieux entendre, 

?MqU 
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tra'ignois quand je moppofois à cet avis. Mais puif- 
que vous avc{ reçu ces conditions , il faut fupporter 
votre mal avec patience , & ne pas vous décourager . 
Rejfouvene^- vous que vos ancêtres même t donnant 
tantôt la loi , & tantôt la recevant des autres , & 
remplijfant fort bien tous les devoirs de ces deux dif- 
férens états , ont fauve leur ville & toute la Grèce en 
même tems. 

La nouvelle de la mort de Philippe étant por- 
tée à Athènes , il ne voulut pas louffrir que le 
peuple fît des facrifîces pour remercier les dieux 
de cette bonne nouvelle : Car il n'y a rien , leur 
dit - il , qui marque plus de bajfeffe de courage , que 
de fe réjouir de la mort d'un ennemi. D'ailleurs , 
l'armée qui vous a défaits à Cheronée n’cjl ajfoiblic 
que d un feul homme. 

Démofthene s’emportoit & inve&ivoit un jour 
extrêmement contre Alexandre qui s’avançoit 
déjà contre Thebes avec des troupes. Ce que 
Phocion trouvant fort mauvais , lui dit : * Mal- 
heureux , pourquoi vouleç - vous piquer & irriter en- 
core davantage cet homme barbare t violent & avide 
de gloire ? Quand vous voyeç un fi furieux embrafe - 

ment 

« Malheureux , pourquoi proue , 6e excita un tel mou» 
voule[~vous piquer & irriter vement dans la mer , que le 
encore davantage cet homme flot en reculant repoufla le 
barbare , violent? ) C’eft un v ai fléau contre terre. Ulyfle 
▼ers du neuvième livre de adrefla encore la parole au 
rOdy/Tée. Après qu’UIyflè, cyclope , & c’eft ce que fes 
échappé de l’antre du cyclo- compagnons effrayés vou- 
pe , fe fut rembarqué avec loient empêcher. Ils lui di- 
les compagnons qui lui ref- fcnt donc ce sers : Malheu - 
«oient , il adrefla la parole à reux , pourquoi voule{-vous , 
xte monftre , qui outré de fu- &c. Tous les plus grand» 
reur lança contre fcn vaif- hommes de ces tems-là fa- 
feau une grande mafie de ro- voient Homere par cœur , Sü 
çher qui tomba devant la en faifoient ufage, 

B ij 
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ment s'allumer tout - autour de vous , voulez - vous 
aujfi y précipiter votre ville ? Pour moi je ne (ouvri- 
rai point que lès Athéniens Je perdent quand ils le 
voudroient , & ce n'efi que pour l'empccher que j'ai 
accepté cette charge de capitaine. 

Quelque tems après , Thebes ayant été prife 
& ralëe, & Alexandre ayant envoyé lommer 
les Athéniens de lui remettre entre les mains 
Démofthene , Lycurgue, Hyperide & Chari- 
deme , toute l’aflemblée jetta en même tems les 
yeux iur lui , & l’appella plulieurs fois par (on 
nom pour (avoir ce qu’il penloit. Il fe leva donc 
enfin ; & fai Tant avancer un de (es amis , celui 
qui lui étoit le plus cher , & auquel il avoit le 
plus de confiance, nommé Nicoclès,il parlé en 
ce termes : Ces gens qu Alexandre vous demande' 
ont jette la ville dans l’état malheureux où elle fe 
trouve. S’il me demandoil cet ami que j’aime fi ten- 
drement ( en montrant Nicoclès ) , tout innocent qu 'il 
efi , je [crois d'avis qu’on le livrât ; car moi-même je 
regarderais comme un grand bonheur de mourir pour 
vous fauver la vie. Il efi vrai , hommes Athéniens , ’ 
que j'ai grande compafiion de la mifere de ces pau- 
vres Thèbains qui (e font retirés dans votre ville ; 
mais il fuffit que les Grecs pleurent Thebes , Jans qu’ils 
pleurent encore Athènes. C efi pourquoi il vaut mieux 
intercéder auprès du vainqueur , 6 * demander grâce 
pour C une & pour l'autre , que de prendre les armes 
ppur achever de fe ruiner. 

On dit que ce premier decret qui fut fait fur 
cette délibération , Alexandre le rejetta , & qu’il 
tourna même le dos aux ambafiadeurs quiétoient 
chargés de le lui préfenter. Mais le fécond qui 
lui fut porté par Phocion , il le reçut , parce qu’il 
avoit ouï dire aux plus âgés de fa cour que fon 
pere Philippe faifoit grand état de cet hom ne. 
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C’eft pourquoi non- feulement il lui donna une 
audience très - favorable & reçut fes prières , 
mais il écouta même les confeils ; car Phocion 
lui confeilla , que 3 s'il devrait du repos , il renonçât 
à la guerre ; & que , fi au contraire il étoit entête de 
la gloire , il tournât fies armes contre les Barbares , 
en laijfant là les Grecs. y ht ayant jetté ainfi adroi- 
tement dans fes difcours beaucoup de chofes 
conformes au naturel & auxfentimens d’Alexan- 
dre, il le changea tellement & l’adoucit fi fort 
qu’il lui dit , que les Athéniens dévoient avoir l'ail 
aux affaires , & être attentifs à tout ce qui Je pnjfie- 
roit ; parce que s'il venait à mourir , c étoit à eux 
fieuls qu'il appartenait de commander. Enfin il le 
goûta fi fort qu’il lia avec lui une c amitié parti- 
culière. 11 la fortifia encore par le lien de l’hofi- 
pitalité , & il lui fit des honneurs qu’il ne faifoit 
qu’à un très - petit nombre de fes plus afiidus 
courtifans. L’hiftorien Duris ajoute qu’Alexan- 
dre , après qu’il eut acquis cette gloire qui Je 
rendit très - grand , & qu’il eut défait Darius , 
* retrancha de toutes les lettres qu'il écrivoit le 

mot 

y Et ayant jetté ainfi dans ces occafions , il faut con- 
fes difcours beaucoup de cho- noître le caraftere de ceux 
fes conformes au naturel & avec qui on traite , & s’en 
aux fentimens d'Alex ndre , fervir co nmc d’une voile 
il Le changea tellement.) Rien qu’on tourne au vent qu’on 
ne marque mieux le grand veut lui donner, 
fens de l’hocio’n & fa grande * Retrancha de toutes Us 
habileté dans la politique, lettres qu’il écrivoit le mot 
que cette négociation ; car chairein , falut. ) Voici un 
il prortta merveilleufement rafînement de vanité bien 
du penchant & de l’inclina- . indigne d’Alexandre. Aucun 
tion d’Alexandre, & s’en des rois ni des empereurs qui 
fervit avec un art admira- l’ont fttivi , n’ont eu cette 
ble pour éloigneT la guerre faufle délicatcfle ; c’eft mê- 
le fon pays. Four réuffir dans me aujourd’hui la formule 

B iij ordi- 
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mot chairein , c’eft-à-dire, falut , excepté de cel- 
les qu’il écrivoit à Phocion, Il n'y eut que lui ôc 
Antipater à qui il écrivit avec cette falutation. 
Et Charès rapporte la même chofe. 

Quant aux préfens qu’il lui fit , tout le monde - 
tombe d’accord qu’il lui envoya cent talens. Cet 
argent porté à Athènes , Phocion demanda à 
ceux qui en étoient chargés , pour quelle raifon 6* 
dans quelle vue Alexandre le choififioit lui Jeul parmi' 
Un fi grand nombre d' Athéniens pour lui envoyer une 
figrofie fomme ? C’efi , lui répondirent * ils, quA- 
lexandre vous juge feul honnête homme & homme de 
bien. Cela étant t repartit Phocion , qu'il me laijfe 
donc pajfer pour tel & être tel. 

Ces envoyés ne laiflerent pas de le fuivre juC- 
ques dans fa maifon , où ils virent une fimpli- 
cité qui les furprit. a Car ils trouvèrent fa fem- 
me qui pétrifloit , & lui- même en leur préfenee 
alla tirer de l’eau-au puits pour fe laver les pieds. 
Sur cela ils le prelloient encore davantage de 

rece- 


©rdinaire des lettres paten- 
tes de nos rois. Comment y 
auroit-iPde la baflefle à faire 
ce fouhait à ceux à qui ils é- 
crivent ? Eh ! il y auroit de la 
grandei r à leur procurer l’é- 
tat heureux dcfigné par ce 
terme. Mais la vanité s’eft 
bien dédommagée. On ne 
peut s’empêcher de rire quand 
on confidere jufqu’à quelles 
minuties on a porté les for- 
malités des lettres. Non-feu- 
lement les termes y font mé- 
nagés, mais les efpaces com- 
pafTés avec autant d’cxafti- 
tude que s’il s’agifîbit de ré- 
gler les limites d’un empire. 


C’eft ce qui fait aujourd’hui 
une partie confidéiable de la 
grandeur. 

« Car ils trouvèrent fa fem- 
me qui pétrijfoit , 6* Lui- mê- 
me en leur prcfcnce alla tirer 
de L’eau au puits pour fe la- 
veries pieds.) Voilà pourtant 
un homme qui avoit été plu- 
fieurs fois capitaine général 
de fon pays , & qui avoit ga- 
gné des batailles. Ne vien- 
dra-t-on jamais à-bout de 
perfuader que la plus grande 
fimplicité eft compatible a- 
vcc la plus haute grandeur, 
& que le luxe ne vient que 
de petite fié? 

*• Ce- 
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recevoir le préfent du roi, & fe fachoient, luï 
difant , que cétoit une chofe horrible qu'étant un des: 
principaux amis d'un fi grand prince , il vécut fi pau • 
vrcmcnt. Dans ce moment Phocion vit pafl'er un 
citoyen fort pauvre , couvert d’un vieux manteau 
fale & ufé ; il leur demanda , s'ils le jugeoient in- 
férieur à ce bon homme. A Dieu ne plaife , lui ré- 
pondirent - ils d’abord. b Cependant , continua 
Phocion , ce bon homme vit de beaucoup moins que 
moi , & il efl content. En un mot , c’ejl en vain que * 
je pofjéderai tant d'or fi je ne m’en (ers point ;&Ji je 
m'en fers je me décrierai moi - même , & je décrierai 
votre maître auprès de mes citoyens. C’eft ainfi que 
cet argent retourna d’ Athènes à Alexandre après 
avoir fait voir aux Grecs que le moyen d’être 
plus riche que celui qui faifoit un préfent fi con- 
fidérable , c’étoit de n’en avoir que faire & de' 
de favoir s’en palier. 

Alexandre fut très-faché de ce refus , & écri-* 
vit encore à, Phociotv pour lui déclarer y qu'il ne 
prenoit point pour Jes amis ceux qui refufoient {es 
grâces. Mais Phocion n’en fut pas plus porté à 
les accepter. Il demanda feulement la liberté du 
fophifte Echecratides , d’Athénodore d’Imbre s 
& de deux Rhodiens , Démaratus & Sparton , 
accufés de quelques crimes , & qui étoient re- 
tenus prifonniers à Sardis. Alexandre les fit dé- 
livrer fur l’heure. Envoyant enfuite Cratere ctr 
Macédoine > il lui commanda de donner à Pho- 
cion' 

i * Cependant , continua don, & auroit été plus hom- 

Phocion , ce bon homme vit me de bien que lui , fi Pho- 
I de beaucoup moins que moi , cion n’avoit pas été content' 

6* il ejl content. ) Ainfi li de ce qu’il avoit , & qu’il ertr 
vertu confiftant à fe conten- vouju avoir davantage. Ce' 
ter de peu , ce bon homme mot eft plein de fcns« 
auroit eu l’avantage fur Pho- 

B jv 
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cion à fon choix une de ces quatre villes d’Afie * 
Cio, Gergithe, MylafTe, ou Elées , & de l’ak 
sûrer qu'il' feroit encore plus fâché que la pre- 
mière rois s’il la refufoit. Malgré toutes ces inf* 
tances , Phocion la refxila opiniâtrement , & Ale- 
xandre mourut peu de tcms après. 

On montre encore aujourd’hui dans le bourg 
de M élite la maifon de Phocion, qui eft lam- 
briflée de plaques de cuivre , mais du refie fore 
ilm nie & fans nul ornement. 

11 fut marié deux fois. On ne trouve rien de 
fa première femme ; on fait feulement qu’elle 
é-oit f œur de Céphifodore , excellent fculpteur. 
ÎV*ais la fécondé fut aufli célébré à Athènes par 
fa grande fageife , par fa mode/tie & par fa /im- 
plicite , que Phocion par fa bonté & par fa juf- 
tice Et fur cela on raconte qu’un jour les Athé- 
niens , étant a/Temblés au théâtre pour voir jouer 
quelque tragédie nouvelle , un des principaux 
aéteurs fur le point de venir fur la fcene , de- 
manda un tnafque de reine, parce qu’il devoie 
jouer le rôle d’une princcfle , & un grand nom- 
bre de fuivantes parées magnifiquement. Et com- 
me Mélanthius , qui faifoit les frais du chœur , 
ne les fournifloit point, il s’emportoit & faifoit 
attendre les fpeétateurs, ne voulant point abfo- 
lument naroître. Enfin Mélanthius, laffé de Tes 
difficultés , le poufla par force au milieu du théâ- 
tre , en lui criant : Tu vois la femme de Phocion 
qui paroît en public avec une feule fervante , & tu 
viens faire ici le glorieux & corrompre les rnaurs de 
nos femmes. Ce mot qui fut dit aflez haut , ayant 
été entendu , tout le théâtre le reçut avec applau- 
diflernent Sc de grands battemensde mains. 

Cette fécondé femme de Phocion , comme 
une de fes amies du pays d’Ionie , qui l’étoit ve- 

«ü 
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ira Voir & qui Iogeoit chez elle , lui montroit 
fes bijoux d’or enrichis de pierreries , & qui 
confiftoient en des bracelets & des colliers ma- 
gnifiques , elle lui dit : Pour mol , rnon feul orne- 
ment y cejl Phocion qui depuis vingt années ejl tou- 
jours élu général des Athéniens. 

c Le fils de Phocion voulant aller combattre 
aux jeux des fêtes Panathénées , * fbn pere le 
lui permit , mais à condition qu’il courroit à pied, 

non 

* Le fils de Phocion vou- magnifique, lui permit d’y 
lant aller combattre aux jeux aller , mais à condition qu’il 
des fêtes Panathénées. ) C’é- rte paroîtrcit que pour la 
toit une des plus grandes fè- courfe , & qu’il ne combat- 
tes d’ Athènes ; on la célé- troit qu’à pied. La maniéré 
broit en l’honneur de Miner- dont Plutarque s’explique eft 
trc. Il y avoit les grands & très - élégante & très - fine, 
les petits Panathénées ; les Phocus demandoit à aller pa- 
petire fe célébroient le vingt roître aux Panathénées dans 
du mois Thargélion , juin , la cour e des chars , & Pho- 
& les grands au mois Héca- cion ne lui permet que d’aï— 
tombaeon , Août. Les petits 1er combattre à pied , il le 
s’ouvroient par la courfe des fait defeendre de ce char 
chars ; après la courfe des dont fon imagination eft 
chars il y avoit d’autres com- remplie & flattée , & «*(€«- 
bats , comme la lutte , la m qû» , il l’cnvoye pic- 
courfe à pied. , ton , c’eft-à-dire qu'il le ren- 

d Son pere le lui permit , voye avec la permiflion de 
mais à condition qu’il ne combattre feulement à pied. 
courroit qu’à pied.) II me Cela donne à ce pafiage 
femble qu’on n’eft point en- beaucoup de grâce. On fait 
tré dans la fineflè de ce paf- que les Grecs appdloient à- 
fage, & qu’on ne l’a point irtSaT»» celui qui defeendoit 
bien expliqué. Le fils de Pho- du char pour combattre ‘à 
cion demandoit à l'on pere pied. Phocion faifoit par-là 
la permiflion d’aller combat- deux chofes avantageufrs à 
ire aux jeux des fêtes Pana- fon fils , il rabaîflbii fsr va- 

thenées ; Phocion qui con- nité , & il lui impofoit la 

noiflbit la vanité de fon fils , ^néceflité de s’exercer & «le 

& qui fentoit qu’il ne de- fortifier fou corps pai la 

mandoit cette permiflion que courfe. 
pour paroitie lur un cbar . 

B , fit 
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non qu‘il fit grand compte de cette vi&oireÿ 
mais afin que Ton fils exerçant & fortifiant for* 
corps par la courfe , en devint plus fage & mieux 
conditionné , car d'ailleurs ce jeune homme étcit 
fort difiolu & fort adonné au vin. Il remporta 
le prix de ces jeux, * & plufieurs de fes amis 
demandèrent à Phocion la liberté de faire un 
feftin pour célébrer cette vi&oire. Phocion la 
refufa à tous les autres , & ne permit qu'à un 
feul de témoigner par cette fête l'attachement 
qu’il avoit pour fa maifon. L’heure du fouper 
venue , il fe rendit chez ce jeune homme. Là il 
vit des préparatifs magnifiques ; entr’autres cho- 
fes il vit qu’on préfentoit à tous les conviés de 
grandes cuvettes pleines de vin préparé, avec 
toutes fortes d’aromates pour leur laver les pieds. 
Il appella fon fils & lui dit : Phocus , ne veux - tu 
pas corriger ton ami qui gâte & qui corrompt ta vic- 
toire par ces délices indignes ? Et pour le retirer 8c 
l'éloigner abfolument de cette maniéré de vivre 
fi pleine de luxe , il le mena à Lacédémone , 8c 
Fe mit avec les jeunes gens qui étoient élevés 
dans toute la rigueur de la difcipline de Sparte. 
Cela affligea les Athéniens , qui prirent cette ac- 
tion de Phocion pour une marque qu’il négligeoit 
&- qu’il méprifoit même les mœurs & les cou- 
tumes de fon pays. L’orateur Demadès lui dit 
un jour à ce propos : Phocion , pourquoi ne con - 
{cillons-nous pas aux Athéniens de prendre & d’imi- 


ter 


* Et plufieurs de fes anus 
demandèrent à Phocion la li- 
herti de faire un fefiin pour 
ailibrtr cette victoire. ) C’é- 
toit la coutume que celui qui 
«voit remporté la viftoire à 


ces jeux , traitât fes camara- 
des , mais fourent les meil- 
leurs amis du vainqueur bri- 
guoient l’honneur de célé- 
brer la vi&oire de leur ami 
par un grand feftin. 

/ IV 
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ter la forme du gouvernement de Lacédémone ? Si 
vous l'ordonne ç , je fuis tout prêt à le propo/er au 
peuple & à en drcffer le decret. En vérité , lui répon- 
dit Pliocion , il te fiéroit bien à toi , parfumé d'effen- 
ces & couvert d'un fi beau manteau , de prêcher aux 
Athéniens la frugalité des Lacédémoniens , 6* de 
louer Lycurgue. 

Alexandre y ayant écrit aux Athéniens de lu! 
envoyer tant de galeres , & les orateurs s’y op- 
pofant , l’aflemblée ordonna à Phocion de dire 
fon avis : Mon avis efi , leur dit-il , que vous foye{ 
les plus forts par les armes , ou les amis de ceux qui 
le font. 

f L’orateur Pythéas , qui ne venoit que de 
commencer à parler devant le peuple , parloit 
déjà avec beaucoup d'audace & d’infolencc, & 
étourdifloit tout le monde de fon babil : Ne veux* 
tu donc point te taire s lui dit Phocion, toi qui as 
été nouvellement acheté dans cette ville ? 

Après qu’Harpalus, à- qui Alexandre avoit 
confié la garde des tréfors de Babylone , fe fut 
enfui d’ Afie avec d’immenfes richefies , il abor- 
da à Athènes. D’abord tous'ceux quiavoient ac- 
coutumé de s’enrichir de leur métier d’orateur , 
coururent à lui à l’envi , tout prêts à le laifler 
corrompre, & déjà même corrompus par l’efi- 
pérance. Harpalus ne manqua pas de leur jetter 
à la tête quelque petite partie de ces grands tré- 
fors pour les amorcer. Mais il envoya à Phocion 
fept cent talens , mettant d’ailleurs tous fes au- 
tres biens 6c fa perfonne même en fa difpolition 

/ L'orateur P'ythéts\ qui âge pour être admis à parler 
ne venoit que de commencer devant le peuple , tomme 
A parler devant le peuple. ) cela paroît par les oraifons 
H- falloir avoiï un certain de Dbmotthcne. 

JB vj M Cette 
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& fous fa fauve-garde. Phocion parla très - 
rement à ceux qui vinrent de là part , & leur dé- 
clara qu’il alloit prendre des melures violentes 
contre lui , s’il ne cefîbic de corrompre fa ville. 
Sur cette réponfe , Harpalus , fort étonné &, dé- 
chu de fes efpérances , le retira. 

Peu de jours après , les Athéniens s’étant af- 
femblés pour dé ,; bérer fur cette affaire , Harpa- 
lus vit que ceux qui avoient reçu Ion argent 
avoient changé de langage, & qu’au lieu de le 
défendre & de l'appuyer , ils l’accufoient devant 
le peuple , afin que leur intelligence avec lui ne 
fut pas découverte. Et au contraire , il vit que 
Phocion , qui n’avoit voulu rien recevoir , ayant 
toujours en vue le bien public, ne laifioit pas 
d’avoir quelque moyen de le tirer d’affaires. Ra- 
nimé par ces lueurs de bienveillance , il fe remit 
à lui faire la cour pour effayer de le gagner ; 
«nais plus il le conlidéroit & le reconnoifloit de 
, tous côtés , plus il le trouvoit imprenable à l’ar- 
gent comme une fortereffe inacceffible. Enfin il 
fit grande connoifiance & grande amitié avec 
fon gendre Chariclès , & il fut caufe qu’il eut 
une très-mauvaife réputation dans Athènes; cas 
on voyoit qu’il fe confioit en lui de tout , & qu’il 
s'en fervoit à toutes fes affaires , jufques-là qu’il 
lui donna le foin de faire bâtir un magnifique 
tombeau à la courtifane Pythionice qu’il avoit 
aimée , & dont il avoit une fille ; & pour cet 
effet il lui remit de grofiès fommes entre les 
mains. * Cette commiffion , déjà affea honteufe 

par 

£ Cette commiffion , déjà Ceux que le heau-fils de Pho- 
afft\ honteufe par elle-mi- cion , général des Athé- 
me , devint encore plus hen- niens, fe chargeât de la com- 
teufe.) Car il étoit très-bon- million de faire bâtir le tom- 
beau 
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pareïïe-même, devint encore plus honteufe par 
la maniéré dont il s’en acquitta ; k car on voit 
encore ce tombeau dans le lieu appelléHermée, 
fur le chemin d’Athenes à Eleufine , & on n’y 
découvre rien qui réponde à cette grande de- 
penfe qui fut de trente talens , félon les comptes 
que Chariclès en rendit à Harpalus. 

Après la mort de ce même Harpalus, Chari- 
clès & Phocion prirent chez eux la fille qu’il 
avoit eue de cette courtifane , & la firent élever 
avec beaucoup de foin. Peu de tems après, Char 
riclès fut appellé en jultice pour venir rendre 
compte de l’emploi de l’argent qu’il avoit reçu 
d’Harpalus. Il eut donc recours à fonbeau-pere 
Phocion, le priant de le fecourir & de l’accom- 
pagner le jour du jugement pour l’aider à fe dé- 
fendre. Mais Phocion le refufa franchement, & 
lui dit : Chariclès , je t'ai fait mon gendre 3 mais c’ejt 
pour toutes chofes bonnes & honnêtes. 


beau de la courtifane d’Har- 
palus, & d’en être comme 
l’entrepreneur ; mais il fut 
plus honteux encore de vo- 
ler fon argent en groffîflTaat 
Ces comptes. Au refte Quin- 
te-Curce donne un au're nom 
à cette courtifane d’Harpar 
lus , & l’appelle Pothymie. 
Peut-être que ce nom eft cor- 
lompu. 

* Car on voit encore ce 
tombeau dans le lieu appelle 
Hermte , fur le chemin d’A- 
thenes à Eleufine.) Ao-deli 
du Céphife , fur le chemin ,• 
on voit deux tombeaux re- 
marquables par leur gran- 
deur & par les orneinena 


dont ils font embellis ; l’un 
eft d'un certain homme de 
Rhodes, qui alla s’établir à 
Athènes , & l’autre eft de. 
Pyrhionice , célébré courti- 
fane , qu’Harpalus aima fi é- 
perduement qu’après fa mort 
il lui fit élever ce tombeau , 
qui de tous les anciens ou- 
vrages qui font en Grèce eft 
le plus digne d’être vu C’elt 
ainft qu’en parle Paufanias , 
peu d’accord en cela avec 
Plutarque , qui ne trouvoit 
pas ce tombeau fi merveil- 
leux. Ce lieu que Pluiarqud 
appelle Herniée , eft appclté; 

par d’autres Hermès. 

iTouîQ 
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Le premier qui annonça dans Athènes Iabicd-* 
Velle de la mort d'Alexandre , ce fut un certain - 
Afclépiadc, fils d’Hipparque ; mais l’orateur 
Demadès exhortoit les Athéniens à ne pas lui 
ajouter foi : Car , difoit-il > fi cela étoit , l toute la 
terre entière auroit déjà jenti l’odeur de ce mort. Et 
Phocion voyant qu’à cette nouvelle le peuple 
commençoit à lever la tête & à penfer à des 
nouveautés , tâchoit de le tenir en bride. Mais , 
comme malgré fes efforts la plupart des orateurs - 
couroientau tribunal , & crioient que la nouvelle 
d’Afclépiade étoit véritable, & qu’Alexandre 
étoit certainement mort , Phocion fe leva& leur 
dit : Mais s’il efi mort aujourd hui, il le feraencore de- 
main , & encore après demain , de forte que nous aurons 
tout le tems de délibérer en repos & avec plus de sûreté » - 

Après que Léofthene eut tant fait par fes me- 
nées, qu’il eut précipité la ville d’ Athènes k dans 

la 


i Toute la terre entière au - 
rcii déjà fenti l'odeur de ce 
mort.) Quel éloge d’Alexan- 
dre f car ce mot figuré mar- 
que la grandeur de l’empire 
d’Alexandre , comme fi la 
terre entière lui étoit foa- 
mife , & en même tems il 
étonne l’imagination par la 
grandeur de l’hyperbole. Dé- 
métrius Phaléréus en a bien 
fenti la beauté ; car il la met 
dans fon jour par fa belle re- 
marque , où il fait voir que 
ce qui rend ce mot fi grave 
& fi terrible , c’cft que dans 
ce peu de paroles fe trouve 
J’emphafe, l’allégorie & l’hy- 
perbole. 

* Dans la guerre qui fut 


appellée la guerre Lamia- 
que.) Il y a dans le texte, tit' 
E>>.hwoi woAfusr , dans la 
guerre des Grecs. Mais Xy» 
lander & Cruférius ont bien 
vû qu’il falloitlire, «/< A«- 
(jtiaxir 7r;Aifior , dans la guer- 
re Lamiaque. C’eft la guerre’ 
que tous les Grecs ligués en- 
femble , à l’exception des 
Béotiens , pour la liberté de 
la Grece, firent fous la con-- 
duite de Léofihene contre 
Antipater , qu’ils défirent St 
qu’ils obligèrent de fe ren-- 
fermer dans la ville de La- 
mia , & elle fut appellée 
Lamiaque du nom de cette 
ville. Voyez Diodore , livre' 
xviij. 

Eli » 
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fa guerre qui fut appeilée la guerre Lamiaque , 
comme il vit que Phocion en étoit très- fâché, il 
lui demanda en fe moquant : Quel bien il avoie 
fait à fa ville pendant tant d' années au il avoit été 
capitaine général : Comptes - tu pour un petit bien 9 
repartit Phocion , que les citoyens qui font morts 
pendant ce tems-là, ont tous été enterrés dans les 
tombeaux de leurs peres ? Ce Léofthene continuoit 
toujours de parler devant le peuple avec beau- 
coup d’arrogance & de vanité ; Phocion , las de 
l’entendre, lui dit : Jeune homme , tes difeours ref- 
femblent aux cyprès ; ils font grands & hauts , & ne 
portent point de fruit. 

Hyperide , s’étant levé', demanda tout haut à 
Phocion : Quand fera-ce donc que vous confeillereç 
41 u x Athéniens de faire la guerre ? Ce fera , lui ré- 
pondit Phocion , quand je verrai les jeunes gens 
réfolus à garder leur pofle , les riches contribuer félon 
leur pouvoir , 6 * les orateurs s’abfenir de voler les 
deniers publics. 

Comme la plupart admiroient la grande & 
belle armée que Léofthene avoit aflemblée , & 
qu’ils demandoient à Phocion ce qu’il en penfoit : 
i Elle me paroît très-belle pour le fade , leur dit-il y 

mais 


t Elle me paroît très-belle 
pour le flade , leur dit -il, 
mais je crains le retour. ) Ce 
mot eft parfaitement beau , 
mais la grâce n’en eft pas fi 
fenfible en notre langue. 
Cette remarque la fera (en- 
tir: les Greca avoient deux 
fortes de courte dans le fta- 
de, La première droit la fitn- 
plc , quand on parcouroit le 
ftade depuis la barrière juf- 
jqu’à la borne ; celle-là droit 


appellée r«Ai*> , le ftade. Et 
l’autre étoit Y aller & le ve- 
nir , & on l’appelloit a«m- 
X»r- Phocion trouvoit donc 
cette armée fort belle & fort 
lefte pour courir le ftade , & 
pour en demeurer-là ; mais 
il craignoit le retour, ce dou- 
ble ftade , comme en effet 1* 
fin ne répondit pas à ceS 
beaux commencement. Ain- 
fi Phocion avoit grande rai- 
fon de dire, 1»)» A» A»*'*** 

12 
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mais je crains le retour , la ville ri ayant plus ni d' atti- 
trés fonds y ni d'autres vaiffeaux , ni d'autres trou- 
pes ; & l’événement juftiha Tes vues. CarLéoÊ 
thene fit d’aborddesexploitsfortéclatans qui lui 
donnèrent beaucoup de réputation ; il défit les 
Béotiens en bataille rangée, &. chaffa Antipater 
dans la ville de L.amia de forte que la ville 
d’Athenes , nageant dans la joie & dans l’efpé- 
rance , ne faifoit que célébrer des fêtes &. offrir 
desfacrifices pour remercier les dieux des bon- 
nes nouvelles qu’elle recevoit tous les jours. Et 
la plupart , croyant bien faire dépit à Phocion , 
& le réduire à ne favoir que répondre fur l’op- 

Î joiition qu’il avoit toujours faite à cette guerre > 
ui demandoient s'il ne voudroit pas avoir fait 
toutes ces belles chofes : Oui Jans doute , ré- 
pondit Phocion , je voudrais les avoir faites r 
mais je ne voudrois pas ri avoir pas confcillè ce que 
j‘ai cQnfeillé . Et comme ces bonnes nouvelles fe 
fuivoient de fort près , & arrivoient du camp 
coup -fur - coup , Phocion, qui en craignoit les- 
fuites , s’écria : Quand cefferons - nous donc de 
vaincre ? 

Léoflhene étant venu k mourir , ceux quicraî- 
gnoient que Phocion ne fut élu général , & ne 
mît fin à cette guerre , apofterent un certain 
homme affez obfcur' , qui s’étant levé , dît en 
pleine affemblée , qu’il était ami particulier de Pho- 
cion , & qu’il avoit été fon camarade d’école ; qu’il 
leur confeilloil donc de ménager ce grand homme & 
de le bien conferver , parce qu’ils rien avaient pas un 
autre comme lui ; 5* pour cet effet d’envoyer Anti- 
phile à ta tête de l’armée. Déjà les Athéniens fe 

retv 

q; -n-oXt'uK fctZfj.a.i A combien d’eatreprife* te mot ne peut- 
à pas àije appliqué i 
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Tendoient à cct avis , lorfque Phocion , s’avan- 
çant , dit y qu’il n avait jamais été à l’école avec cet 
homme , & qu’il ne l’avoit jamais connu , ni n avait 
été de [es amis. Mais , ajouta-t-il en lui adreflant 
la parole, je commence d aujourd’hui J te compter 
pour mon ami 6* pour mon meilleur ami , car tu as 
confeillé tout ce qu’il y avait pour moi de plus utile . 

Les Athéniens voulant donc à toute force en- 
treprendre la guerre contre les Béotiens , Pho- 
cion s’y oppofa de tout Ton pouvoir ; & comme 
fes amis lui repréf'entoient que les Athéniens, 
irrités de cette oppofition opiniâtre , le feroient 
mourir , il leur répondit : Oui y ils me feront mou- 
rir , mais injuflement fi je confeille ce qui ejl utile , 
6* très - juflement fi je prévarique pour les flatter. Et 
voyant que, maigre tout ce qu’il pouvoir faire 
& dire , ils ne fe rebutoient point , & crioient 
de plus en plus contre lui , il ordonna au héraut 
de publier , que tous les Athéniens , depuis l’d»e de 
quatorze ans jufqu’à [soixante , priffent du pain pour 
cinq jours , & qu’ils le fuivijjenl , fans autre délai , 
au for tir de l'ajjembléc. 

Voilà d'abord un grand trouble &nn grand 
tumulte qui s’élèvent parmi le peuple; tous les 
vieillards fe mettent à crier & à fe retirer : Qu'y 
a t-il donc là de fi terrible , leur cria Phocion , & 
moi qui ai quatre - vinp ans , ne ferai - je pas à votre 
tête? Cette parole les adoucit, les changea & 
leur fit perdie cette envie demefurée de faire 
la guerre. Vais quelque tems après toute la côte 
étant ravagée par le capitaine Micion qui , avec 
bon nombre de Macédoniens & d’autres troupes 
étrangères , s’étoit avancé jufqu’au bourg de 
Rhamnufe, & pilloit tout le pays , Phocion y 
courut & mena contre lui les Athéniens. Là cha- 
cun s’empreffe autour de lui, l’un vient d’un 
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côté , l’autre de l’autre , & ils fe mêlent tous é& 
faire les capitaines & de lui confeiller ce qu’ils 
jugeoient à propos ; celui-ci dit qu’il faut occuper 
une telle colline ; celui-là qu’il faut envoyer la 
cavalei le en tel endroit ; cet autre qu’il faut choi- 
fir un tel camp , & s’y placer de telle & telle 
maniéré : O Hercule , s’écria Phocion , combien 
je vois de capitaines , & combien peu de foldats ! 

Quand il eut rangé fon armée en bataille , un 
de les gens de pied fortit des rangs & s’avança 
fierement au milieu des deux armées ; un des 
ennemis fortit aufli de fon côté & s’avança pour 
fe combattre. Alors l’Athénien faifi de crainte 
fe retira & regagna la troupe ; ce que voyant 
Phocion : Jeune homme , lui dit- if» nas -tu point' 
de honte d'avoir quitté en un même jour deux pofles » 
le premier celui où ton capitaine t' avait placé , & l’au- 
tre celui où tu t 3 ètois placé toi - même ? Après quor- 
il chargea les ennemis, les rompit, les mit en- 
fuite & tua leur capitaine Micion & quantité de' 
fès gens. 

Cependant l’armée de la ligue des Grecs , qui 
étoit en Theflàlie , gagna une grande batailler 
contre Antipater auquel s’étoient joints Léona- 
tus & tous les Macédoniens qui étoient en Afie. 
Léonatus fut tué à cette bataille où Antiphile' 
commandoit l’infanterie , & Menon le ThelTa- 
lien la cavalerie. 

Peu de tems après , Cratere étant repaffé d'A- 
fie en Grece avec une puiflante armée , il y eut 
«ne autre grande bataille près de la ville de Cra- 
non où les Grecs furent battus. La défaite ne' 
fut pourtant pas grande , & il n’y eut pas beau- 
coup de gens tués , encore cet échec n’arriva-t- 
il que par la defobéiflance des foldats qui avoient 

des capitaines trop doux ôc trop jeunes qui ne 
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favoient pas fe faire obéir. D’ailleurs Antipater 
ne fe fût pas plutôt préfenté devant leurs villes- 
pour les tâter, qu'ils fe débandereBt & aban- 
donnèrent lâchement la liberté. Antipater pro- 
fita de cette defertion, & marcha incontinent 
avec fon armée vers Athènes. A fon approche , 
Démofthene & Hyperide abandonnèrent la vil- 
le ; & Démadès , qui n’étoit pas en pouvoir de 
payer la moindre partie des amendes auxquelles 
il avoit été condamné ( car il avoit été condam- 
né fept fois pour avoir propofé des chofes contre 
les loix & contre futilité publique, & qui étant 
demeuré infâme n’avoit plus le droit de parler 
& de rien propofer au peuple ) , fe trouvant alors 
en pleine liberté , fit un decret qui portoit qu’on 
enverroit à Antipater des ambafiadeurs avec de 

S leins pouvoirs pour traiter avec lui: de la paix# 
lais le peuple , qui craignoit ceux qu’on pour- 
roit y envoyer , appella d’une commune voix 
Phocion ; difant qu’il étoit le feul à qui il pût 
confier une commifiîon fi importante & fi déli- 
cate. Alors Phocion fe leva & leur dit : Si vous 
m‘ avïe\ cru lorfque je vous donnais mes confeils , 
nous ne ferions pas prèfentement réduits à délibérer 
fur des affaires de cette confequence. Ainfi le decret 
de Démadès ayant été approuvé & confirmé 
Phocion fut envoyé à Antipater n qui étoit cam- 
pé dans la Cadmée , & qui fe préparoit à entrer 
dans l’Attique. 

La première chofe qu’il lui demanda , ce fut*. 
qu'il traitât avec lui avant que de décamper du lieu 
où il étoit . Sur cela Cratere s’écrie : Phocion nous 

demande 

”• Oui étoit campé dans la appcllée Cadmée , comme la- 
C admet, ) C’eft-à-dire dans citadelle de ThcbeJ. 
ia üéotic, car la fiéotie étoit 

* Car 
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demande me chofe qui n’efl ni jufie ni raifonndblc 
que demeurant ici nous achevions de manger les ter- 
res de nos amis & de nos alliés , lorfque nous pouvons 
aller vivre aux dépens de nos ennemis . Antipater, 
le prenant par la main, lui dit : Il faut faire ce 
plaifir à Phocion . Mais fur toutes les conditions 
de la paix il lui déclara qu’il fahoit que les Athé- 
niens s’en lemilTent entièrement à lui, comme 
lui-même, lorfqu’il fut artiégé dans la ville de 
Larnia , s’étoit entièrement remis de la capitu- 
lation à Leollhene leur capitaine. 

Phocion alla i apporter cette réponfe à Athè- 
nes , & les Athéniens ayant accepté cette condi- 
tion par nécellité , il s’en retourna à Thebes avec 
les antres ambafladeurs qui furent nommés, & 
à la tête delquels étoit Xénocrate; car on avoit 
jjour lui une li grande eftime , & on avoit con- 
çu une li haute idée de la vertu , qu’on éteir per- 
suadé qu’il n’y avoit point d’homme, quelque in- 
folent , quelque cruel & quelque emporté qu’il 
pût être , à qui ta vue de Xénocrate n’imprimât 
du refpeêt, & qu’elle ne forçât à lui rendre 
hommage. Mais le contraire arriva par la bruta- 
lité èi par la grolfereté d’Antipater & par l’an- 
tipathie naturelle qu’il avoit pour la vertu. * Car 

P re “ 


■ Car p'emîe r ement i 1 rt 
fa’ua pas Xénocrate , & ne 
le regarda point. ) Il I’a<’oit 
pourtant fort bien raité lorf- 
qu’on l’avoit envoyé amhaf- 
facieur auprès de lui pour la 
rançon des prifonnitrs qu’il 
avoit laits. Le jour même 
qu'il arriva , Antipater le 
pria à fouper , & Xénrcrate 
lui répondit ces vers d’Ho- 
mere qu’Ulyfle dit à Circé 
fui le prefloit de manger: 


C'rcé t eft-il quelqu'un qui en 
m i place . pour peu qu’il eut 
de * onré & d’humanité , put 
avoir le courage Je manger 
& de hoire avant que d’avoir 
délivré fes compagnons , 6* 
que de les vo r de les propres 
yeux? OdylTée, liv. x. Ânti- 
pater cbarmé de cette pré- 
fence d’efprit & de cette ap- 
plication fi heureufe, lui ren- 
dit tous les prilonniers. 

• Ere» 
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premièrement il ne falua pas Xénocrate & ne le 
regarda point combla de carefles tous les au- 
tres. Sur quoi on rapporte que Xénocrate dit : 
Antipater fait fort bien de n'o/er me regarder y & de 
rougir devant moi feul de m’avoir pour témoin des tn- 
jujlices qu’il va commettre contre Athènes. 

Enfuite Xénocrate ayant commencé à parler; 
Antipater , qui ne pouvoit le (Apporter , l’inter- 
rompoit à tout moment , & entrant enfin contre 
lui dans une véritable colere , il l’obligea à fe 
taire. Mais après que Phocion eut parlé f Anti- 
pater leur rît réponfe , qu’il étoit prêt à faire amitié 
6 * alliance avec tes Athéniens à ces conditions ; qu’ils 
lui livreraient Démqflhene & Hyperide ; qu’ils réta- 
bliraient le gouvernement fur l’ancien pied où Us 
charges étoient données aux riches ; qu’ils recevraient 
garnifon dans le port de Munychia ; qu’ils payeraient 
tous les frais de la guerre , & outre cela une groffe 
amende dont on conviendrait. 

Tous les autres ambafladeurs étoient fort con- 
tens de ces conditions qu’ils regardoient com- 
me fort douces , vu Tétât où ils lé trouvoient, 
Xénocrate feul les trouva infupportables , & 
dit : Antipater nous traite fort doucement pour des 
efclaves , mah très-durement pour des hommes libres. 
Et comme Phocion le preifoit & le fupplioitde 
fe relâcher fur l’articie de la garnifon de Muny- 
chia , on afsùre qu’Antipater lui dit : O Phocion , 
nous voulons te faire plaifir en toutes chofes > * ex- 
cepté 

* Excepté en celles qui même; car le peuple d’A- 
caufero.ent enfin la ruine & thenes éroit fort redoutable 
La nôtrt. Il veut faire en- à ceux qui l'avoient g *u.er- 
tendre qu’en laiflanr le peu- né, & e p >rtoi: facile. tient 
p!e m.ût-r dans Athcner, contre eux aux e>tremiiés les 
c la pommit enfin cauier la plus grairdes , & la fuite fit 
rmnc de Fftocion tç ia mort bien voir qu’il avoit rai'oo. 

/ Mais 
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çeptc en celles qui cauferoient enfin ta ruine S* U 
nôtre . 

D’autres racontent la chofe autrement. Ils di- 
fent qu’Antipater demanda à Phocion , en cas 
qu’il fe relâchât fur cette garnifon , s’il vouloit 
être caution que fa ville obferveroit fidellement 
tous les articles du traité de paix , & ne cher- 
cheroit plus à remuer. Phocion gardant le filence 
& tardant à répondre , un certain Callimedon , 
furnommé Carabus , homme emporté & qui 
haïffoit le gouvernement populaire, s’avançant, 
jdit Antipater : Eh quoi , feigneur Jntipater , fi cet 
homme , pour vous amufer , s’avifoit de cautionner 
fa ville , vous y fieriez-vous , & en feriez-vous mbins 
■ce que vous avez rejolu f aire • Ainli les Athé- 
niens furent obligés de recevoir dans Munychia 
garnifon Macédonienne , qui étoit commandée 
par Ményllus, très honnête homme, & des amis 
particuliers de Phocion. * Mais cette condition 
fut trouvée très-dure & très-fuperbe , & on la 
regarda plutôt comme une vanité d’un homme 
qui veut abufer de fon pouvoir avec infolence , 
que comme une fage précaution prife pour fa sû- 
reté & pour le bien de lès affaires. 

Laconjon&urc du tems n’ajoûta pas peu à la 

douleur 


t Mais cette condition fut 
trouvée très-fuperbe , & on 
la regarda plutôt comme une 
vanité. ) Je ne comprends 
pas comment on pouvoir re- 
garder cette condition com- 
me vaine & inutile.Cette gar- 
nifon Macédonienne dans le 
fort de Munychia n’afluroit- 
elle pas le gouvernement o- 
iigtrchiquc dans Athcncs , 


& ne fortifioit - elle pas les 
nobles contre les entreprifes 
du peuple ? Elle étoit donc 
utile aux vûes & aux def- 
feins d* Antipater. La fuite 
même le prouve ; car on va 
voir que Phocion reconnoîc 
lui-meme que le peuple étoit 
plus fage, & plus facile à 
gouverner , tenu en bride 
par cette garnifon. 

» De 
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.douleur qu’en reflentirent les Athéniens. Car 
.cette garnifon entra dans Munychia le vingtième 
du mois d’Ü&obre pendant la fête des grands 
myfteres , & le propre jour que l’on mene en 
proceflion le dieu Iacchus de la ville à Eleufine- 
pe forte que la fête étant toute troublée , la plu- 
part fe mirent à comparer les fêtes des anciens 
tems avec celles des tems qu’ils voyoient alors : 
Anciennement , difoient - ils , pendant nos grandes 
profptrltès à cette fainte cérémonie , les dieux fe font 
fouvent manifefles par des vifions myfiiques & par 
des voix qu’ils ont fait entendre , au grand étonne- 
ment de nos ennemis qui en ont été effrayés. Et au - 
jour d! hui à la même folemnité les dieux voient tran- 
quillement le plus grand des malheurs qui pouvaient 
Arriver à la Grece ; ils voient le plus faint de tous 
les jours de t année , & celui qui nous eft le plus agréa- 
ble , fouillé & marqué par la plus affreufe de toutes 
les calamités , qui lui donnera même fon nom jufquà 
la fin des fiecles. 

Quelque tems auparavant on avoit apporté de 
Dodone à Athènes un oracle qui ordonnoit aux 
Athéniens * de bien garder les promontoires de 
Diane pour empêcher les étrangers de s’en faifir. 
Et dans ces jours -là, les bandelettes facrées 
dont on entoure les berceaux myftiques d’Iac- 
chu5 , ayant été mifes dans l’eau pour y être la- 
yées , en rapportèrent une couleur jaunâtre & 
; pâle 


f De bien garder les pro- 
montoires de Diane. ) Il n’j 
a point dans l’Attique de 
.promontoires qui portent le 
mon} de Diane, au-moins ÿe 
m'en connois point. Mais 
l’oracle de Dodone s’expri- 
me poétiquement, & appelle 


ces promontoires , les pro- 
montoires de Diane ; parce 
que les montagnes & les fo- 
rêts étoient de l'apanage de 
cette déeflè. On n’a qu’à voir 
Callimaque dans fon hymne 
à Diane. 

• Et 
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pâle comme celle d’un mort , au lieu de cette 
vive couleur de pourpre qu'elles avoient aupa- 
ravant ; & ce qu’il y avoit de plus fingulier & 
& de plus remarquable , les linges des particu- 
lier qu’on lavoit dans la même eau , retenoient 
tout l’éclat de leur couleur naturelle. ' Et com- 
me un des initiés aux petits myfteres lavoit un 
petit cochon dans un endroit du port où l’eau 
etoit pure & nette , un monftrueux poiflon vint 
qui en dévora tout le derrière jufqu’au ventre , 
le dieu les avertiflant par -là d’une maniéré très- 
fenfible qu’ils feroient privés des parties bafles 
de leur ville , de celles qui touchoient à la mer , 
mais qu’ils en conferveroient les parties hautes. 

Cette 


T Es comme un des initiés 
aux petits myfleres lavoit un 
petit cochon dans un endroit 
du port où l’eau etoit pure & 
nette.) Cette leçon peut fort 
bien fe foutenir , lt xaSapû 
kiu.it i , c’eft-à dire dans un 
endroit du port où l’eau etoit 
pure 6* nette. Car dans les 
ports il y a tics endroits où 
beau n’eft pas nette & pro 
pre à laver. Cependant il 
faut avouer que la corredtion 
que Florent Chrétien pro- 
po e dans (es commentaires 
fur la comédie d’Ariftopha- 
ne, intitulée la Paix, eft très- 


vraifemblable : il croit qu’il 
faut lire , i> KnSdfv , 
dans le port de Cantharus . 
Car le Piréc avoit trois port», 
dont le principal t'toit ap- 
pellé le port de Cantharus , 
du nom d’un héros ainfi 
nommé , ou plthôt à caufe 
de fa figure. C’eft ainfi qu’- 
ont lu Meurfius dans fon li- 
vre de Pop. Atticx , & Hen- 
ri de Valois fur Harpocra- 
tion. Et cette leçon eft con- 
firmée par un manu'erit. 11 
eft parlé de ce port dans la 
comédie d’Ariftophanc : 


’Et Tltifxti A» w’«rï Ka.»ScéfX ki/At. 


Dans le Piréc efi le port de 
Cantharus. Les fautes les 
plu* dangereufes , & celles 
qui fe maintiennent le plus 
long • teins , ce font toujours 


celles qui préfentent un fent 
naturel , & des termes pro- 
pres & hors de foupçon , à 
une première vue. 

/ JféUs, 
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Cette garnifon commandée par Ményllus ne 
fit aucun mal aux habitans ; mais il y en eut plus 
de douze mille qui , à caufe de leur pauvreté," 
furent exclus du gouvernement par un des arti- 
cles du traité. Une partie de ces malheureux de- 
meura dans Athènes où elle fàifoit tous les jours 
les plaintes de l’injuffifce qu’ils fou fraient , ëc les 
autres abandonnèrent la ville 8c fe retirèrent en 
Thrace où Antipater leur aflïgna une ville 8c 
des terres pour leur habitation , ëc ils reffem- 
bloient parfaitement à des gens qui auraient été 
forcés dans leur ville 8c tranfportés dans un pays 
ennemi. 

* La mort de Démoflhene qui mourut dans 
l’ifle de Calaurie , 8c celle d'Hyperide qui mou-? 
rut à Cléones , comme nous l’avons écrit ailleurs , 
firent aimer 8c regretter aux Athéniens les re? 
gnes d’Alexandre 8c de Philippe. Ht il leur ar- 
riva jufiement ce qui arriva enfuite après la mort 
d’Antigonus ; car ceux qui l’avoient défait 8c tué 
8c qui lui fuccéderent, traitèrent li rudement 
leurs fujets , qu’un payfan de la Phrygie s’étant 
mis à fouir la terre, 8c quelqu’un lui ayant de- 
mandé ce qu’il cherchoit : s Hélas, dit-il en jet- 
tant un profond foupir , je cherche A ntigonus ! 
C’eft cela même que difoient tous ceux qui fe 
reflouvenoient d/? la magnanimité , de la gé- 
néralité & de la clémence que ces deux princes 
confervoient dans leur courroux, toujours prêts 
à pardonner , à remettre les offenfes 8c à relever 

leurs 

« 

» Hélas, dit -il en jettant la terre on pouvoit les ré- 
gi n profon-l foupir , je cher- trouver & les ramener à la 
cbe Antigonus ! ' Quel éloge vie , que l’on founoit de bon 
pour ce prince t Après la moi t cœur! 
des bons rois , ù en cteulant 

. Tome X. C » Xé- 
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leurs ennemis ; au lieu qu’ Antipater , fous le maf- 
que d’un homme privé , fous un vil manteau Ôe 
(dus les apparences d'une vie fimpie & frugale, 
diflîmulant fa puifîance , fe montrait en effet un 
maitre très-cruel & un tyran très -infûpportablo 
à tous ceux que la fortune lui avoit alfujettis. 
Cependant malgré toute fa cruauté , Phocion ne 
biffa pas d'obtenir de lui par fes prières le rap- 
pel de plutieurs bannis ; fit à ceux qu'il ne put 
feire revenir , il leur procura des lieux plus com- 
modes & moins éloignés ; car il fit en forte qu'ils 
ne feroient pas relégués comme les autres au- 
delà des monts Cérauniens & du promontoire 
deTénare, privés du doux féjour de la Grè- 
ce » mais qu’ils demeureroient dans le Pélopo- 
sefe. De ce nombre fut Agnonidès , fycophante 
de profeflion. 

• Du refte Antipater gouverna avec beaucoup 
de juftice & de douceur ceux qui reflerent dans 
Athènes , pourvut des premières charges & des 

P rincipaux emplois ceux qui lui parurent les plus 
onnêtes gens & les plus gens de bien ; mais 
ceux qu'il connoiffoit remuans , féditieux &: 
amateurs de nouveautés, il les tenoit éloignés de 
toute magiftrature ; & les laiffant ainfi fécher & 
flétrir par cette oifiveté qui les mettoit hors d'é- 
tat de pouvoir exciter des troubles, il leur en- 
feignoit à aimer la campagne & à prendre plai- 
fir à cultiver les terres. Et voyant Xénocrato 
payer à la ville le tribut que lui dévoient les 
étrangers 1 qui étoient venus s’y établir , il vou- 
lut lui donner le droit de bourgeoilîe ; mais Xé- 
nocrate le refufa > difant , • qu il ri aurait jamnis 

de 

* Xénocrate étoit de Citai- * Qu’il n* aurait jamais 
cédumc» de pan à un ^ourtrnemeaM 

qu'H 
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aie part à un gouvernement qu’il avoit toujours de [ap- 
prouvé , fur -tout ayant été envoyé ambajfadeur au- 
près d’ Antipater pour s’y oppofer de toutes [es for- 
ces . 

Ményllus envoya un jour à Phocion un préfenfc 
confidérable » c’étoit une grofle fomme d’argent ; 
mais Phodon fit réponfe , que ni Ményllus n’étoit 
plus grand feigneur qu Alexandre , ni lui Phocion 
n’ avoit alors un prétexte plus fpécieux de recevoir fon 
préfent j que celui qu’il avoit quand il refufa le don 
de ce roi. Ményllus le pria que , s’il ne vouloitpa* 
le recevoir pour lui , qu'il le reçut au moins pour 
fon fils Phocus. Mais Phocion lui dit : Si Phocus 
change de maniéré de vivre , 6> qu'il veuille être fage > 
le bien de fon pere lui fuffira ; au lieu que t s’il conti- 
nue d'être ce qu’il efi , il n aurait pas affe { de toutes 
Us richeffes du monde . Il répondit encore plus fé- 
chement à Antipater qui exigeoit de lui quelque 
chofe qui n’étoit ni honnête ni jufte : Il n’efi pas 
pojfible y lui dit-il > que je fois en même tems 6* votre 
ami & votre flatteur ; & Antipater lui - même difoit 
toujours, que de deux amis qu il avoit à Athènes , P ho- 
rion &Demadès , Un avoit jamais pu ni obliger l'un À 
rien recevoir y ni ajfouvirt avidité ■ ê l’autre. Audi Pho- 
cion mon:toit-il , comme une grande preuve de 
(à vertu , la grande pauvreté où il avoit vieilli 
après avoir été tant de fois & pendant tant d’an- 
nées capitaine général des Athéniens , & avoir 
en les plus grands rois pour amis. Au lieu que 
Demadès fàifoit parade de fes richeffes dans lea 
chofes même quiétoient défendues par les loix- 

Car 

qu’il avoit toujours def >p~ la démocratie dans Athènes, 
prouvé. ) Car il aroit été & pour empêcher que les ri- 
envayé ambafladeur auprès ches n’eufiint teuls part ata 
4 ’ Antipater , pour conl'erver gouvernement, 

c«î *CcU 
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Car il y avoit alors à Athènes une loi qui pof-' 
toit qu’aucun étranger ne feroit reçu dans les, 
choeurs de danfc & de mufi^ue que I on donne- 
roit au peuple , ou que celui qui faifoit la dé- 
penfe des choeurs payeroit une amende de mille 
drachmes. Malgré cette loi , Demadès, donnant 
un jour des jeux à Tes dépens, introduifit tout- 
d’un-coup des chœurs compofés de cent baladins 
étrangers, & en même tcms il apporta au théâ- 
tre l’argent pour payer toutes ces amendes à 
tnillc drachmes par tête. Une autre fois , en ma- 
riant fon fils Deméa , il lui dit : Mon fils , quand 
j'époufai ta mere , * cela fe fit à fi petit bruit , que 
notre plus proche voifin rien entendit rien ; au lieu 
qu aujourd’hui les princes & les rois contribuent aux 
frais de tes noces. 

Les Athéniens importunoient tous les jours 
Phocion, & lui rompoient la tête à force de le 
prier d’aller à la cour d’Antipater pour tâcher 
d’obtenir qu’il ôtât la garnifon de leur ville. Mais 
Phocion éludoit toujours cette ambaflfade , foit 
qu’il defefpérât de le perfuader , ou plutôt qu’il 
vît que le peuple étoit plus fage & plus facile à 

gou* 

* Cela fefit à Ji petit bruit, na fiance , ér dans la fuite ", 
que no re plus proche voifin tous les ans , ce jour - là efl 
n’en entendit rien. ) Socrate une de leurs plus grandes fê- 
fc fert d'un trait tout fera- tes ; dans toiues les provin - 
blable , pour rabattre la folle ces de l'Afie , ce n’efi que fa- 
vanité d’Alcibiade ; car en crifices & que feftins : au lieu 
l’oppofant au fiis du grand que quand nous naijfons , 
roi auquel il vouloir sr’éga- mon cher Alcibiade , on peut 
1er, il dit: Quand la reine nous appliquer ce mot du poc- 
efl accouchée de fon premier\ te comique, A peine nSs 
fils, qui' doit fuccider à la vnifins s'tn appcrçoivent-ils. 
couronne, tous Us peuples Dan 1 ; le i. Alcibiade, lom. I, 
qui font répandus dans ce de ma traduction, pag. joj. 
va fie empire , célèbrent fia ... 

; Et 
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gouverner , tenu en bride par la crainte que cet- 
te garnifon lui infpiroit. La feule choie qu’il de- 
manda à Antipater & qu’il obtint , c’e(> qu’il n’e- 
xigeât pas li promptement les fommes que la 
ville lui devoit paver, & qu’il lui donnât quel- 
que délai. Les Athéniens , voyant donc que I- no- 
tion ne vouloit nullement- aller parler de cette 
garnifon , s’adrefferent à Demadès qui s’en char- 
gea très volontiers, & qui partit tout aufli-tôt 
avec fon tris pour la Macédoine, où l'on peut 
dire que fon mauvais deffm le conduiiït fur le 
point qu’Antipater étoit attaqué d une maladie 
dont il mourut , & que fon fils CafTander , maure 
abfolu de toutes les affaires, venoit d’intercep- 
ter une lettre que ce même Demadès écrivoit 
à Antigonus enAfie pour le preffer de venir 
promptement fe rendre maitre de la Grece £c 
de la Macédoine , qui ne tenoient plus , difoit-il y 
qu'à un filet , & encore à un filet vieux & pourri y 
en fe moquant ainlï d’Antipater. 

Dès que CafTander les vit arriver à fa cour* 
il les fit arrêter l’un & l’autre; & prenant d’a- 
bord le hls , il l’égorgea fous les yeux de fon 
pere, & tî près de lui , que le fang jaillit par- 
tout fur Tes habits, & qu’il en fut tour enfan- 
glanté. Enfuite , après lui avoir reproché fon 
ingratitude & fa perfidie , & l’avoir accablé 
d’injures, il le tua auffi lui même fur le corps de 
forj, fils. 

Antipater étant mort, * & en mourant ayant 

déclaré 

y Et en mourant ayant un Etoîien appel lé PoU f- 
declare Polype chon.) On fe pc^chon , mois ,1 n’a rien de 
trompe quand on écrit ce commun avec ce Poiyper- 
nom ,u une I , Polyfpcr- chon dont il s’agit ici. Et il 
chon, 11 eü vrai quM y a eu lignifie proprement qui ft 

Ç iij ' hâte- r 
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déclaré Polyperchon général de Ton armée, & 
fon fils CaHànder capitaine de mille hommes > 
Cafl'ander , peu content de ce partage , s’empara 
d’abord des affaires ; & fans perdre un moment, 
il envoya Nicanor fuccéderà Ményllusdans l'em- 
ploi de capitaine de la garnifon d’ Athènes , avant 
que la nouvelle de la mort de fon pere fut di- 
vulguée , 6c lui ordonna ‘de fe rendre maître de 
la fortereffe de Munychia. Cela fut exécuté , & 
peu de jours après les Athéniens apprirent la 
mort d’Antipater. Ils accuferent d’abord Pho- 
cion de l’avoir fue & de l’avoir cachée en faveur 
de Nicanor , ce qui lui donna un très - mauvais 
bruit; mais P hoc ion ne s’en mit nullement en 
peine , au contraire il eut de fréquentes entre- 
vues avec Nicanor ; & par les entretiens qu’il 
eut avec lui il le rendit non - feulement très- 
doux & très gracieux pour les Athéniens , mais 
encore il lui infpira l’ambition de fe diftinguer 
par fa magnificence & de donner des jeux an 
•peuple. 

Sur ces entrefaites, Polyperchon, à qui le 
foin de la perfonne du roi * avoit été confiée » 
* voulant furprendre Caffandre , envoya aux 

Athé- 


hâtt , de ■nib.v 8c devirt’p^w. 
Au Heu que ce nom Poly- 
perchon a une autre origine , 
comme M. le Fevre l’a dé- 
montré dans fes notes fur 
Jultin. Polyperchon , dit-il , 
tfi un nom abrégé par Çynco- 
pe. C'ctoit d'abord Polyper- 
rechon , 8c il eft formé de 
l’ancien mot *-tppï;çiir qu’on 
difoit pour tTipt^ui , qui li- 
gnifie exceller , être au-def- 
fut* Ainfi Polyperchon ligni- 


fie excellent , excellent , exi- 
mius. Et on difoit 7rfp’p‘«^» 
pour w«p dx<* * comme on a 
dit Perphila pour Periphila. t 
Su. 

* Le foin du fils d’Ale- 
xandre , qui étoit encore en- 
fant. 

• Voulant furprendre Caf- 
fandre.) Car Polyperchon vit 
qu’il n’avoit d’autre moyen 
de furprendre Caflandre, que 
de rétablir la dimocratiedan* 

lu 
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Athéniens des lettres qui portoient , que le roi 
leur rendait leur démocratie & leur ancien gouverne- 
ment , par lequel tous les Athéniens fans diftinC- 
tion étoient admis aux charges. C'étoit - là un 
piege qu’il tendoit à Phocion ; car , voulant fe 
rendre maître de la ville d’Athenes , comme 
cela parut bientôt après par fa conduite , il n’eP- 
péra pas de pouvoir en venir à bout , s’il ne trou- 
vent moyen de faire charter Phocion. Or il ne 
doutoit pas qu’il ne fut chaffé dès que ceux qu’il 
avoit exclus du gouvernement feroient rétablis 
dans leurs anciens droits , & que les orateurs & 
les fycophantes feroient redevenus maîtres dds 
tribunaux. 

Les Athéniens s’étant émus à laleéturedecefS 
lettres, * & Nicanor voulant leur parier au Pi- 
rée , le peuple s’y afîembla, & Nicanor parut 
ayant confié fa perfonne à Phocion. Dercyllus > 
qui eommandoit pour le roi dans le pays , en 
ayant été averti , fe mit en devoir de l'aller 
prendre dans le Pirée ; mais Nicanor, qui en eut 
le vent , fe fauva avant qu’il pût arriver , & fit 
allez connaître qu’il fe vengerait de cette trahi- 
fon fur la ville. D’abord Phocion fut accufé de ire 
l’avoir pas retenu comme il le pouvoit , & de 
l’avoir laiflfé échapper. 11 répondit, qu'il fe fiait 

aux 

)e* villes «ù Afitipater l’avoit te la faire appercevoir an* 
détruite , pour y ii.bftifuer Athéniens, & les empêcher 
l'oligarchie , qui l’en rendoit par- là de donner dans ce 
le maître absolu. Toute cet- piège , en leur perfuadanc 
te trame cft fort bien détail- que cette démocratie , dont 
Jée dans Diodore, I. xviij. t>n tes leurrait , leur ferait 

* kt Nicanor voulant leur funefte , 8c que Polyperchcm 
farler au Pirit.) Nicanor , s’en ferviroit pour les fubju- 
qui avoit fenti la rufe de £ 0 - guer & Te rendre maître de 
lyptrchon, voutoit fa» docr- leur ville, 

C jv 
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aux promejjes de Nicanor , & qu'on ne devoh rien 
craindre de (a part ; mais que , quand meme Nicanor 
auroit de mauvais dejfeins , il aimoit beaucoup mieux 
être furpris foujfrant l'injujhce , que la commettant . 

Cette réponle , à qui l’examinera par rapport 
à lui feul , paroitra certainement partir d’un grand 
fonds de magnanimité, de vertu & de juftice ; 
mais , quand on penfera qu’il voyoit en danger 
Je falut de fa patrie , & qui plus ell , de fa patrie 
dont il étoit le général & le premier magiftrat , 
je ne fai fi on ne trouvera pas qu’il violoit un 
droit beaucoup plus grand & une foi plus an- 
cienne & d’une obligation fans contredit plus 
refpe&able & plus forte, en négligeant le foin 
qu'il devoit avoir de fes citoyens. Car on ne (au- 
roit alléguer pour fa défenfe qu’il ne voulut pas 
mettre la main fur Nicanor, de peur de jetter 
fa ville dans une guerre sûre. On peut dire tout 
au plus qu’il vouloit fe mettre en droit de faire 
valoir la foi & la juftice qu’il lui avoit gardées, 
afin que Nicanor à fon tour , touché de refpeéfc 

Î )our lui & pour les obligations eflentielles qu’il 
ui avoit , fe tînt en paix & ne fit aucun mal aux 
Athéniens. Mais la vérité eft qu’il avoit une en- 
tière confiance en Nicanor , & ce fut ce quil’a- 
bufa ; car on eut beau le lui déférer & l'acculer 
auprès de lui comme un homme qui tendoit des 
embûches pour s’emparer du Pirée, qui pour cet 
efiet faifoit pafier fecrettement à Salamine des 
troupes étrangères , & qui par fes pratiques tâ- 
choit de corrompre & de gagner les principaux 
habitans du Pirée même, il ne voulut jamais 
croire ces rapports , ni les écouter. Il fit plus 
encore : Philomedès , du bourg de Lampra , 
ayant fait un decret qui ordonnoit à tous les 
Athéniens de prendre les armes & d'obéir aux 

ordres 
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©rdrès de Phocion leur général , il négligea l’e* 
xécution de ce deciet , julqu’à ce que hicanor , 
forti de la fortcreffe de Munychia avec des trou- 
pes , eur environné de tranchées le port du Pi* 
rée. Alors Phocion voulut mener contre lui les 
Athéniens, mais il les trouva il mutinés qu’il ne 
put fe faire obéir. 

Dans ce moment arriva Alexandre , fils de’ 
Polyperchon , qui venoit avec une groffe année 
fous prétexte de fecourir la ville contre N ica- 
nor, mais en effet pour tâcher de s'en faiiir lui* 
même, s'il lui étoit poflible, en profitant de la 
divilïon où elle étoit. Car les bannis qui l’avoient 
fuivi y entrèrent d’abord ; & tous les étrangers , 
la plus grande partie de la populace > & tous les 
hommes perdus ou autrement notés d’infamie , 
fe rendirent auprès d’eux ; de forte qu’il y eut 
une affemblée confufe de gens ramafiés , & fans 
aucun ordre ni difcipline , dans laquelle Phocion 
fut dépofé de fa charge , & on élut d’autres gé- 
néraux. Que fi l’on n’eût vu- Alexandre s’abou- 
cher feul avec Nicanor au pied de la muraille , 
& que leurs fréquens rendez- vous dans le même 
lieu n’euffent donné du foupçon aux Athéniens , 
jamais la ville n’auroit échanpé à ce grand dan* 
ger. Mais l’orateur Agnonidès, s’étant tout d’a- 
bord attaché à Phocion , & l’ayant accufé de 
trahifon, Callimedon & Périclès , qui craignoient 
le même fort , prirent promptement le parti de 
fortir de la ville , & Phocion , avec tous lès au- 
tres amis, qui étoient reliés , fe retira vers Po- 
lyperchon. Solon de Platées & Dinarque de Co- 
rinthe , pour lui faire plailîr , voulurent être de 
la partie & l’accompagner , car ils le vantôient 
d’avoir avec Polyperchon une grande liailon d’a- 
îïiitié & de familiarité. Mais Dinarque étant 

C- r * lomLé.. 
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tombé malade en chemin , ils furent obligés de 
s’arrêter plufieurs jours à Elatée e , pendant lef- 
quels Agnonidès y fur le decret que propofa Ar- 
cheftratus , perfuada au peuple d’envoyer des 
ambafladeurs à Polyperchon pour accufer Pho- 
cion d’avoir voulu livrer fa ville. 

Les deux parties arrivèrent en même tems 
auprès de Polyperchon comme il traverfoit 
avec le roi d un bourg de la Phocide nommé 
Pharugès , qui eft au pied du mont Acrorion > 
qu’on appelle aujourd’hui Galate. Là Polyper- 
chon fit tendre un dais d’or fous lequel il fit 
aflèoir le roi , plaça auprès de lui à droite & à 
gauche les principaux de fes amis & de fes fer- 
viteurs ; & avant toute œuvre il ordonna qu’ofi 
fe fàisît de Dinarque , qu’on lui donnât la tor- 
ture devant tout le monde , & qu’enfuite on le 
fit mourir. 

Cela étant exécuté , il donna aux Athéniens 
la permiffion de parler; mais, comme ils fai- 
foient beaucoup de tumulte & de bruit en par* 
lant tous enfemble, & en s’accufant les uns les 
autres devant le roi & fon confeil , Agnonidès r 
fe tirant hors de la foule , s’avança & dit : Sei » 
gneurs Macédoniens , faites - nous mettre tous dans 
Une cage y & renvoyé { - nous aux Athéniens , afin 
que devant eux nous rendions compte de notre con- 
duite. Le roi fe prit à rire de cette propofitioo ; 
mais les Macédoniens > qui . étoient préfèns à 
cette aflfemblée , fy les étrangers que la curio- 
fité y avoit attirés >' fouhaitoient fort d’entendre 

plaider 

• Ville de la Phocide. le nom de feu pere Philippe. 

d Avec le roi Aridée dont 11 régna fix ans & quelques 
il étoit tuteur. 11 étoit frère mois, 
d'Alexandre, St portoii alors 

* * • Poly-, 
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plaider cette canfe , & fàifoient figne aux am- 
baflàdeurs de déduire là leurs chefs d’accufà- 
tion fans fe faire renvoyer devant le peuple. 

La balance ne fut pas tenue bien égale entre 
les deux parties , car Polyperchon interrompit 
fouvent Phocion; & enfin tranfporté décoléré, 
& frappant la terre de Ion bâton , il lui comman- 
da de fe taire & de fe retirer. Comme il s’eri 
aîloit , Hégemon éleva la voix > 8c dit , que Po- 
lyperchon lui - même ètoit témoin de l'ajfe&ion qu'il 
àvoït toujours eue pour te peuple. e Polyperchon 9 
irrité de ce mot qui le rendôit ïufpeét , lui ré- 
pondit : Ne viens point porter ici au foi un faux té- 
moignage contre moi. Alors le roi > fe levant de 
Ion fiége , s’avança pour percer Hégemon de fa 
pique ; mais Polyperchon, fe jéftant àu-devat* 
8c le faififîaot au corps , l’en empêcha , 8c l'af- 
femblée fut rompue. 

Auffi-tôt les gardes environnèrent Phocion St 
fes amis qui étoient auprès dè lui. Les autrefc 
qui étoient plus loin , voyant cela, fe couvrirent 
le vifage de leurs manteaux , 6c fe fauvetent pat 
la fuite. Mais les premiers furent conduits pat 
Clitus à Athènes , en apparence pour y être jvN 
gés , mais en effet pour y être mis à mort , com- 
me déjà jugés 8c condamnés. La maniéré aug- 
mente encore la rigueur 8c la honte de cettfe 
conduite ; car on les conduifit dans des charret- 
tes le long du Céramique jufqu’âü théâtre , oùi 
CHtus les tint jufqu’à ce que les archontes euf- 
• feiït 


• Polyperchon irrité de ce 
mot qui te rendoit fufpecl. ) 
En éflêt ce mot d’Hégémon 
<tok ifèt-propre à faire croi- 
re au toi que Polyperchon , 


en faifant femblant de favo- 
rifer l’oligarchie, cravailloic 
èffeïtivertient à rétablir la 
démocratie pour fe rclidrfc 
maître d’Atbcnn, 


C V. 
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fent fait aflembler le peuple. On n’exclut de 
cette aflémblée ni efclave , ni étranger , ni hom- 
me noté d’infamie ; le tribunal & le théâtre fu- 
. rent ouverts à toutes fortes de gens , de tout 
fexe & de toute condition. D’abord on lit pu- 
bliquement les lettres du roi , qui marquoient , 
qu'il avoit trouvé ces gens atteints & convaincus de 
trahijon , mais qu'il leur en renvoyoit le jugement , 
comme à des hommes libres , & qui avoient leurs pri- 
vilèges & leurs loix. 

En même tems Clitus préfente ces prifonniers 
au peuple. Les plus gens de bien , voyant Pho- 
cion , baiflerent la vue , & fe couvrant la tête le 
miient à pleurer ; & il y en eut un qui eut le 
courage de dire tout haut , que , puijque le roi 
laïjfoït au peuple le jugement dune affaire de telle 
conféquence , il etoit bon de faire fortir de l'affemblée 
les ejclaves & les étrangers. Mais la populace s’y 
oppofa , & fe mit à crier qu’il falloit plutôt la- 
pider ces partifans de l’oligarchie , ces ennemis 
du peuple. Il n’y eut donc plus perfonne qui osât 
parler pour Phocion. Mais lui-même ayant enfin 
obtenu audience , quoiqu'avec beaucoup de di£* 
ficulté , il dit : Seigneurs Athéniens , comment vou- 
lez-vous nous faire mourir , e(l - ce jujlement ou in - 
jujlement? Quelques-uns ayant répondu, Jujle- 
ment : Eh , repartit Phocion , comment pourrez- 
vous vous afsûrer que c’ejl jujlement , fi vous ne 
daignez pus nous entendre ? Mais voyant qu’ils n’en 
étoient pas plus difpofés à les écouter , il s’a- 
vança , ÔC dit : Pour moi je confejfe que je vous ai 
fait de grandes injujlices , f & je me condamne moi- 

même 

f Et je me condamne moi • dans le gouvernement .) C’é- 
jnéme à La mort pour toutes toit la coutume , il falloit que 
les fautes que j'ai commifcs l’accufc fc condamnât lui- 

mfima 
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même à la mort pour toutes les fautes que fai con- 
mifics dans le gouvernement ; mais pour ceux-ci , /ri- 
gueurs Athéniens , pourquoi les fere^- vous mourir , 
puifquils ne vous ont jamais fait aucun tort, & qu'ils 
ne font point coupables ? Le peuple le mit à crier , 
cejl parce qu’ils font tes amis. 

Cette réponfe ouïe , Phocion fe retira fans 
répliquer une feule parole , & fe tint en repos 
en attendant tranquillement ce qui alloit être or- 
donné. Alors Agnonidès lut le decret qu’il avoic 
préparé, & qui ordonnoit > que le peuple donne- 
rait fes fujfrages & juger oit à la pluralité des voix fi 
les prijonniers él oient coupables , & que , s’ils étaient 
jugés tels , on les feroit tous mourir fans différer. 

Ce decret étant lu , il y en eut qui demandè- 
rent qu’on ajoutât au decret que Phocion leroit 
appliqué à la torture avant que d’être exécuté , 
& qui ordonnèrent qu’on apportât la roue , 5c 
qu’on fit venir les queilionnaires & l’exécuteur. 
Mais Agnonidès , voyant que Clitus même étoit 
fâché de cette rigueur , & jugeant lui-même que 
c’étoit une cruauté barbare & détefiable , dit 
tout haut : Seigneurs Athéniens , quand nous aurons 
entre nos mains un fcélérat comme Callimedon , nous 
F appliquerons à la torture , mais je ri ai garde d’or -v 
donner une telle chofe contre Phocion. A cela. quel- 
que homme de biefi de l’affemblée élevant fa 
voix , répondit : Tu fais fort bien , Agnonidès, car, 
fi nous donnons la torture à Phocion , que te ferons- 
nous doncl Le decret étant confirmé , ôc le ju- 
gement 


même à quelque peine , com- 
me je l’ai expliqué fur l'apo- 
logie de Socrate. Phocion fe 
condamne lui - même à la 
mort , afin que l'animalité 


des Athéniens , afiouvic par- 
là , s’adoucît un peu en fa- 
veur de fes amis , mais cela 
fut inutile. 
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gement admis à la pluralité des voix, il n’y eut 
perfonne qui demeurât aflîs , ils fe levèrent tous, 
& la plûpart fe couronnèrent de chapeaux de 
fleurs. Tous les fuffrages furent à la mort. Avec 
Phocion étoient Nicoclès,Thudippe , Hégemon 
& Pythoclès. Mais Démétrius de Phalere,Cat- 
limedon , Chariclès & quelques autres , quoique 
abfens , Rirent aufli condamnés. 

L’aflTemblée ainfi finie, les prifonniers furent 
menés dans la prifon. Les compagnons de Pho- 
cion , attendris parles lamentations de leurs pa- 
rens & de leurs amis , qui venoient les embrafi* 
fer dans les rues , & leur dire les derniers adieux, 
marchoient en pleurant & en déplorant leurmal- 
heureufe deftinée ; mais Phocion avoit le même 
vifage & la même contenance , que lorfquil for- 
toit de l’aflèmblée pour aller commander l’ar- 
mée , & que les Athéniens l’acCompagnoient 
chez lui pour lui faire honneur. Ceux qui le 
voyoient ne pomtoient s’empêcher d’admirer 
cette fermeté & cette grandeur d’âme qui le 
rendoient infenfible aux accidens de la Fortune J 
mais plufieurs de (es ennemis le côtoyant le char- 
geoient d’injures. Et il y en eut un qui , plus ifi*- 
folent que les autres , vint par- devant & lui cra- 
cha au vifage. Phocion ne fit que fe tourner vers 
les magiftrats, & leur dit : Quelqu’un ne veut- H 
point .empêcher cet homme de commettre des chofes £ 
indignes & (i mejjeantes ? 

Quand ils furent arrivés dans la prifon > Thu- 
dippe , voyant la ciguë que l’on broyoit , fe de- 
fefpéroit & pleuroit fon infortune , difant que 
c’étoit à tort qu’on le faifoit mourir avec Pho- 
cion : Eh quoi , lui dit Phocion, nejl-ce pas une 
grande confolation pour un homme comme toi de 
mourir avec Phocion i 

Quel- 
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Quelqu’un de Tes amis lui ayant demandé s’il 
avoit quelque chofe à mander à fon fils : Oui cer- 
tainement , dit- il , j’ai quelque chofe d’important à 
lui mander y c’ejl qu'il ne cherche jamais à fe venger 
des Athéniens , & qu’il perde le fouvenir de leur in - 
juflice. Et comme Nicoclès, qui étoit le meil- 
leur & le plus fidele de fes amis , lui demandoit 
en grâce qu’il lui permit de boire le poifon avant 
lui : Ah , Nicoclès , lui répondit Phocion , tu me 
fais là une demande bien dure & bien trifte pour 
moi ; mais puijque je ne t’ai jamais rien refufe pen- 
dant ma vie , je t’accorde encore ce dernier plaifr 
avant ma mort. 

Quand tous les autres eurent bu , il fe trouva 
que le poifon vint à manquer , & qu’il n'y eu 
avoit plus pour Phocion ; l'exécuteur dit qu’il 
n’en broyeroit pas davantage , fi on ne lui don- 
noit douze drachmes, qui étoient le prix qufr 
chaque dofe cou toit. Comme cela emportoit du 
tems & caufoit quelque retardement , Phociofc 
appella un de fes amis , & lui dit , que , pmfqu’on 
ne pouvoit pas mourir gratis à Athènes y il le prioit 
de donner ce peu d’argent à T exécuteur. C’étoit 
dix - neuvième du mois de Mai , * jour auquel 
les chevaliers failoient une proceflion à cheval 
dans toutes les rues en l’honneur de Jupiter. 
En paflant devant la prifon , les uns ôterent les 
couronnes de défias leur tête; les autres jettanc 
les yeux fur les portes de cette prifon fondirent 
en larmes ; & tous ceux à qui il reftoit quelque 

fen- 

g Jour auquel les eheva- te fîte lts peres achetoient 
lien faifoient une procejfîon de petits jouets pour leur» 
à cheval d.ms toutes les rues.) enfans , comme on fait au» 
C’étoit ta fête appeliée Dia- jourd’hui aux foires, 
fa y la fête de Jupiter ; à cet- 
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fèntiment d’humanité , & qui n’avoient pasî’a- " 
me entièrement corrompue & aveuglée par !a 
colere ou par l’envie , trouvèrent que c’étoit une 
très - grande impiété à la ville de n’avoir pu iè 
contenir ce jour là , ni s’empêcher, pendant une 
fète fi folemnelle , de fe fouiller de la mort vio- 
lente d’un homme. 

Cependant fes ennemis , non contens de cela , 
& comme trouvant qu’il manquoit encore quel- 
que chofe à leur triomphe , firent ordonner par 
le peuple que le corps de Phocion feroit exilé 
& porté hors du territoire de l’Attique , & 
qu’aucun des Athéniens ne donneroit du feu pour 
honorer d’un bûcher fes funérailles. C’eft pour- 
quoi aucun de fes amis n’ola feulement toucher 
à fon corps ; mais un certain Cnopion , accoutu- 
mé à gagner fa vie à ces fortes de fondions fu- 
nèbres , prit le corps pour quelque piece d’ar- 
gent qu’on lui donna , le porta au-delà des terres 
d’Eleufine;& ayant pris du feu fur celles de 
Mégare , il lui dreflà un bûcher & le brûla. Une 
dame de Mégare , qui affifta par hazard à fes fu- 
nérailles avec fes fervantes, lui éleva dans le 
même endroit un tombeau vuide fur lequel elle 
fit les effufions accoutumées; & mettant dans 
fa robe les os qu’elle recueillit avec grand foin , 
elle les porta la nuit dans fa maifon ., & les en- 
terra fous fon foyer , en lui adreffant ces paro- 
les : Mon cher foyer je te confie 6* je mets en dé- 
pot dans ton fein ces précieux refies d'un homme de 
bien • Conferve-les fiiellement pour les rendre un jour 
au tombeau de fes ancêtres , quand les Athéniens fe- 
ront devenus plus fiâmes. 

i En effet, bientôt les affaires qui arrivèrent 
■firent vivement fentir aux Athéniens quel vigi- 
lant magiftrat & quel fidele gardien de la tem- 
pérance 
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pérance & de la juftice ils avoient fait mourir. 
Ils lui éleverent une ftatue de bronze, & enterrè- 
rent honorablement fes os aux dépens du public. 
Et de tous. fes accufateurs , ils firent d’abord mou- 
rir Agnonidès , après l’avoir fait condamner par 
tous les fuffrages. Les deux autres > Lpicure & 
Démophile , qui s’étoient fauvés , turent rencon- 
trés ensuite par le fils de Phocion qui en fit la 
vengeance telle qu’ils méritoient. On dit que ce 
Phocvis ne fut pas d’ailleurs un fort honnête hom- 
me ; & l’on raconte de lui qu’étant devenu 
amoureux d’une efclave qui fervoit chez un de 
ces infâmes marchands qui vendent des filles, il 
entendit un jour par aventure dans le Lycée 
Théodore le fophifte qui faitbit cet argument : 
S’il n’ejl pas honteux de délivrer de fervitude un 
ami , il ne iefl pas non plus de délivrer une amie > 
& s'il ne iefl pas de tirer de captivité un compagnon , 
il ne fauroit l'être d'en tirer une compagne. L.e jeune 
homme frappé de ce difeours , & l’accommo- 
dant à fa paillon À , comme une réglé sûre qu'il 
pouvoit fuivre , courut incontinent chez le mar- 
chand y & délivra fa maitrefTe. * Au refte f ce 

qu’on 


* Par les anciennes co- 
médies, nous voyons que les. 
jeunes gens étaient fort ftt- 
jets à prendre des maîtrelTes 
chez les marchands d’elcla- 
ves , & à les mettre en li- 
berté pour Jes époufer. 

* Au refle ce qu'on venoit 
défaire contre Phocion, re- 
r.ouvella aux Grecs le fou- 
venir de ce qu’on avoit fait 
contre Socrue.) Ce jugement 
de Phocion eft tout fembla- 
ble à celui de Sociale dans 


toutes fes circonftances , ex- 
cepté qu’au jugement de So- 
crate , : cs Athéniens refpec- 
terent davantage la fête ap- 
pel lée Théorie , quMs ne ref- 
peâeient la fête de Jupiter à 
celui de Phocion Depuis la 
mort de Socrate jufqu’à cel- 
le de Phocion , il y a quatre- 
vingt -deux ans. 11 femble 
que les Athéniens , après a- 
voir fa>t une fi grande fau- 
te , après l’avoir même re- 
connue > Sc , ce qui eft en- 
core 
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qu’on venoit de faire contre Phocion renouveîk 
aux Grecs le fouvenir de ce qu’on avoit fait con- 
tre Socrate , comme cette derniere faute ayant 
été toute pareille à la première , & ayant aufli 
été fuivie des mêmes calamités. 


tore plot , aprè* en avoir été 
viliblement punis , ne dé- 
voient pas retomber dans le 
même t as , & commettre en- 
core une funb'able Injuftice. 
Mais tel eit le peuple , il ne 
lui tout pas un fi long cfpa- 


ce de tems à mettre entre 
deux folies. Il en fera une 
le matin , il la reconnoîtra 
& s'en repentira à midi , & 
l’aprèk-dînée il en fera une 
toute pareille. 


Tin de U vit de Phocion» 
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CATON D’UTIQUE. 

L A maifon de Caton tira le commencement 
de Ton éclat & de Ion luftre de fon bi r aïeul Ca- 
ton le cenfeur , perfonnage qui par fa vertu par- 
vint à une plus grande réputation & à une plus 
grande puiflance qu’aucun Romain de f >n tems> 
comme nous l'avons écrit dans fa vie- a Celui ci 
dont nous parlons préfenrement , arriéré petit- 
fils du premier , fut laiflfé orphelin de pere 8c 
de mere avec fon frere Cæpion , 8c une fœur 

nom- 

* Celui-ci, dont nous par- petit- fis du premier.) Yoid 
Ions prèjentcment , arriéré- fa généalogie. 

Caton le Cenfeur eut deux femmes. 

De fa femme Licinia il eut , 

M. Porcius Cato Licinianus , mort defigné préteur du vi-’ 
vant de fon pere. Il laifTa 

M- Porcius Cato M. F. M. N. qui fut conflit avec Q. Mar* 
cius Rex , & mourut en Afrique. 11 eut pour fils 

I 

M. Porcius Cato M. F. M. H. M. P. K. qui moarut dans 
les Gaules. 

De fa femme Salonia il eut , 

M. Porcius Cato Salonianus , M. F. qui lai/Ta deux fils» 

■ | 

M. Porcius Cato , & L. Poicius Cato . M. F. M. N. 

Ce M. Porcius Cato mort dans la pourfuite de la préture » 
laifTa , 

| 

M. Porcius Cato , qui fut ce Caton d'Utique. 

* K 
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nommée Porcie. b II avoit au fli une autre foear 
appellée Servilie , mais elle n’étoit fœur que de 
mere. Ils furent tous nourris & élevés dans la 
tnaifbn de c Livius Drufus, leur oncle maternel, 
qui tenoit alors le premier rang , & avoit la prin- 
cipale autorité dans la ville , homme très - élo- 
quent , d’une très - grande iàgefle , & qui , en 
courage & en grandeur d’ame , ne cédoit à au- 
cun des Romains. 

On dit que Caton dès fon enfance , & dans fa 
voix & dans fon vifage , & dans toutes fes ac- 
tions, jufques dans fes jeux mêmes, ht paroître 
un naturel inflexible qui ne s’étonnoit ni ne s’é- 
mouvoit de rien , 8c une fermeté inébranlable 
en toutes chofes. Car il n’entreprenoit rien dont 
il ne vint à bout , & il s’y opiniâtroit avec une 
ardeur au delà de fon âge. Et s’il paroifToit re- 
vêche & rebours à ceux qui vouloient le gagner 
par leurs flatteries , il fe montroit encore plus 
rebelle à ceux qui vouloient l’intimider parleurs 
menaces. Il étoit très-difficile de l’émouvoir juf- 
qu’à le faire rire, & cen’efl: que très - rarement 
qu’on a vu fon vifage s’épanouir jufqu’au fouris. 
Il n’étoit ni fujet ni prompt à fe mettre en co- 
lère , mais quand il y étoit une fois , il n’étoit 

pas facile de l'appaifèr, 

# 

* Il ai oit auffl une autre 
fœur appellée Servilie. ) Il 
n’en eut pas une feule , il en 
eut trois , mais feulement 
fœurs de mere. L’une fut 
mere de Bonus , qui tua 
Céfar; la fécondé fut ma- 
riée à Luculius. & la troi- 
fisme à funius Silarvus. Cae- 
fion n’étoit non plus fon 


Quand 

frere que de mere. 

* Livius Drufus , leur on- 
cle maternel . ) Ii manque un 
mot au texte, Sti',, ^ 
/xurpt?', il faut fuppléer com- 
me dans un manuferit , Srtlm 
\ * » ~ , 1 
/xl r orn Trpoç r /xnrpoç, car 

Livius Drufus n’étoit pas on- 
cle de la mere de Caton., 
mais fon fi;rc. 
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Quand il commença à étudier les belles - let- 
tres , il fe trouva dur 6c lentà comprendre ; mais 
•ce qu il avoit une lois bien compris il le retenoit 
fort bien , 6c avoit la mémoire ferme 6c sûre , 
ce qui arrive allez ordinairement ; car on voit 
que les el'prits vils font naturellement oublieux, 
& que les el'prits lents qui Rapprennent qu’à 
force d’application 6c de peine , retiennent beau- 
coup mieux ce qu'ils ont une fois appris , chaque 
chofe qu’on apprend 6c qu’on inculque dans fa 
tête étant un nouveau mouvement ik une forte 
de flamme qui allume Pâme ; mais ce qui contri- 
buoit le plus à rendre Caton li dur & lï lent à 
apprendre , c’eft qu’il ne croyoit pas légèrement. 
Car apprendre ce n’eft autre choie que recevoir 
«ne imprelfron, & il arrive toujours que ceux- 
là croient plus facilement qui ont le moins d’ob- 
je&ions à faire contre ce qu’on leur dit; c’eft 
pourquoi les jeunes gens croient plus facilement 
que les vieux , & les malades que les fains. Et 
en général par-tout où la partie qui doute eft la 
plus foible , le contentement eft le plus prompt. 
Cependant Caton ne laiflbit pas d obéir en tout 
à fon précepteur & de faire tout ce qu’il lui or- 
donnoit , mais il lui demandoit toujours la raifon 
de chaque chofe , 6c en tout il vouloir faVoir le 
pourquoi. Auffi dit-on que fon précepteur étoit 
très - honnête homme & très • favant , & qu’il 
avoit plutôt en main la raifon que la férule : il 
p’appelloit Sarpe-don. 

Pendanc que Caton étoit encore enfant , les 
peuples de l’Italie, alliés des Romains, follici- 
toient le droit de bourgeoifie dans Rome , & 
Pompédius Silo , grand homme de guerre , & 
qui avoit beaucoup de réputation , logea pour 
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cet effet pluficurs jours chez Livius Drufus fou 
ami particulier. Pendant ce tems - là il s’amufa 
fouvent avec les enfans qui étoient dans la mai- 
Ibn, & vivoit avec eux dans la derniere fâmilia- 
rité. Un jour il leur dit : O ça, mes beaux enfans , 
intercède { pour nous auprès de votre oncle , afin qu'il 
nous aide à obtenir le droit de bourgeoifie que nous 
demandons. Cæpion en riant fit d’abord ligne qu’il 
fblliciteroit Ton oncle ; & comme Caton ne ré- 
pondoit rien , & qu’il ter.oit les yeux fixement 
attachés fur ces étrangers avec un vifage refro- 
gné & févere : Et toi , mon enfant , lui dit Pom- 
pédius , que dis-tu ? rie veux-tu pas parler à ton on- 
cle en faveur de fies hôtes auffî - bien que ton Jrere i 
Comme il ne répondoit rien encore , & que , 
par Ton filence & par tout Ton air , il paroiiloit 
rejetter fa priere , Pompédius, le prenant entre 
fes bras , & le tenant fufpendu hors de la fenêtre 
comme prêt à le jetter , lui dit : promets de par- 
ler , ou je te jette; ce qu’il lui dit d'un ton rude 8c 
menaçant , en le tenant toujours hors de la fe- 
nêtre , & lui donnant diverlés fecouffes pour le 
mieux effrayer. A près que Caton eut fouffert cela 
très long-tems (ans témoigner le moindre étonne- 
ment , ni la moindre crainte , Pompédius , le re- 
mettant à terre, dit tout bas à fes amis : Quel bon- 
heurun jour pour V Italie que cet enfant il vit! s’ilétok 
aujourd'hui en âge d'homme , je ne crois pas que parmi 
tout le peuple nous euffions un feul Jujfi âge pour nous. 

Un autre fins un de fes parens l’ayant prié 
avec d’autres enfans à un repas qu’il donnoit pour 
célébrer le jour de fa naiflance , tous c-ïsenfan* 
fe trouvant là enfemble , & ne fachant que faire 
en attendant le fbuper, fe mirent à jouer dans 
un coin de la maifon les uns avec les autres, 

g.an^s 
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grands & petits. * Leur jeu étoit de repréfenter 
un jugement dans toutes les formes ; il y avoit 
des juges , des accufateurs , des défendeurs & 
des huiffiers pour mener en prifon ceux qui fe** 
roient condamnés. Un de ces enfans qui avoienc 
été jugés , êc qui étoit fort beau de vifage , fut 
livré à un garçon plus grand que lui , qui le me- 
na dans une petite chambre où il l'enferma* 
L’enfant eut peur & fe mit à appelier Caton à 
fan lecours. Caton , fe doutant d’abord de ce 
que c’étoit , courut à la porte de la chambre , & 
pouffant ceux qui fe mettoient au-devant de lui , 
& qui vouloient l'empêcher d’entrer, il délivra 
l’enfant , 6c tout en colere il l’emmena dans fa 
maifon où la plûpart des autres enfans le fuivi- 
sent. 

Tout cela rendit le jeune Caton fi célébré * 
que Sylla , voulant donner au peuple le fpedfcade 
du tournoi facré des enfans à cheval , que les 
Romains appellent Troye , 6c ayant choifi les 
enfans des plus nobles maifons , qu’il préparoit 
& infhruifoit pour cette grande journée , il nom- 
ma les deux capitaines des deux bandes. Le pre- 
mier fat reçu agréablement par tous les autres 
à caufe de fa mere , car il étoit fais de Métella 

femme 


* Leur jeu étoit de repri- 
fenter un jugement dans tou- 
tes les formes. ) C’eft ce qu’- 
ils appelaient judicia tudere. 
Les jeux des enfans font or- 
dinairement t>ré»de ce- qu’ils 
ont le plus devant les yeus. 

C’eft pourquoi les encans de 
Rome repréfenioient d’ord:- 
naire dans leurs jeux ou des 
jugemens , ou des comman- 
dement d’armée , ou de* ai* 


omphes , ou des empe eurs. 
Nous liions dans Suétone 
que Né on tommanda à fes 
gens de ietter dans la mer 
Ton beau- fi s Rufinus ( rifpi» 
nus , fil> de Poppée . encore 
enfant . qui j jerfaïur d'tca* 
tus & imperia ludtre. Cet em- 
pereur prit les jeux de cet en- 
fant pour des marques de üoa 
ambition. 
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femme de Sylla ; mais ils ne, voulurent jamais de 
l'autre appelle Sextus , quoiqu’il fût propre ne- 
veu du grand Pompée , & ils fe mirent tous à 
crier qu’ils ne courraient point 6c ne le luivroient 
point. Sylla leur demanda quel autre enfant ils 
vouloient donc qu’il mit à leur tête . Ils répon- 
dirent tous, Caton; 8c Sextus lui -même iè re- 
tira 6c lui céda volontairement cet honneur com- 
me au plus digne. 

- Sylla avoit eu une grande liaifon d’amitié avec 
Caton le pere , c'elt pourquoi il envoyoit fou- 
vent quérir ces deux jeunes enfans , Cæpion 8c 
Caton 6c s’amuloit avec eux ; faveur lingulierc 
qu’il raiio t à fort peu de gens a caufe de la gran- 
deur du rang qu’il tenait , de la dignité de là 
charge & de ia grande puiflânee. Sarpedon,ju- 
, géant que cet avantage écoit très - comidérable 
pour la réputation , i’avancement 6c la sûreté de 
fes difciples , les menoittrès-louvent, 6c lur-toufc 
Caton , dans la maifon de Sylta pour lui faire la 
cour. Or , en ce tems - là cette maifon refiem- 
bloit pioprement à un enfer 6c à un lieu de fup- 
plice par la quantité de gens qu’on y conduifoit 
tous les jours, à qui on donnoit la torture , 8c 
, que l’on failoit mourir. Caton étoit alors dans fà 
quatorzième année. Voyant donc les têtes des 
plus îllultres perfonnages de Rome, qu’on em- 
portoit, 6c entendant gémir 6c loupirer en (è- 
cret ceux qui aflidoient à ces fanglantes tragé- 
dies , il demanda à fon précepteur, d’où vient 
qu'il ne je trouve personne qui tue cet homme ; c’ejl , 
lui répondit le précepteur, que, quoiqu’on ie 
haij[e , on le craint encore plus qu’on ne le hait. Pour- 
quoi donc , répliqua l’enfànt , en me menant ici ne 
m’ave^-vous pas donné une épée , afin quen tuant ce 
Wonjlrc je délivrajfe ma patrie de la cruelle fervitude 
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mu elle gémit? Sarpédon , ayant entendu ce dif- 
cours , & voyant en même tems fes yeux & fou 
vifage allumes de fureur , fut faifi de crainte ; 8c 
depuis ce moment-là il l’obferva de plus près * 
& le garda comme à vue , de peur qu’il ne fe 
portât à quelque a&ion pleine de témérité & de 
folle audace. 

Pendant qu’il étoit encore tout petit enfant , 
il y eut des gens qui lui demandèrent qui étoit 
celui qu’il aimoit davantage , il répondit que cé- 
toit fon frere ; & le fécond après lui , continua-t-on, 
il répondit encore, fon frere ; 8t le troifieme , il 
répondit toujours, fon frere ; tantqu’enfin on fe 
Jaffa de lui faire la même queftion. Quand il fut 
plus avancé en âge , cette affe&ion qu’il avoit 
pour fon frere ne fit que croître & fe fortifier ; 
car il avoit vingt ans que jamais il n’avoit foupé 
lansCæpion, jamais il n’étoitallé à la campagne 
lâns lui , & jamais il n’avoit paru fans lui à la 
place. Mais , quand fon frere fe fàifoit frotter 
d’huile, il ne l’imitoit point en cela, & dans 
tout le refte de fa maniéré de vivre il étoit très- 
rigide & très-auftere ; de forte que Cæpion mê- 
me , dont on admiroit la tempérance & la fo- 
briété , avouoit , quil croyoit véritablement avoir 
quelque fageffe quand il fe comparoit aux autres ; 
mais , ajoutoit - il , quand je viens à comparer ma 
vie à celle de mon frere Caton , je ne me trouve en 
rien plus fage qu'un Sippius. Ce Sippius étoit un 
des hommes de ce tems-là les plus diffamés par- 
leur luxe & par leur molleffe. 

Caton, ayant été fait prêtre d’Apollon , fe fé- 
para de fon frere , & emporta fa part de la fuc- 
«effion aux biens paternels , qui fe trouva mon- 
ter à fix*vingt talens. Mais malgré tout ce bien, 
il mena une vie encore plus étroite & plus ref- 
Tome X, D ferrée. 
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ferrée. Il lia fur -tout un commerce intime avec 
Antipater de Tyr , philofophe Stoïcien , & s’ap- 
pliqua particulièrement à l’étude de la morale 
de la politique, fi enflammé d’amour pour 
toute vertu a qu’il paroiflbit y être pouffé par une 
infpiration véritablement divine. Il étoit fur-tout 
charmé de la beauté de la juftice , * mais de cette 

juftice 


• Mais de cette juftice fc- 
vere & inflexible, qui ne mol- 
lit ni par grâce ni par faveur.) 
Cet excès cft vicieux ; car la 
juftice portée à la demiere 
rigueur , devient Couvent in- 
juftice. La juftice la plus di- 
gne de l’homme , c'eft une 
juftice modérée qui fe relâ- 
che quelquefois de fes droits. 
Çicéron , d^ns fon oraifon 
pour Muréna, reproche à Ca- 
ton cette févérité outrée , 
mais en même tems il tâche 
4e l’exeufer , en difane , que 
tout ce que l’on admiroit dans 
il grand perfonnage , venoit 
de fon heureux naturel > & 
lui appartenait en propre ; 6* 
que ce qui lui manquoit & 
qu’on aurait voulu y trouver , 
ne venoit que des maîtres qu'il 
avoit fuivis , dont le ftvoir & 
l'autorité P av oient entraîné, 
& qui lui avoient enfeigni que 
Je fige ne donnait rien à la 
faveur , qu’il ne pardonnoit 
jamais aucune faute , qu’il 
n’y avoit que des fous & des 
hommes légers qui fujfent tou- 
chés de pitié , Ù que ce n' étoit 
pas être homme que de fe laif- 
fter appaifer & fléchir. Les 
fublkains viennent vous de- 


mander quelque grâce , lui di» 
foicnt-ils, prenez bien gardç 
que la faveur n'ait quelque 
pouvoir fur vous. Des gens 
accablés de calamité & de mi - 
fere viennent à vos pieds , 
vous fert\ un méchant & un 
fcélérat fi la compaftîon vous 
fiait faire la moindre chofis 
pour les fioulager. Quelqu’un 
vous avoue qu'il a fait une 
faute , £> • il vous en demande 
pardon , c'eft un crime que de 
pardonner. Telle cft la doc- 
trine que Caton a fuivie , non 
pas pour difputer , mais pour 
en faire la réglé de fa vie . 
Cicéron lui oppofe enfuite le 
fentiment des autres philo— 
fophes , fur- tout d’Ariftote 
& de Platpn , qui enfeignepe 
que la faveur a quelquefois 
du pouvoir fur refprit du fia- 
ge ; qu'il eft de l'homme de 
bien d'avoir pitié ; que tous 
les péchés n’étant pas égaux , 
les peines doivent être diffé- 
rentes ; que P homme confiant 
& ferme fait pardonner dans 
l'occafion ; & que s’il fe met 

J 'uclqucfois en colere , il fe 
aifle auffi quelquefois appai- 
fer & fléchir. Et il ajoute , 
que fi la fortune avoit jette 
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juftice févere & inflexible , qui ne mollit ni par 
grâce ni par faveur. Il s’appliqua aufli à l’éloquen- 
ce , pour être en état de parler au peuple dans 
les occafions ; car , comme dans une grande ville 
il doit y avoir toujours des provifions pour la 
guerre, il vouloit de même que dans la philofo- 
phie civile on y entretînt toujours des forces 
pour les tems fâcheux. Cependant il ne s’exer- 
çoit point à cette étude avec les autres ; & ja- 
mais perfbnne ne l’a entendu faire des difcours 
pour fe former, comme c’étoit la coutume. Et 
fur cela quelqu’un de fes camarades lui ayant 
dit : Caton , on blâme fort ton obflinè filence. Pour - 
vit qu'on ne blâme pas ma vie , répondit Caton , je 
fuis content. Je commencerai parler quand je ferai 
capable de dire des chofes qui mériteront de nette pas 
tues. 

Il y avoit à Rome la bafilique appellée Por- 
cia , que le vieux Caton avoit fait bâtir pendant 
fa cenfure. Les tribuns avoient accoutumé de 
tenir là leurs audiences. Mais il y avoit une co- 
lonne placée de façon qu’elle nui fuit à leurs flé- 
ges ; ils réfolurent donc un jour de l’ôter ou de 
la changer de place. Ce fut la première occa- 
fîon qui attira Caton malgré lui à une aflemblée 
publique. Il s’oppofa fortement au deflein des 
tribuns ; & par cette preuve qu’il donna & de 
fon éloquence & de fon courage , il attira l’ad- 
miration de tout le monde. Car fon difcours n’a- 
voit rien qui fentît le jeune homme , aucune af- 
féterie y 

Caton entre les maint de cet te , car cela, efl impoffible ; 
maîtres , il ne feroit virita - mais il auroit un peu plus de 
ilement ni plus homme de penchant à la douceur. Quel 
bien, ni plus vaillant, ni art, quelle délicateflc & quel- 
\. plus tempérant, ni plus juf- éloge d#ms cette cenfure ! . 

D i) i 
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féterie , ni vaine enflure , mais il étoit roide , 
plein de force & de (èns. Cependant au-travers 
de la brièveté & de la folidité de fes fentences , 
on voyoit reluire une certaine grâce qui flattoit 
l’oreille des auditeurs ; & la févérité de fes 
mœurs , relevant cette grâce naïve , formoit un 
mélange délicieux de gravité & de gentillefle., 
qui faifoit un véritable plaifir. f Sa voix étoit 
aflez grande pour fe faire entendre aifément à 
tout ce grand peuple ; & elle avoit tant de vi- 
gueur & de force, que rien ne le lafloit; car 
louvent il lui eft arrivé de parler tout un jour , 

& il n’étoit point fatigué. 

Ce jour-là il gagna fon procès contre les tri- 
buns, & il fe replongea dans fon filence ordi- 
naire , & le renferma dans fes études domefti- 
ques pour fe former de plus en plus. Il fortifioit 
aulïi fon corps par les exercices les plus péni- 
bles , en l'accoutumant à fupporter les chaleurs les 
plus exceflives,& les glaces,les neiges & tous les 
frimats de l’hiver , la tête tou jours découverte, & 
à aller en campagne toujours à pied en toute fai- 
ion , pendant que fes amis qui l’accompagnoient 
étoient à cheval. En marchant ainfi il s’approchoit 
fouvent tantôt de l’un & tantôt de l'autre , & 
s’entretenoit familièrement avec eux. 

Dans fes maladies , il joignoit à la tempérance 
une patience merveilleufe ; car , lorfqu'il avoit 
la fievre , il pafloit les journées féal , fans vou- 
loir voir perfonne jufqu’à ce que là fievre fut 
, paflTée, 

/ Sa voix étoit affe\gran~ des a Semblées nombreufes ; 
de pour fe faire entendre ai - c’eft pourquoi Homere la 
fénent à tout ce grand peu - compte parmi les qualités 
pie. ) Grand avantage pour des héros, 
un homme qui a à parler à , . 

t Difant 
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paffée , & qu’il n’y eût plus aucune apparence 
de retour. 

Quand ilfoupoitavec fesamis,ontiroitau fort 
à qui choifiroit le premier les parts ; & fi le fort de 
choifir le premier ne lui tomboit point , fes amis le 
lui déféroient par honneur ; mais il le refufoit , di- 
fant* qu’il ne falloit rien faire malgré la déefle Vé- 
nus. Au commencement il n’aimoit pas à tenir 
table long tems , & il fe levoit pour l’ordinaire 
après avoir bu une feule fois. Mais dans la fuite 
il prit grand plaifir à boire , de forte que fouvent 
il perçoit les nuits à table* Et fes amis , pour 
excufer cet excès , alléguoient cette raifon , que 
fes occupations publiques & les grandes affai- 
res qu’il avoit fur les bras, abforbant fes jour- 
nées entières , & l'empêchant de converfer avec 
fes amis , il étoit bien-aife d'employer la nuit & 
tout le tems de fon fouper à s’entretenir avec les 
philofophes. C’eft pourquoi un certain Memmius 
difant un jour dans une compagnie , que Caton ne 
faifoit qu’ivrogncr toute la nuit , Cicéron , l’inter- 
rompant , lui dit : mais tu ne dis pas qu’il joue aux 
dés tout le jour. 

En général Caton voyant que les mœurs & 1* 
vie que l’on menoit de fon tems étoient fi cor- 
rompues & avoient befoin d’un fi grand chan- 
gement , 

t D'fant qu'il ne falloit coup de dés qu’on appelle 
rien faire malgré la déejfe Vénus , & qui étoit le plus 
Vénus.) Il fait allulion au favorable. 

Quem Venus arbitrant 
Dicet bibendi ? 

C’étoit le coup de trois-fix , les remarques fur le paflâge 
raffle de fix, Ç)n peut voir d’Horace. Od. vij.liv. i;. 
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gement, que, pour les réformer, k il faUofc 
faire abfôlument tout le contraire de ce que l’on 
fàifoit , il prit ce parti ; & comme la pourpre la 
plus vive & celle qui avoit été teinte deux fois r 
etoit la plus recherchée & la plus eftimée , il 
portoit la plus oblcure , & par conféquent la 
vile. Souvent après fon dîner il fortoit en public 
nud- pieds & en (impie tunique , non pour acqué- 
rir quelque réputation par cette lîngularité , mais 
pour s’accoutumer à ne rougir que des chofes 
véritablement honteufes , & à n’avoir nulle hon- 
te de celles qui ne le font que dans l’opinion. 

Une grande fucceflîon lui étant échue par la 
mort d’un couiîn. germain qui s’appelloit Caton 
comme lui , & cette luccedîon pouvant valoir 
cent talens , il la vendit ; & tout l’argent qu’il en 
retira , il le prêtoit fans aucun intérêt à ceux de 
fes amis qui en avoient befoin. Souvent même 
il leur donnoit fes terres & fes efclaves à enga- 
ger au public , & il confirmoit cet engagement. 

Quand il trouva qu’il étoit tems de penfer au 
mariage , lui qui iufques-là n’avoit eu aucun com- 
merce avec aucune femme , il rechercha Lépi- 
daqui auparavant avoit été fiancée à Scipion Mé- 
tellus, & qui, Scipion s’étant dédit & ayant 

rompu 


* II falloit faire alfolu- 
ment tout le contraire de ce 
que Pon faifoit. ) Cette ma- 
xime cft fort bonne dans un 
état entièrement corrompu , 
& qui n’a rien de fain. Mais 
elle doit avoir fes bornes , 
3ufli bien que celle qui fuit, 
qu'il faut ne rougir que des 
ehofes honttufes , & méprifer 


celles qui ne le font que dans 
L’opinion. Caton les pottf- 
foit à un excès très vicieux r 
en foulant aux pieds les ufa- 
ges de fa patrie. Ces ufages, 
dès qu’ils font généralement 
reçus, font partie de la dé- 
cence, & ne doivent pas être 
regardés comme des caprices 
de l’opinion. 


i Fat 
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fOTïipu le contrat, demeuroit libre & fans marîV 
Mais fur cette recherche de Caton , Scipion s’é^ 
tant ravifé , & ayant mis tout en œuvre pou? 
renouer , il y réuffit & eut fa maitrefle. Caton , 
piqué de ce procédé , & plein de colere , * fut 
liir le point de pourfuivre Scipion en juflice ; 
mais Tes amis t’en ayant empêché , le feu de la 
colere & de la jeuneflé le porta à exhaler la 
bile en chanfons ; il fit des vers iambes où il dé- 
chiroit Scipion & l’accabloit d’injures, en jet-* 
tant dans fes vers tout le fiel & toute l’amertu- 
me du poëte Archiloque , fans imiter fes obfcé- 
nités & les reproches frivoles & puériles. 

Caton époufa Atilia fille deSofanus , & cefutf 
fa première femme , & non pas la feule , commd 
cela étoit arrivé à Lélius qui , en cela plus heu- 
reux que lui ayant vécu fort long- tems, n’eutf 
jamais d’autre femme que celle qu’il avoit épou- - 
fée d’abord. 

À Dans ce tems-là s’éleva la guerre qu’on ap- 
pella la guerre des efclaves , ou la guerre de’ 
Spartacus , pour laquelle 1 Gellius fut nommé 
fréteur. Caton alla fervir volontaire fous lui pour, 
'amour de Cæpion qui y commandoit mille 
hommes , mais il ne put y donner des marques 
de fa bonne volonté & de fon courage comme 
it l’auroit voulu , à caufe de l’incapacité du gé-t 
néral qui s’acquitta fort mal de fon emploi. Ce- 
pendant au milieu de la mollefië & du luxe qui 

régtioient 


* Fut fur le point de pour - d’hui un tel procès paroîr' 
fuivre Scipion en juflice.) Je troit bien ridicule, 
voudrois bien fàvoir quelle * L’an 71, avant l’erc 
aftion la jurisprudence de ce chrétienne, 
tems - là lui auroit dennée 1 L. Gellius Fublicola. 
contre fon rival ; car aujour- ... 
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régnoient dans cette armée, il fit toujours pa- 
roitre tant d’ordre , de modeftie & de valeur , 
quand il en étoit befoin , tant de fermeté 8c 
de prudence , que tout le monde trouvoit qu’il 
n’étoit en rien inférieur à l’ancien Caton fon 
bifaïeul. Son général Gellius lui décerna de 
grands honneurs & les prix les plus confidéra- 
bles dont on honoroit la valeur ; mais il ne vou- 
lut ni les avouer ni les recevoir , difant qu’il n’a- 
voit rien fait qui méritât ces récompenfes. 

Cette févérité le faifoit pafier pour un hom- 
me étrange & fingulier. Il fut fait en ce tems- 
là une nouvelle ordonnance par laquelle il étoit 
défendu à ceux qui briguoient les charges m d’a- 
voir auprès d’eux de ces gens que les Komainj 
' appellent nomenclateurs. Caton , briguant la 
charge de tribun de foldats , 71 obéit feul à cette 

loi > 


* D'avoir auprès d'eux de 
ces gens que les Romains ap- 
pellent nomenclateurs.) Com- 
me e’étoit alors une politeffe 
& une marque d’eftime de 
nommer les gens par leur 
nom , en les faluant , ceux 
qui briguoient les charges 
ne pouvant par eux-mêmes 
favoir le* noms de tout un 


grand peuple, menoienr a» 
vec eux des elclaves qui , 
n’ayant eu d’autre occupa- 
tion toute leur vie que d’ap- 
prendre les noms des ci- 
toyens , les favoient parfai- 
tement , & les difoient aux 
candidats. C’eft de ces gens- 
là qu’Norace parle dans fon 
épître vj. du livre i. 


Si fortunatum fpecics & gratta praftat , 
Mercemur fervum qui diclct nomina . 


» Obéit feul à cette loi. ) 
Le grec dit , iVî-Sto ~ ü 
li/xy. Xylander a cru que ce 
verbe , avec un 

datif, ne pouvoit fignifier 
fuivre , pratiquer , obéir , & 

qu'il fignifioit au contraire 


defobêir , reffler. Mais outre 
que ce dernier fens ne peut 
convenir en aucune manière 
à l’endroit où Plutarque l’ap- 
plique , puifqu’il ajoute que 
Caton lui- même appella tous 
les citoyens par leur nom , 
»7rr 
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loi , & fit tant par lui - même qu’il falua & ap- 
pella par leur nom tous les citoyens. Cela déplut 
extrêmement à ceux même qui le louoient ; car 
plus ils voyoient que tout ce qu'il làifioit étoit 
beau , plus la difficulté qu ils trouvoient à l’imi- 
ter le leur rendoit odieux & infupportable. 

Ayant donc été nommé tribun defoldats, il 
fut envoyé en Macédoine où commandoit le 
préteur Rubrius. Et l’on dit que le jour de fou 
départ, comme fa femme étoit fort affligée &c 
fondoit en larmes, Munatius, un des amis de 
Caton , lui dit : Prenez courage , Atilia , je vous' 
garderai votre mari. Voilà qui va bien , repartit 
Caton , fans rien dire davantage. Mais quand on 
fut à une journée de Rome & qu’on eut foupé , 
Caton dit à Munatius : O ç à , Munatius , afin que 
tu puijfes tenir la parole que tu as donnée à Atilia de 
me bien garder , il faut que tu ne me quittes ni jour 
ni nuit. En même tems il ordonna que tous les 
foirs on tendit deux lits dans fa chambre , un 
pour lui, & l’autre pour Munatius ; de forte 
que Munatius, oblige de coucher toujours dans 

la 


IviTiSHrScu , avec le datif, 
fignifie fort bien pratiquer. 
C’eft ainfi qu’Hérodote a dit 
iririiirifci «mit /iiivre, 
pratiquer la marine ; dans un 
manufcrit on lit tVi/diro , ce 
qui peut fort bien être la 
glofe de «TriSfro. Mais, d : t- 
on , ce pacage paroît entiè- 
rement contraire au partage 
célébré de Cicéron, qui fur 
cette même matière dit à Ca- 
ton, dans l’oraifon pour Mu* 
réna , feft. Quid quod 
baba nomeatUtortm ? J’a- 
■ D 


voue que ce partage pnroft 
contraire à celui de Plutar- 
que , Ht que je ne faurois les 
concilier. Et s’il falloir op- 
ter entre le témoignage de 
Cicéron & celui de Plutar- 
que , qui doute qu’il ne fal- 
lût plutôt le rendre à celui, 
de Cicéron ? Mais peut-être 
qu’ils parlent de deux tem*. 
différens. Car cette loi qui 
défendoit aux candidats d’a- 
voir des nomenclateurs , ne 
fut guere iuivie. 
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la même chambre, étoit bien plutôt gardé par 
Caton , non fans de fréquentes plaifanteries, que 
Caton ne l'étoit pa-r Munatius. 

Caton menoit toujours avec lui quinze efcîa- 
ves pour le fervir, deux affranchis & quatre 
amis particuliers , tous bien montés , pendant 
qu’il alloit à pied , s’entretenant tantôt avec les 
uns , tantôt avec les autres , comme je l’ai déjac 
dit. Quand il fut arrivé à l’armée où il y avoir 
plusieurs légions , le préteur Rubrius luiendotina 
Une à commander. Dans ce porte honorable il 
penfa que ce n’étoit pas un aéte bien merveilleux 
ni bien royal que de fe montrer vertueux lui- 
même , vu qu’il n’étoit qu’un feul homme , mais 
qu’il fàlloit rendre auffi vertueux que lui tous 
ceux qu’il a voit fous fa charge. Animé de cette 
noble ambition , il ne retrancha pas la crainte 
que l’on devoit avoir de fa puiffance , mais il 
ajouta la raifon à l’autorité , prenant toujours fes 
foldats par la raifon , & les perfuadant & enfei- 
gnant par la raifon comme un maître enfeigne 
fes difciples. A cette méthode il joignoit les ré- 
compenfes & les châtimens , de forte qu’il fe- 
roit difficile de dire s’il les rendit plus paifibles 
que belliqueux , & plus vaillans que juftes , tant 
ils paroiffoient terribles à leurs ennemis, & doux 
à leurs alliés , timides à commettre tout ce qui. 
étoit honteux , & prompts & hardis à entre- 
prendre tout ce qui étoit honnête & digne de 
louange. 

Il arriva de - là que' ce dont il fe foucioit le 
moins , & à quoi il avoit le moins penfé , fût 
juftement ce qui lui fut le plus acquis, réputa- 
tion , crédit , honneur , amitié & refpeff: de fa 
part des foldats. Car ce qu’il commandoit aux 
autres , il le fàifoit tov\t le premier ; & dans fes 

habits , 
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îtabîts , dans toute fa maniéré de vivre & de 
ifiarcher en campagne , il s’égaloit bien plus aux 
Moindres foldats , qu’il ne fe conformoit aux ca- 
pitaines. Et au contraire dans tout ce quiregar- 
doit les moeurs , la grandeur de courage & la 
maniéré de parler, il tâehoit toujours de fur- 
pafler les officiers les plus diltingués, & les gé- 
néraux même. Et par-là , avec l’eftimedes trou- 
pes , il gagna infenfiblement leur affe&ion. Car 
le véritable zele de la vertu ne s’engendre dans 
les âmes qu’avec l’amitié & le refpeétdûsàceux 
qui en donnent l’exemple; & c’eft une choie’ 
sure que ceux qui louent les gens de bien fans 
les aimer , refpe&ent bien leur réputation , mais 
ifë n’admirent point leur vertu ne font poinl 
foigneux de l’imiter. 

Caton , ayant appris qu’Athenodore furnom-' 
rfié Cordylion , perfonnage très - favant dans la 
philo fophie des Stoïciens , étoit retiré à Perga- 
ïûe , déjà fort vieux , • & qu’il a voit réfifté opi- 
niâtrement à toutes les prières & à toutes les 
ihftances que des généraux d’armée & des rois 
même lui avoient faites pour l’attirer auprès 
d’eux , en lui offrant leur amitié & des condi- 
tions très-honorables, il jugea bien que ce le- 
rbit inutilement qu’il lui écriroit , & qu’il lui en- 
verroit des gens pour l’inviter k venir auprès de' 
Ihi. C’efl: pourquoi , profitant de deux mois de 
congé que les loix Romaines lui accordoient 

pour 

’*• Et qu'il av oit refflé opi- étoient curieux d’avoir au- 
liidtrément à toutes les prie - près d’eux de ces philofophev 
ris y St à toutes les infiances célébrés par leur doftrine & 
çfcie des généraux d'armée & par leur vertu , dont le com- 
èks’rois même lui avoient fai - merce ne leur étoit pas inu- 
tes. ) Car en- ce rems - là les tilé, 
généraux d’armée & les rois 

D y) ? Tout 
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pour aller vaquer à fes affaires , il s’embarqua Sc 
alla en Afie trouver ce philofophe, fe promet- 
tant bien de toutes les bonnes qualités qu’il (en- 
toit en lui même qu’il réuflîroit dans Ton deffein , 
& qu’il feroit une heureufe chafle. Quand il fut 
auprès de lui , il difputa avec tant de force , 8c 
employa de il bonnes raifons, qu’enfin il le fît 
changer de réfolution , & l’emmena avec lui dans 
fon camp , * tout fier 8c tout joyeux de cette 
victoire qu’il regardoit comme un exploit plus 
grand 8c plus éclatant que tous ceux de Lucul- 
lus 8c de Pompée , qui alloient fubjuguant par 
la force des armes les nations 8c les royaumes 
de l’Orient. 

Pendant qu’il étoit 'encore à l’armée tribun 
de foldats, (on frere Cæpion, allant en Afie * 
tomba malade en Thrace dans la ville d’Ænus , 
& il en reçut d’abord la nouvelle par des lettres 
qu’on lui écrivit. Quoique le tems fut très- mau- 
vais, 8c que la mer fût agitée d’une violente 
tempête, il voulut partir fans différer; 8c ne 
trouvant point de grands vaiffeaux , il fe jetta 
dans un petit vaiffeau marchand avec deux de 
fes amis & trois efclaves , 8c partit deTheflalo- 
nique. Il fut en très-grand danger d’être fubmer» 
gé par la tourmente , 8c il ne fe fauva que par un, 
bonheur qu’on n’auroit jamais ofé efpérer. Il ar- 
riva 


t Tout fier & tout joyeux 
dt cette vicloire , qu’il regar- 
de)' t comme un exp oit plus 
gr ntt .) Ft avec rai b i, car 
l'expérience de tous les fie- 
cles nous app en 1 que l'ex- 
ploit de guerre le plus écla- 
tant TCeft pas fi utile à un 
état , que cet exploit de po- 


litique d’y amener un hom- 
me !agc , comme il n’y a rien, 
de plus pernicieux ni de plus 
funefte que d’y donner en- 
trée h un fou. Le foge eft le 
fa lut des états , & le fou leur 
pette. Platon & Ariftotq 
l’ont démonué. 
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riva à Ænns comme fon ffere venoit de rendre 
le dernier foupir. Il fut plus fenlibleà cette per- 
te, qu’il ne convenoit à un philofophe , & à un 

{ )hilofophe Stoïcien ; car il ne témoigna pas feu- 
ement l'excès de fa douleur par fes regrets, par 
fes foupirs , par fes larmes, par les tranfports 
qui le pouffoient à fe jetter fur ce corps mort 
qu’il embraffoit tendrement , & par toutes les 
autres marques de l’affli&ion la plus vive & la 
plus fenüble, mais encore par la grande dépenfe 
qu’il fit à fes funérailles. 11 employa de groffes 
fommes en parfums & en drogues odoriféran- 
tes, fit brûler beaucoup d’étoffes précieules fur 
fon bûcher, & lui éleva au milieu de la place 
d’Ænus un tombeau magnifique de marbre de 
Thafos. Il lui coûta huit talens. 

Il y avoit beaucoup de gens qui blâmoient 
cette déoenfe exceflive, & qui l’interprétoient 
mal , en la comparant à la modeftie & à la fim- 
pücité dont il faifoit profeffion dans tout le refte. 
Mais ces gens ne s’appercevoient pas combien 
la fermeté inflexible de cet homme contre les. 


volurtés , contre les craintes, contre les prières 
injuftes & impudentes , étoit mêlée de douceur 
& d’humanité. Plufieurs villes , princes & gou- 
verneurs lui envoyèrent beaucoup de préfens 
pour honorer ces obfeques ; mais il refufa tout 
l’argent , & ne prit que les drogues , les parfums 
& les étoffes , qu’il paya à ceux qui les en- 
voyoient. 

Ayant été inftitué héritier par égales portions 
avec la fille unique de Cæpion , il ne voulut pas 
que le paitage de fà ni ece portât la moindre 

Î jartie des frais qu'il avoit faits pour les funérail- 
es de fôn pere , mais il les mit tous fur fon 
compte. Cependant malgré cette générofité , il. 
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ffc trouva quelqu'un qui laifla par écrit qu’aprêff' 
que le bûcher fut éteint, il palTa les cendres 1 - 
dans un tamis pour retirer l'or & l’argent qui* 
avoient été fondus , ? tant cet écrivain croyoitr 
qu’il lui étoit permis d'attaquer non - feulement' 
avec l'épée, mais encore avec la plume, ce per- 
fonnage que fa vertu mettoit aa - defius des re-' 
proches 6c des calomnies. 

Quand Caton quitta l’armée après letems de- 
là charge fini , il fut accompagné non avec des- 
vœux , comme cela fe fait ordinairement , non 
avec des applaudiflemens & des louanges , mais 
avec des regrets, avec des larmes & avec des- 
embrafiemens infinis de tous les foldatsqui s’em-‘ 
prefloient autour de lui, qui étendoient leurs- 
robes fous fes pieds par -tout où il pafioit , 6c 
qui lui prenoient les mains pour les baifer; hon-‘ 
iïeur que les Romains de cetems-là ne faifoient 1 
qu’avec peine à très - peu de leurs généraux,- 
Mais avant que de' retourner à Rome fe jetter' 
dans le gouvernement, il voulut voyager pour 
connoîtrepar lui-même l’Afie, & pour s’inftruire* 
clés mœurs , des coutumes 6c des forces de fesp 

pro-' 


9 Tant cet écrivain croyoit 
qu'il lui étoit permis d'atta- 
quer non-feulement avec l’é- 
ftc , mais encore avec la plu- 
me.) Plutarque parle ici de 
Céfar, & il fait entendre cou- 
▼ertement que c’eft lui qui 
avoit écrit, dans fon Anti- 
caton , cette particularité des 
cendres du bûcher paflées 
par le tamis ; & il dit fort 
bien que Céfar ne s’étoit pas 
contenté de faire la guerre à 
Çaton avec Wpéc, nuis qu’i t. 


la lui avoit faite encore avec 
la plume , pour déchirer la' 
réputation de ce grand per- 
fonnage , que fa vertu rset- 1 
toit amdefitis des reproches- 
& des calomnies. Mais Plu- 
tarque ne nomme pas Céfar 
par refpeét pour fon grand 
nom. L’cxprefÏÏon de Plutar- 1 
queeft remarquable & fingu- 
licre , t’xînve» élû f i <eu- 
i«r à.\\ct xceï y , il aban~ 
donna non-feulement à forr 
épée , mais aujji à fa plume ► 
t Lt 
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provinces. Et en meme tems il fut bien-aife d» 
faire plailir à Déjotarus , roi de Galatie , qui , & 
eau fe de l’amitié & de l’hofpitalité qu’il avoie 
liées autrefois avec fon pere , l'avoit prié avec 
de grandes inflances de l'aller voir. 

Il partit donc-; & voici de quelle maniéré il 
fît ce voyage. Le matin à la pointe du jour il en- 
voyoit fon cuifmier & fon boulanger au lieu où 
il devoit coucher. Ces gens entroient modefte- 
ment & lans bruit dans la ville ou dans le bourg ; 
& s’ils ne trouvoient aucun ami de Caton , ou 
de fa famille , aucun homme de connoiflance , 
ils lui accommodoient fon logis & lui apprê- 
toient fon fouper à l’hôtellerie , fans être à charge 
à perfonne. Que s’il n’y avoit point d’hôtelle- 
rie où il pût loger , alors ils s’adrefloient au gou- 
verneur ou au magiltrat, & fe contentoient du 
premier logement qu’on vouloit leur donner. Il 
arrivoit même fouvent qu’on ne vouloit pas croire 
qu’ils fuflent à Caton , ' &c qu’on les traitoit avec 
mépris , parce qu’ils ne s’adrefloient pas aux ma* 
giftrats en faifant beaucoup de bruit & avec de 
grandes menaces ; de forte que Caton très - fou- 

venfi 


r Et qu'on les traitoit a- 
vec mépris , parce qu’ils ne 
s’adrejjoient pas aux magi- 
Jlr.its en fj/Jant beaucoup de 
bruit , & avec de grandes me- 
naces. j Rien n'eii plus ordi- 
naire , le peuple juge prefque 
toujours mai des maîtres , 
dont les valets font modef- 


tes & ne font pas beaucoup 
de bruit , & il croit que ce 
lont des hommes de néant » 
des miférables. C’elt ainfi 
que dans Tdience , Thrafon 
juge de Phtidria , fur la mo- 
deltie de fon valet Parmé- 
non qui parle poliment 
civilenient à Thais : 


Jipparet fervum hune ejfe domini pauperis miferique. 

» On \oit bien que c’elt le valet d’un gueus & d’un mî- 
fdrable. *»• 
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vent arrivoit le foir qu’i's n’avoient point encore 
pu trouver de logis. Mais c'étoit bien pis quand il 
paroilloit , car on n’en fàifoit aucun compte ; & 
quand on le voyoit aflis fur fes balots , fans dire 
une feule parole, on le prenoit pour quelque 
homme de néant qui n’oloit ouvrir la bouche. 
Cependant il les appelloit quelquefois & leur di- 
foit bonnement : Malheureux que vous êtes , défai- 
tes- wus de cette dureté que vous ave% pour les étran- 
gers , & recevez les mieux. Ce ne feront pas toujours 
des Calons qui pajfetont par votre ville. T.iche{ de 
modérer par un bon accueil la licence que leur pouvoir 
leur donne che ç vous. Ils ne cherchent qu'un prétexte 
pour prendre par foi ce & avec ufurece que vous nau- 
re\ pas voulu leur donner de bon gré. ht l’on dit 
qu’en Syrie il lui arriva une aventure fort plai— 
fanre. Comme il arrivoit à Antioche , il vit devant 
la porte de la ville quantité d’hommes rangés en 
haie en fort bel ordre. D’un côté étoient les jeu» 
nés gens avec de beaux manteaux , & de l'autre 
les enfàns magnifiquement parés. En fuite on 
voyoit marcher des hommes vêtus de robes 
blarches , quelques - uns même avoient des 
couronnes, car c étoient les prêtres des dieux 
& les magillrats. Caton crut d’abord que cette 

J )roceflîon étoit un honneur que la ville lui fai- 
bit , & une entrée magnifique quelle lui avoit 
préparée. 11 gronda donc extrêmement les gens 
qu’il avoit envoyés devant, félon fa coutu- 
me, de ce qu’ils n’avoient pas empêché cette 
- cérémonie & ce grand appareil , & commanda 
à fes amis qui étoient à cheval de defeendre, & 
marcha avec eux à pied vers cette procefïîon qui 
s’avançoit. Quand ils furent affez près , le maître 
des cérémonies qui rég'oit toute cette marche , 

& qui empêcboit la foule , homme déjà âgé , te- 
nant 
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nant une baguette à la main & une couronne , 
s’avança vers Caton qui marchoit le premier ; 
& fans le faluer ni lui faire le moindre honneur , 
M lui demanda où ils avoient laijfé Dèmètrius y 
& s’il arriverait bientôt ? Ce Démétrius étoit un 
affranchi de Pompée ; & alors toute la terre , 
ayant les yeux attachés fur Pompée , faifoit in- 
dignement la cour à fon affranchi , parce qu’il 
dtoit tout-puiffant auprès de fon maître. 

A cette demande tous les amis de Caton fe 
prirent à rire à gorge déployée avec tant de force 
qu’ils ne pouvoient revenir à eux , & qu’en écla- 
tant ainfi ils traverferent la foule. Caton confus 
s’écria \* ô la malheureufe ville! fans dire une feule 
parole de plus. Mais dans la fuite il avoit accou- 
tumé de rire de fa méprife, foit qu’il en fit le 
conte ou qu’il ne fit que s’en reffonvenir. Mais 
Pompée corrigea bien les hommes , & les em- 
pêcha de commettre par ignorance de ces fortes 
de faines envers Caton ; car Caton étant arrivé 
à Ephefe , & s’étant mis en marche pour aller 
faluer Pompée , comme celui qui étoit plus âgé 
que lui , conftitué en plus grande dignité , 8c 
d’une plus grande réputation , 8c qui comman- 
doit alors les plus grandes armées de l’empire , 
Pompée , qui le vit venir de loin , ne voulut pas 
l'attendre fur fon fiége , mais il alla au - devant 
de lui , comme d’un des plus grands perfonnages 
de Rome ; 8c lui tendant la main y il le carefla8c 
l’embraffa avec toutes les marques de bienveil- 
lance 8c d’eftime , donna de grands éloges à fa 
vertu en fa préfence , 8c de plus grands encore 

quand 


* CVtoît la feule chofe occafion. Ce mot pourroît 
qu'il y avoit à dire en cette fouvcnt trouver fa place. ^ 
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quand il fe fut retiré ; de forte que dès ce mo3> 
ment-là tout le monde fe tourna vers Caton , &C' 
n’eut d'attention que pour lui ; & on commen- 
ça à l'admirer fur les choies mêmes qui le fai- 
(bient méprifer auparavant, & à reconnoître de 
plus près fa douceur & fa grandeur d'ame. L’on 
ne fut pas long - tems fans s’appercevoir que ce 
bon accueil de Pompée & Ion empreffement 
pour lui, étoient plutôt l’effet de femme & dir 
refped qu’il avoit pour fa vertu , que d'aucune 
affe&ion qu’il eût pour fa perfonne. Et on con- 
nut très - clairement qu’il ne pouvoit s’empêcher 
de lui marquer une grande admiration, & de 
lui faire de grands honneurs pendant qu’il l’eut 
auprès de lui , mais qu’il fut charmé de le voir 
partir. Car tous les autres- jeunes Romains qu» 
l’alloient voir,ii s’efforçoit de les retenir, «Sc- 
ieur témoignolt la paffion qu’il avoit qu’ils vou- 
luffent relier auprès de lui ; au lieu qu’il ne fit" 
pas la moindre démarche pour retenir Caton 
& ne lui en ouvrit pas la bouche. Au contraire 
comme fi Caton prélent eut été un - cenfeur qui- 
lüi eût demandé compte de toutes fes aéfions,. 
& contrôlé fon autorité , il lui donna congé avec 
un très-grand plaifir. Il eft vrai qu’il lui recom- 
manda fa femme & les enfàns, honneur qu’il 
n’a voit encore fait à aucun de ceux qui étoient 
retournes à Rome. Mais il faut dire aullî qu’ils 
lui appartenoient , & qu’ils étoient les proches 
parens. 

Depuis ce tems-là , toutes les villes par où iî 
paffoit, déjà pleines de fa-réputation, s’empref- 
foient à l’envi à qui lui feroit le plus d’honneur. 
Ce n’étoient par - tout que banquets & grandes 
fêtes qu’on lui donnoit ; & au milieu de ces gran- 
des- réjouiffances , il pr-ioit fes amis de prendre 

garJe 
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garde à lui , de peur que , fans s’en appercevoir , 
il ne confirmât un mot que Curion lui avoit dit 
autrefois. Ce Curion, fâché de voir l’auftérité 
de Caton qui étoit fon ami & fon camarade , lui 
demanda un jour ,fi après le tenu de fa charge ex- 
piré , il ne ferait pas bien - aif'e d’aller voir £ A fie. 
Caton lui ayant répondu qu’il en feroit ravi : tu 
feras fort bien, repartit Curion , car tu reviendras 
de-là plus doux & plus traitable ; & il fe fervit d’un 
mot latin * qui fignifie proprement cela. 

DéjotaruSj roi de la Galatie, envoya prier 
Caton de le venir voir , car il étoit déjà vieux r 
& il vouloit lui recommander Sc mettre fous fà 
prote&ion fes enfans & toute fa mailbn. Dès 

Î ju’il fut arrivé à la cour , le roi lui envoya toutes 
ortes de magnifiques préfens pour gagner fa 
faveur , & employa tous les moyens imagina- 
bles & les prières les plus prenantes pour les 
porter à les recevoir. Caton fut fi irrité de ces 
démarches, qu’étant arrivé le foir, il ne fit que 
coucher dans fon palais, & partit le lendemain 
vers la troifieme heure du jour. Mais le foir err 
arrivant à la première couchée qui étoit à Peflfi- 
nonte, il y trouva une plus grande quantité de 
préfens encore plus riches qui l’y attendoient 
avec des lettres de Déjotarus qui le conjuroir 
de les agréer ; ou , s’il ne vouloit pas lui faire 
cet honneur, de permettre au moins à fes amis 
de les prendre : Car , difoit - il , ils font bien di- 
gnes de recevoir du bien de vous , mais vous n en aveç 
pas affe^ pour les enrichir comme ils le méritent. Ca- 
ton ne le voulut jamais foüffrir , quoiqu’il en vît' 
plufieurs qui étoient tentés & qui murmuroient- 
tout bas de ne pas profiter de cette occalîon. 

Mais' 

* Manfuetior, - 

« Et 
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Mais il leur dit que , s’ils prenoient ces préfetis,' 
cela fourniroit des prétextes à toutes les exac- 
tions & à toutes les concuffions , & que fes amis 
partageraient toujours avec lui tout le bien qu’il 
aurait acquis par des voies juftes & honnêtes. 
Ainli il renvoya à Déjotarus fes riches prélens. 

Comme il étoit prêt à s’embarquer pour re- 
payer à Brundufe , fes amis lui représentèrent 
qu’il falloit mettre dans un autre vaifïeau les cen- 
dres de fon frere Cæpion , qu’il tranfportoitavec 
lui ; mais il leur dit qu’il fe fépareroit plutôt de 
fon ame que de ces reftes précieux , & mit à la 
voile. “ Et l’on dit qu’il arriva par hazard que le 
vaiflfeau où il étoit fut en grand péril dans ce 
palîage , au lieu que tous les autres firent cette 
traverfée allez heureufement. 

Quand il fut arrivé à Rome , il étoit toujours 
ou enfermé dans fa maifon à conférer avec le phi- 
lofophe Athenodore , ou à la place pour fervir 
fes amis. Dès qu’il fe vit en âge * de deman- 
der la quefture , il ne fe mit fur les rangs qu’a- 
près avoir lu avec foin toutes les loix & les 
ordonnances qui concernoient l’état & l’office 
de quefteur , qu’après avoir confulté fur chaque 
point ceux qui avoient le plus d’expérience , & 

qu’a- 


■ Et l'on dit qu'il arriva 
far hasard que le vaijfeau où 
il étoit , fut en grand péril 
dans ce pajfage. ) Plutarque 
ajoute ce mot, par hasard, 
pour faire entendre à fes lec- 
teurs qu’il ne donnoit pas 
dans la ridicule fuperltition 
de ceux qui croyoient qu’on 
ne pouvoir tranfporrer par 
mer un mort fans danger , & 


que cela excitoit de furieux 
orages. Car c’étoit dans cet 
efprit que les amis de Caton 
lui avoient confeillé de met- 
tre dans un autre vaifleau les 
cendres de Ion frere. Cette 
fotte fuperftition dure enco- 
re encore aujourd’hui dan* 
quelques efprits. 

* Cet âge étoit fixé h a 5 . 
ans. 

3 Et 
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qu’après avoir fait comme un plan en abrégé de 
toute l'autorité & de la puiffanee que cette char- 
ge pouvoir donner. De- là vint que , dès qu’il y 
fut inftallé , il fit de grardschangemens parmi les 
bas officiers & les greffiers du tréfor, qui, ayant 
toujours entre leurs mains les regiftres publics 
& les leix fur le fait des finances , quand ils ve- 
noient à avoir à leur tête de jeunes quefteurs 
qui , par leur ignorance & par leur peu d’expé- 
rience , avoient encore befoin de maîtres , ne 
leur laifibient pas l’autorité entre les mains , 
mais ils faiioient eux - mêmes la charge. Caton 
corrigea cet abus ; car , prenant les affaires à 
cœur , & s’y appliquant fortement , il ne fe con- 
tenta pas feulement du titre & des honneurs de 
quefteur , mais il voulut en avoir encore l’efprit , 
le courage & tous les difcours; y & mit les 
greffiers fur le pied de n’être plus que fes offi- 
ciers pour fervir fous lui , comme c’étoit leur 
véritable état. 11 les reprenoit quand ils man- 
quoient, & les enfeignoit quand ils faifoient des 
fautes par ignorance. Comme la licence où ils 
avoient vécu les avoit rendus fiers & fuperbes , 
& qu’ils alloient flatter & careflèr les autres 
quefteurs pour pouvoir plus impunément s'op- 
poser à lui , il commença par chafler des finances 
le principal d’entr’eux, convaincu de mauvaife 
foi & de fraude dans le partage d’une fucceffion 
entre des cohéritiers , & il en appella un autre 

en 


y Et mit let greffiers fur 
le pied, de n'être plus que fes 
officiers peur fervir fous lui.) 
Rien n’cft plus utile dans un 
état que de remettre chaque 
officier dans les bornes de 


fon office ; car tout eft per- 
du quand les premiers mini- 
lires lai fient entre les mains 
de leurs fubalternes leurs 
fondrions & leur autorité* 
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en juftice pour faliification ou fuppofition de te£ 
tament. Lutatius Catulus , qui étoit alors cen- 
ièur , & qui droit de fa charge un grand relief , 
& un plus grand encore de fa vertu , comme fe 
diftinguant au-delTus de tous les Romains par la 
juftice & par fa grande fagefle , parut pour le 
«défendre, quoiqu’il fût d'ailleurs le panégyrifte 
de Caton , & qu’il pafsât avec lui la plus grande 
partie de fa vie ; mais fe voyant vaincu par la 
Force des raifons & des preuves , il demanda ou- 
vertement qu’à fa confidératicn on pardonnât à 
cet homme & qu’on le lui donnât. Caton vouloit 
l’empêcher de faire une demande fi injufte & Il 
mefleante ; & comme il continuoit à le deman- 
der avec plus d’inftance , & qu’il n’en démordoit 
point , Caton lui dit : Catulus , c’efl une honte que 
vous qui êtes ctnfeur , 6 * qui en celte qualité dcve£ 
faire une information exafle de nos vie b mœurs , 
vous vous laijjie^ dégrader par nos ferviteurs qui ont 
malverje dans leur office. 

A cette parole de Caton , Catulus le regarda 
comme fe préparant à répondre; il ne répliqua 
pourtant pas un feul mot ; mais ou de colere ou de 
honte il fe retira tout confus & dans un profond 
filence. Cependant le greffier ne fut pas condam- 
né ; car s’étant trouvé une voix de plus pour le 
condamner que pour l’abfoudre, Lutatius Catu- 
lus envoya d’abord à Marcus Lollius , collègue 
de Caton dans la quefture, qui, à caufede quel- 
que indifpofition , n’avoit pu fe trouver au juge- 
ment , pour le prier de venir fur l’heure même 
au fècours de ce malheureux. Lollius fe fît por- 
ter en litiere , & arriva après le jugement ren- 
du. 11 ne laifla pas de donner fon fùffrage en fa- 
veur du criminel ; & par-là les voix s’étant trou- 
vé partagées , il fut fauve. Mais Caton ne vou- 
lu* 
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4at plus fe fervir de lui pour greffier , ni lui payer 
ies gages , & refufa de compter la voix de Loi- 
•iius comme une voix utile. 

Par cette conduite pleine de droiture & de 
fermeté, il humilia les greffiers, les rendit fou- 
pies & fournis , remit en fbn pouvoir tous les 
papiers & tous les regiftres des finances pour 
s’en fervir comme il l’entendoit; & rendit par- 
là en peu de tems la chambre du trélor plus 
grave & plusrefpedable que le fénat même. De 
forte que tout le monde penfoit & difoit que 
•Caeon avoitajouté à Ja quefture toute la dignité 
& toute l’autorité du confulat ; car ayant trouvé 
d’anciennes dettes que des particuliers dévoient 
à cette chambre , & d’autres que cette chambre 
devoit auffi à des particuliers , il corrigea ce 
defordre , & régla il bien toutes cho fes , que la 
ville ne fit & ne reçut plus aucun tort ; car il exi- 
gea avec la derniere rigueur & fans aucun quar- 
tier tout ce qui lui étoit dû , & il l'obligea auffi 
de payer fans remife & fans aucun retranche- 
ment tout ce qu’elle devoit ; de maniéré que tout 
le peuple admiroit & refpedoit également Ca- 
*on , en voyant que ceux qui s’étoient flattés de 
priver la république de ce qu’ils lui dévoient , 
étoient forcés de payer ; & que ceux qui avoient 
cru perdre tout ce qui leur étoit dû , étoient 
rembourfés avec la derniere exaditude. D’ail- 
l-eurs la plûpart préfentant à la chambre des bil- 
lets fufpeds & de faufles ordonnances, & les 
quefteurs qui avoient été ayant lui , ayant accou- 
tumé de les allouer par faveur , il eut fi bien 
f œil fur toutes ces malverfations , qu’il ne lui en 
échappa aucune ; jufques-là qu’un jour étant en 
doute fl une ordonnance qu’on lui préfentoit 
étoit bonne > quoique beaucoup .de Jtémoins en 
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afsûraflentla vérité , il ne voulut jamais les croire 
ni en ordonner le payement , qu’après que les 
confuls furent venus affirmer que cette ordon- 
nance étoit d’eux. 

Il y avoit plulîeurs aflaffins dont Sylla s’étoit 
fervi pour faire tuer les profcrits , & à qui il 
avoit donné pour récompenfe dans fa fécondé 
profcription jufqu’à douze mille drachmes pour 
chaque tête qu’ils lui avoient apportée. Tout le 
inonde les regardoit avec horreur comme des 
fcélérats , des maudits & des excommuniés , 
mais perfonne n’ofoit les pourfuivre. Caton les 
appella tous en juftice, leur fit rendre gorge , & 
leur reprocha publiquement , avec autant de co- 
lère que de raifon , l’injuftice , l’horreur & l'im- 
piété de tous ces meurtres. Ceux qui avoient 
efluyé cette ignominie étaient enfuite accufés 
d’homicide ; & comme déjà convaincus & con- 
damnés par ce premier jugement , ils étoient 
conduits aux juges qui dévoient les faire exécu- 
ter , & ils recevoient fur le champ la punition 
que méritoient leurs aimes , à la grande fatif- 
faftion de tous les Romains qui croyoient voir 
par ce moyen la tyrannie entièrement déracinée 9 
& Sylla lui-même puni de fes cruautés. 

Mais ce qui charmoit encore extrêmement le 
peuple , c’etoit fa diligence & fon aflîduité in- 
fatigable dans les fondions de fon miniftere ; car 
tous les jours il arrivoit le premier & avant tous 
fes collègues dans la chambre du tréfor , & en 
fortoit le dernier , & ne manquoit à aucune af- 
femblée du peuple ni à aucune convocation du 
fénat ; car il craigHoit & avoit continuellement 
l’œil à empêcher qu’il n’y eût des gens qui par 
faveur remiflent les impofitions & les fommes 
ducs à Ja république; ou qui ordonnaient des 
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gratifications peu méritées & à charge à 1 état. 
Ainfi ayant nettoyé & purgé la chambre des ca- 
lomniateurs & de la vermine des fycophantes, 
& l’ayant remplie d'argent, il fit voir qu'une 
ville peut devenir riche fans faire la moindre 
injuftice , & que la réglé & l’ordre fuffifent pour 
l’enrichir. 

Au commencement cette conduite le rendit 
fâcheux & infupportable à fes collègues , mais 
dans la fuite ils en furent très * contens ; car ils 
virent qu’en refufànt ainli de faire des largeffes 
des deniers publics, & de juger par faveur , il 
s’expofoit feul pour eux tous aux criailleries & 
à la haine des mécontens , & qu’il leur fournif- 
foit une exeufe rfès-valable envers ceux qui les 
prioient & qui les follicitoient, qui étoit de dire 
qu’ils ne pouvoient rien fans le confentement de 
Caton- 

Le dernier jour de fa magiftrature , comme 
il étoit reconduit chez lui par la plus grande par- 
tie des citoyens, il fut averti que Marcellus, 
l’un des quefteurs, étoit dans la chambre du tré- 
for, & que plufieurs de fes amis & des princi- 
paux de Rome l’afliégeoient & l’environnoient, 
le prenant d’ordonner le payement de quelques 
fommes qu’ils prétendoient leur être dues par 
le public. Ce Marcellus étoit ami de Caton dès 
l’enfance , & quand il étoit avec lui il s'acquit- 
tait parfaitement des devoirs de fa charge ; mais 
quand il étoit lèul , il avoit honte de refulèr ceux 
qui le prioient , & fe laiflbit aller facilement à 
accorder les grâces qu’on lui demandoit. 

Caton retourne promptement (ur fes pas, & 
trouve qu’on avoit déjà forcé Marcellus à ordon- 
ner ce payement. Il demande fur l’heure le re- 
giftre , & efface cet article en préfence même dç 
Tome X, £ Mar- 
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Marcellus qui ne dit pas une leule parole. No» 
content de cela il l’emmena hors de la chambre , 
& ne le quitta point qu’il ne l’eût remis dans fa 
maifon ; & jamais Marcellus ni alors ni depuis 
r.e fit la moindre plainte de ce procédé de Ton 
collègue ; au contraire il perfévéra confiamment 
dans l'a familiarité & dans fon amitié julqu’à la 
mort. 

Caton, étant forti de que Hure , n’abandonna 
pourtant pas la chambre du trélor , 8c ne la laifla 
pas fans furveillans & fans gardes ; car il y faifoit 
tenir pendant tout le jour de les domefliquesqui 
avoient foin d’écrire toutes les difpolitions qui 
s’y faifoient ; & lui -même il avoit acheté cinq 
talens des regifires où étoient contenus tous les 
revenus de la république, & les emplois qu’on 
en avoit faits depuis le tems de Sylla jufqu’à ce- 
lui de fa quefture , & il les avoit toujours entre 
les mains. Et comme il entroit toujours au fénat 
le premier, & qu’il fortoit le dernier, il arri- 
vât fouvent qu’en attendant que les autres féna- 
teurs fuflent arrivés , & que l’aflemblée fûtcom- 
plette , il fe retiroit en un coin & lifoit ces regis- 
tres tout bas en mettant fa robe devant. Jamais 
il n’alla à la campagne les jours que le fénat de- 
voir s’affembler. 

Depuis ce tems -là , Pompée 8c ceux de fon 
parti , voyant qu’il étoit impoffible de porter 
Caton , ni par la douceur ni par la force , à les 
favorifer dans ce qu’ils pomfuivoient injufte- 
ment, imaginèrent des moyens de le diftraire 
& de l’empêcher d’entrer au fénat, en l’occupant 
ou à aller fur la place défendre fes amis , ou à 
faire quelques arbitrages , ou à vuider quelques 
autres affaires qu’on lui jettoit à latraverfe. Mais 
Çaton ; ayant promptement fenti ces pièges » 

*cfui4 
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refufa tous Tes amis , & déclara nettement que 
les jours de fénat il ne vaquerait à aucune autre 
affaire de quelque nature qu'elle fût. Car ce n’é- 
toit ni par l’amour de la réputation, ni par le 
defir des richeflcs , ni fortuitement & à l’aven- 
ture , qu’il s’étoit jetté dans le gouvernement, 
mais il avoit embraifé cet état après une mûre 
délibération , parce qu’il le regardoit'comme la 
profeflion d’un homme de bien. C’eft pourquoi 
il fè croyoit encore plus obligé de vaquer aux 
affaires de la république , & d’en avoir plus de 
foin , que l’abeille n’en a de fa ruche & de fon 
miel. Dans cette vue il eut grand foin de fe faire 
envoyer par fes hôtes & par fes amis qu’il avoit 
dans les provinces , toutes les affaires , les ordon- 
nances , les jugemens , en un mot tout le détail 
de la conduite & des principales aâions des gou- 
verneurs. 

Un jour il entreprit Publius Clodius, fédi- 
tieux harangueur , qui , par fes difeours & par 
fes actions , alloit jettant des femences de gran- 
des nouveautés , & qui calomnioit devant le 
peuple les prêtres & les veftales, parmi lefquel- 
les Fabia Térentia , fœur de la femme de Cicé- 
ron , fut en très - grand danger. Caton prit leur 
défenfe , & parla avec tant de force qu’il couvrit 
Clodius de confulion , & l’obligea à fortir de la 
ville. Et comme Cicéron voulut l’en remercier , 
il lui dit , qu'il devoit remercier la ville , parce que 
c’ètoit pour l’amour d'elle feule qu’il faifoit tout ce 
qu'il faifoit dans le gouvernement & dans les fondions 
de fon miniflere. Cela lui acquit une fi grande ré- 
putation , qu’un jour un orateur , dans une affaire 
où l’on ne produifoifoit qu’un témoin , dit aux 
juges dans fon plaidoyer , quil ne fallait point 
avoir égard à un feul témoin , quand ce témoin ferait 
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Caton lui-mcme. C’étoit même déjà comme une 
elpece de proverbe ; quand on parloit de chofes 
étranges & incroyables , la plupart des gens di- 
fbient : cela ne feroit pas croyable , quand même ce 
feroit Caton qui le dirait. 

Un jour un homme fort débauché & très- dé- 
réglé dans fa dépenfe , ayant fait en plein fénat 
uri grand difcours fur la limplicité & fur la tem- 
pérance , un des fénateurs , nommé Amnéus , fe 
ieva & lui dit : Mon ami , qui penfes-tu qui pourra 
Jùpporter que tu parles comme. Caton , toi qui foupes 
comme Crajfus , & qui bâtis comme Lucullus ? Audi 
tous ceux qui étoient dilfolus & intempérans 
dans leur conduite , & graves & aufteres dans 
leurs dilcours , on les appelloit des Gâtons par 
mocquerie & par contre-vérité. 

Ses amis le prefloient de penfer à la charge 
de tribun , mais il ne crut pas qu’il fut encore 
tems, & dit qu’il en étoit de la puiffance & de 
l’autorité de cette charge , comme d’une méde- 
cine très-forte , & qu’il ne falloit y avoir recours 
' que dans une grande néceflité. Et comme il fe 
trouvoit en ce tems-lù d’un fort grand loifir , n’y 
ayant point d’affaires publiques fort prefl'ées f il 
fit provilion de livres, prit avec lui quelques 
philofophes , & partit pour fes terres de la Lu- 
canie où il avoit des maifons dont le féjour étoit 
fort agréable. 

En chemin il rencontra quantité de fommiers > 
beaucoup de bagages & un grand train. Il de- 
manda qui c’étoit ; on lui dit , que c’étoit Métdlus 
JNépos qui s’en retours oit à Rome pour demander le 
tribunat. A ces mors , Caton s’arrêta fans dire 
une feule parole ; & après avoir penfé quelque 
tems , il commanda à fes valets de rebrouffer. 
amis paroiifant étonnés de çe changement 
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fi prompt , il leur dit : Ne favcç-vous pas que Mê- 
tellus efl déjà très-redoutable par J a folie? Et aujour- 
d’hui qu'il va à Rome , attiré par Pompée , il tombera 
dans le gouvernement comme la foudre , <& écrafera & 
embrafera tout. Il n’cfl donc plus tems d'aller à la 
campagne fe divertir ; il faut aller traverfer cet hom- 
me & le faire échouer , ou périr glorieufement en com- 
battant pour la liberté. Cependant , lur les. remon- 
trances de fes amis qui lui repré tentèrent que 
l’affaire de Métellus n’iroitpas fi vite, il alla faire 
un tour à fa maifon où il ne fit pas un long fé- 
jour, & retourna promptement à Rome. 

Il arriva le foir fort tard ; & dès le lendemain 
matin il fe rendit à la place & brigua le tribunac 
pour s’oppofer à Métellus, & pour rendre nul- 
les toutes fes entreprifes , car la force & l’au- 
torité de cette charge de tribun confident plus 
à empêcher qu’à faire ; de manière que , quand 
tous les autres auroient arrêté & conclu urre 
chofe , s’il y en a un feul qui n’en toit pas d avis 
& qui ne veuille pas la permettre , ce feul - là 
l’emporte fur tous fes compagnons. Au commen- 
cement Caton n’eut pas Un grand nombre d’amis 
autour de lui ; mais dès qu’on fut à quel deffein 
il .demandoit cette charge , tous les gens de bien 
& tous ceux de fa connoiflànce accoururent dans 
le moment , l’exhorterent & l’encouragereht à 
pourfuivre fa pointe, lui difant : Que ce ne feroit 
pas une grâce qu'il recevroit , mais qu’il en feroit une 
très - grande à fa patrie & à tous les honnêtes gens , 
en ce qu ayant pu fouvent obtenir cet office fans au- 
cune peine <5* fans fe faire la moindre affaire , il ne 
l'avoit jamais voulu ; 6* que préfentement il venoit le 
demander lorfquil étoit queflion de combattre pour la 
liberté & pour le gouvernement , non fans un très- 
grand danger de fa perforine. On dit même que la 
* E îij leule 
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feule foule de fes amis & de tous ceux qui s’em- 
preffoient autour de lui pour lui marquer leur 
affeéfcion , le mit en très-grand péril , car il penfa 
être étouffé dans la preffe ; & ce ne fut qu’a- 
vec beaucoup de peine qu’il arriva jufqu’à la 
place. 

Ayant donc été nommé tribun avec Métellus 
& les autres , & voyant qu’on achetoit à beaux 
deniers comptans les voix pour l’éledbion des 
confuls , il fit un beau difcours dans lequel il tan- 
ça rudement le peuple , & finit en proteftant 
avec ferment qu’il accuferoit & pourfuivroit en 
juftice celui qui auroit donné de l’argent , qui 
que ce pût être ; * il excepta feulement Silanus 
à caufe de l’alliance , car Silanus avoit époufé 
Servilia , foeur de Caton. - Voilà pourquoi il ne 
£t contre lui aucune pourfuite lorfqu’il s’attacha 
à pourfuivre Lucius Muréna qui à force d’argent 
s’étoit fait nommer collègue de Silanus au con- 
fulat. 

Or , il y avoit une loi qui permettoit à I’ac- 
cufé de donner à l’aceufateur un garde & un fur- 
veillant, afin qu’il pût être averti de toutes les 

pièces 


* Excepta feulement Sila- 
vus à caufe de L'alliance. ) 
Voilà une exception qui ne 
fait pas honneur à Caton , 
fur-tout dans une ville où 
l'on avoit vu des peres con- 
damner leurs propres en- 
fans. 

* V oilà pourquoi II ne fit 
contre lui aucune pourjuitt 
lorfqu’il s’attacha à pourfui- 
vre Lucius Muréna , qui à 
force d'argent.) Mais Silanus 
& Muréna étant confuls en- 


femble , & ayant tous deux 
donné de l’argent pour par- 
venir à cette dignité, il étoit 
honteux à Ca:on de pourfui- 
vre Muréna , & de JaifTer en 
repos Silanus, parce qu’il é- 
toit fon allié , quoiqu’il ne 
fût pas moins coupable. Je 
ne fai fi je ne me trompe , il 
auroit encore mieux valu que 
la conficlération de Silar.us 
eût fauvé Muréna , que d’ae- 
eufer l’un fans l’autre. 
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pièces & de toutes les preuves qu’il raffemble- 
roit pour former Ion accufation , & qu’il eût le 
tems de préparer fee réponfes. Celui que Mu- 
réna donna à Caton pour led'uivre & pour l’ob- 
ferver, voyant qu’il ne fàifoit rien cauteleufe- 
ment ni contre les réglés > mais qu’il y alloit ron- 
dement & de bonne foi , avec humanité & ffan- 
chife , en fuivant finalement le plus droit che- 
min de l’accufation la plus jufte & la plus légi- 
time , il fut fi charmé de cette générofité & de 
fes mœurs pleines de droiture , que tous les ma- 
tons il alloit le trouver ou à la place ou chez lui , 
& lui demandoit fi ce jour - là il feroit quelque 
nouvelle procédure : fi Caton lui difoit qu’il n’en 
feroit point, il le croyoit fur fa parole , & s’en 
retournoit, bien sûr qu’il n’y auroit rien de fait 
ce jour- là. 

Quand cette caufe fut plaidée , Cicéron , qui 
étoit alors conful , & qui parloit pour Muréna > 
railla & brocarda beaucoup les philofophes Stoï- 
ciens , à caufe de Caton qui avoit embrafié cette 
fefte ; il fe moqua fur-tout fort plaifamment de 
leurs dogmes qu’ils appellent paradoxes , de ma- 
niéré qu’il fit extrêmement rire les juges; Sc 
l’on rapporte que Caton en fondant dit à ceux 
qui étoient près de lui : Mes amis , que nous avons - 
là un conful qui efl plaifant ! 

Muréna , ayant été abfous , n’en ufa point avec 
Caton comme un méchant , un vindicatif ou un 
infenfé ; car ayant été fait conful il fe fervit fur- 
tout de fes confeils dans les affaires les plus im- 
portantes , & perfévéra jufqu’à la fin à le refpec- 
ter , à l’honorer & à le croire. Et c’étoit Caton 
lui-même qui s’attiroit ce refped & cette con- 
fiance ; car il n’étoit terrible & redoutable que 
dans les affemblées du peuple & dans le fénat , 
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& toujours pour le maintien de la juftice ; par- 
tout ailleurs il étoit plein de bonté , de douceur 
& d'humanité pour tout le monde. 

Avant qu’il fût nommé tribun , il fervit beau- 
coup Cicéron dans toutes les affaires les plus 
importantes qu’il eut à foutenir pendant fon con- 
fulat ; lur - tout il l’aida infiniment à couronner 
d’une fin glorieufe ces avions très - grandes ce 
très- belles qu’il avoit faites contre Catilina ; car 
ce Catilina avoit machiné dans le gouvernement 
un changement total qui menacoit Home d’une 
entière ruine, & excité par -tout des guerres 
& des féditions ; mais le voyant découvert 
pourluivi par Cicéron , il fut contraint de fortir 
de la ville & de s’enfuir. Lentulus , Céthégus , 
& avec eux plufieurs autres, tous complices de 
la conjuration , reprochant à Catilina fa timidité 
& fa petiteffe dans fes attentats , voulurent fe 
(ignaler par une entreprife plus grande ; ils cons- 
pirèrent de détruire Rome de fond- en- comble 
par le feu , & de renverfer l’empire par les ré- 
voltes des nations & par des guerres étrangè- 
res. 

Leur complot ayant été éventé , Cicéron , 
comme nous l’avons écrit dans fa vie , porta l’aP* 
faire au fénat. Silanus , qui opina le premier, 
dit, qu’il étoit d’avis qu'on devait leur faire foujfrir 
la. dernière peine. Ceux qui opinèrent enfuite fu- 
rent du même avis , jufqu’à Céfar. Mais Céfar , 
qui étoit homme très-éloquent , & qui regardoit 
tous les mouvemens & tous les change mens qui 
pourroient arriver dans Rome , comme la ma- 
tière de ce qu’il tramoit contr’elle dans fon ef- 
prit, & qui dans cette vue vouloit plutôt en- 
tretenir & augmenter l’embrafement , que de 
l’éteindre , fe leva ; & par un difeours plein d’in- 

finuation 
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finuation & d’humanité , il repréfenta qu’il y au- 
roit de l’injuftice à faire mourir les accufés fans 
aucune forme de jultice , & conclut qu’on devoit 
les tenir reflerrés dans une prifon étroite , jufqu’à 
ce qu'on en eût plus amplement informé. Cela 
fit changer d’avis tous les fénateurs , par la crain- 
te qu’ils eurent du peuple. Silanus lui-même ré- 
forma ou expliqua Ion opinion , en dilant qu’il 
n’avoit pas opiné à la mort , mais à la prifon ; 
parce que pour un Romain la prifon eft la der- 
nière de toutes les peines. 

Ce changement de ceux qui avoient opiné les 
premiers , fit que ceux qui opinèrent enfuite em- 
braflerent tous le parti de la douceur ; mais Ca- 
ton , s’élevant contre cet avis , le foudroya par 
un difcours plein d’une éloquence véhémente , qui 
étoit encore aiguifé par la colere $c par la paf- 
fion. Il reprocha à Silanus la lâcheté de fon chan- 
gement , & entreprit même Céfar , en faifant 
entendre : Qu'avec ces maniérés populaires & ces 
difcours pleins d'humanité , il tendoit à renverfer la 
ville & à épouvanter le Jénat ; au lieu qu'il devroit 
craindre lui-même , & s’ejlimeT bienheureux s’il pou - 
voit paroître innocent de tout ce qui avoit été fait , 6» 
fe mettre à couvert de tout foupçon , lui qui vouloit 
ainfi ouvertement 6* audacieufemcnt enlever à la juf- 
tice des traîtres , ennemis dècla’és de Rome ; 6» qui , 
avouant qu'il n avoit aucune compajfion de cette ville 
qui lui avoit donné la naijfance , de cette ville fi 
grande, fe noble , qui s' étoit vue fur le point d'être 
entièrement exterminée , réfervoit toute fa pitié 6» 
toutes fes larmes pour des jcélèrats qui n dur oient ja- 
mais du naître , & paroiffoit inconfolable de ce- que 
■par leur mort on alloit délivrer Rome de tous les 
meurtres 6> de tous les autres dangers dont ils la me - 
naqoient. 
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On dit que de tontes les oraifons de Caton 
On n’a confervé que celle - là feule , * parce que 
Cicéron, l’année de fon confulat, avoit choifî 
les copiftes les plus habiles & les plus célébrés 
pour la promptitude & la légéreté de la main , 
& leur avoit enfeigné à écrire par des notes & 
des abréviations qui dans de petits traits renfer- 
moientla valeur de plufieurs lettres, & alors il 
les avoit placés dans plufieurs endroits de la fallc 
de l’audience. Car jufqu’à lui on n’avoit point 
encore de ces écrivains qu’on appelloit écrivains 
par notes J & ce ne fut que fous le confulat que 
l’on jetta les premiers fondemens de l’art de 
cette écriture fi abrégée. 

Caton l’emporta donc, & fit changer tous les 
avis ; de forte que les coupables furent condam- 
nés à la mort. Que s’il faut relever jufqu’aux 
moindres traits des mœurs , parce que notre 
principal defTein eft de faire le portrait de l’ame , 
on dit que , pendant que le débat de Céiar & 
de Caton étoit dans fa plus grande force , & que 
tous les fénateurs avoient les yeux attachés fur 
eux , on apporta un billet à Céfar. Cela fut d'a- 
bord fufpeÀ à Caton qui ne manqua pas de lui 
en faire un crime ; de maniéré que plufieurs des 
fénateurs déjà émus ordonnèrent Que ce billet 
fut lu devant tout le monde. Céfar le donna fur 
l’heure à Caton qui étoit près de lui ; & Caton 
n’y eut pas plutôt jetté les yeux, qu’il vit que 
c’étoit une lettre d’amour que fa fœur Servilie 
, écrivoit 


a Parce que Cicéron l'an- 
née de fon confulat avait 
choifi. ) Ce fut l’année qui 
précéda le confulat de Si!a- 
nus. Je croi ^ue Cicéron s’e- 


toit fervi de ces écrivains par 
notes dans la caufe de Mu- 
réna , pour avoir l’oraifon 
de Caton qui l’accufoit. 
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écrivoit à Céfar dont elle étoit éperduement 
amoureufe, & qui l’avoit corrompue; il la rç- 
jetta donc à Céfar, en lui dilànt , tiens , ivrogne , 
& continua fon difcours. 

On peut dire en général que les plus grands 
malheurs de Caton vinrent du côté des femmes ; 
car cette Servilie fut fort décriée par le commerce 
qu’elle eut avec Céfar. Et fon autre fœur Servilie 
fut encore plus diffamée ; car ayant été mariée 
à Lucullus qui étoit le premier perfonnage de 
Home en réputation, & en ayant un fils , elle fe 
fit répudier par fon intempérance & par les in- 
fâmes débauches. Et ce au’il y eut pour lui de 
plus malheureux & de plus indigne , c’eii que 
Ca femme Atilia ne fut pas exempte de cette cor- 
ruption , & qu’après en avoir eu deux enfens , 
il fut obligé de la chaffer pour fa mauvaife con- 
duite. 

Après ce divorce il époufà Martia , fille de 
Martius Philippus, qui paroit avoir été une da- 
me de grande vertu , & dont on a parlé très-ho- 
norablement ; mais cette partie de la vie de Ca- 
ton eff comme le nœud d’ufne tragédie qui pa- 
roît toujours embarraffé & indiffoluble. tt voici 
ce qui le paffa , comme le rapporte l’hillorien 
Thrafia , qui cite pour fon garant Munatius,, 
ami particulier de Caton , &c qui paffoit la vie 
avec lui. il dit que , parmi ceux qui aimoient &c 
qui admiroient Caton , il y en avoit qui mar- 
quoient & qui découvroient plus que les autres 
les fentimens qu’ils avoient pour lui.* De ce nom- 
bre étoit Quintus Hortenfius , perfonnage d’une 
grande dignité & d’une plus grande vertu , qui , 
délirant de n’être pas feulement l’ami & le com- 
pagnon de Caton , mais de devenir encore fon 
allié, & de mêler , de quelque maniéré qr.e 
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ce Fût , fâ maifon & fa race avec la fienne , fâ- 
cha de le porter à lui donner fa fille Porcie qui 
étoit actuellement mariée à Bibulus , 8c qui 
en a voit eu déjà deux enfans , afin qu’il s’en 
lervît comme d’une terre Fertile. Il ajouta que 
cela paroifloit d’abord étrange dans l’opinion 
des hommes , mais que , par rapport à la natu- 
re , il étoit beau , honnête & utile à la républi- 
que , qu’une belle 8c vertueule Femme à la fleur 
de fon âge ne demeurât pas inutile , en laifl'ant 
pafler le tems d’avoir des enfans , 8c qu'elle n’ap- 
pauvrit pas non plus fon mari , en lui en donnant 
plus qu’il n’en vouloit 8c qu’il n’en pouvoit nour- 
rir ; qu’en communiquant ainfi les femmes aux 
plus gens de bien , on Feroit en forte que la ver- 
tu fe multiplicroit & fe communiqueroit dans 
les familles , 8c que toute la ville fe mêleroit 
éc fe fondroit , pour ainfi dire , en un feul 8c 
même corps par ces alliances ; que , fi Bibulus 
étoit fi amoureux de fa femme qu’il ne pût pas 
s’en pafler, il promettoit de la lui rendre après 
qu’il en auroit eu un enfant, 8c que par cette 
communauté il fe feroit plus étroitement uni 6c 
à Caton 8c à lui. 

Caton répondit qu’il aimoit & eflimoit Hor- 
tenfius , & qu’il faifoit grand cas de fon alliance ; 

( mais qu’il trouvoit étrange qu’il lui demandât 

en 


t Mais qu'il trouvait è- 
trange qu’il lui demandât en 
mariage fa fille , qui étoit 
mariée à un autre.) Ce pa r - 
fage eft une preuve convain- 
quante de la faufieté du re- 
proche que de favans hom- 
mes ont fait à Plutarque d’a- 
voir écrit qu’il «‘toit permis 
jchçs les Romains de donner 


ou de prêter fa femme à un 
autre , afin qu’il en eût des 
enfans , & de la reprendre 
enfuite. Si c’eût été un u:age 
permis , Caton n’auroit ja- 
mais dit , qu’il trouvoit é- 
trange la demande d’Horten- 
fius. Il eft vtai que Strahon 
en parlant de cet article , 
dit , que Caton donna fa 
femme 
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en mariage fa rille qui écoit mariée à un autre. * 
Alors Hortenfius , changeant de langage , ne fei- 
nit point de lui découvrir fa paillon , &. lui de- 
manda fa femme Martia qui écoit encore allez 
jeune pour avoir des enfans , & Caton en avoic 
déjà fuffifamment. Et l’on ne fauroit pas dire 
qu’Hortenlius lui fit cette demande , parce qu’il 
lavoit qu’il n’aimoit pas Martia ; car une marque 
qu’il l’aimoit , c’eft qu’elle étoit encore alors ac- 
tuellement enceinte. e Caton , voyant donc le 
- violent defir & la grande paillon qu’Hortenlius 
avoit pour Martia > ne la lui refulâ point ; mais il 
lui dit qu’il falloit avoir le confentement de Phi- 
lippe 


femme félon l'ancienne cou- 
tume do Romain. Je ne fai 
pas fi cette coutume étoit au- 
torifée dans les premiers tems 
de la république, je n’en ai vû 
aucun exemple; mais fi elle 
l’avoit été autrefois , cette 
réponfe de Caton fait voir 
que de fon tems elle étoit 
entiéiement abolie & ou- 
bliée. 

d Alors Hortenfus chan- 
geant de lançage.) Car la de- 
mande qu’il lui avoit faite de 
fa fille , n’étoit que pour le 
preflentir, & pour lui deman- 
der fa femme Martia , dont 
il étoit devenu amoureux ; 
mais n’étoit-ce pas toujours 
la même chofe ? 

* Caton voyant donc le 
violent defir & la grande 
p a fii on qu' Hortenfus avoit 
pour Martia , ne 1 1 lui re- 
fufa point.) De favans hom- 
mes ont reproché à Plutar- 


que de s’être trompé , en di- 
lant que Caton avoit prêté 
fa femme à Hurtenfitis ; Sc 
ils ont prétendu que cela é- 
toit faux , en quoi ils fe font 
trompés eux- mêmes , com- 
me Ruauld l’a fort bien re- 
marqué. Premicremtnt Plu- 
tarque avoit tiré cette parti- 
cularité des mémoires de 
Thraféa ; & Munatius , l’a- 
mi particulier de Caton , l’a- 
voit ainfi écrit , lui qui en 
avoit été témoin. Fn f. cond 
lieu Strabon écrit formelles 
ment dans l’onzieme livre, 
Et de notre tems Caton a. 
donné fia femme M.irtia à 
Hortenfus. 11 dit de notre 
tems , parce que cette aven- 
ture étoit arrivée pendant 
fon enfance. Enfin ce'a cil 
fondé fur le confentement 
unanime de tous les auteurs 
qui en ont parlé. V. Ruauld , 
anunaiv, xxv. 

/ Cetts 
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lippe Ton pere. Philippe , quand on lui en parla , * 
& qu'il vit que Caton y donnoit les mains , y 
confentit aufli de Ion côté ; mais il ne voulut ja- 
mais fiancer fa fille , que Caton ne fut préfent au 
contrat & ne le lignât avec lui. Cette aventure 
eft fort poftérieure à ce dont je viens de parler ; 
mais , comme j’ai fait mention des femmes de 
Caton , j’ai cru que je pouvois me hâter de l’in- 
férer ici contre l’ordre des tems en faveur de 
la matière. 

Après que Lentulus & fes complices eurent 
été exécutés, Céfar , pour fe mettre à couvert 
des accufations qu’on avoit formées contre lui 
en plein fénat , fe retira vers le peuple , conti- 
nuant à troubler tout & à attirer à lui tous les 
garnemens & tous ceux qui ne demandoient qu'à 
renverfer la république. Alors Caton , qui crai- 
gnoit l’effet de ces pernicieux deffeins , perfuada 
au fénat de gagner la populace difetteufe & tou- 
jours ameutée pour les féditions, en la fàifant 
comprendre dans la diftribution de bled qu’on 
faifoit au peuple , f cette dépenfe ne montant 
par an qu’à douze cent cinquante talens. Cette 
largeffe & cette humanité la fauverent alors raa- 
nifeftement des troubles & des malheurs dont 
elle étoit menacée. Mais d’un autre côté, Mé- 
tellus , qui étoit entré dans fon tribunat , faifoit 
des affemblées féditieufes, & propofa un de- 
cret qui portoit que Pompée feroit rappelle in- 

ceffamment 


/ Cette cMpei r e ne mon- 
tant par an qu’à douqe cent 
cinquante talens. ) CAtl trois 
m'ilions fcpr cent cinquante 
mille livres. Il fait la it mme 
moins forte dans la vie de 


Cétar, car il ne la porte qu’à 
cinq millions cinq cent mil- 
le dachmes, qui font deux 
millio > fept cent cinquante 
mille livres, 


Digitized by Google 



CATON D’UTIQUE. m 

ceflamment en Italie , & qu’il viendroit avec Ton 
armée garder & défendre Rome qui étoit en 
grand danger par les attentats de Catilina. Ce 
beau difcoursn’étoitqu’une couverture fpécieufe 
& honnête ; l’efprit & le but de ce decret étoit 
de mettre toutes les affaires entre les mains de 
Pompée , & de le rendre le chef &. le maître 
de l’empire. 

Le fénat s’étant aflemblé , Caton ne tomba pas 
fur Métellus avec fa violence ordinaire; mais il 
lui fit des remontrances pleines d’honnêteté &c 
de modération. Il alla même à la fin jufau’à lui 
faire des prières ; & il loua extrêmement la mai- 
fon de Métellus , comme une maifon qui avoit 
toujours tenu le parti de l’ariftocratie. Métellus, 
plus enflé encore par cette modération de Caton, 
& le regardant déjà avec mépris, comme un 
homme qui cédoit & qui craignoit, s’emporta 
jufqu’à faire les plus fieres menaces, & à tenir 
les difeours les plus hautains ; déclarant, qu’il 
fer oit malgré le fénat tout ce qu'il avoit entrepris. 
Alors Caton , changeant tout-à-coup de viiàge 
& de ton , s’emporta à fon tour contre lui avec 
beaucoup de véhémence ; & après lui avoir parlé 
avec beaucoup d’aigreur , il ajouta , en hauflant 
la voix , que y tant qu'il [croit vivant , jamais Pom- 
pée n entrerait en armes dans Rome. 

Ces emportemens des deux côtés firent juger 
au fénat que ni l'un ni l’autre n’étoient de fens 
raflîs , & qu’ils ne fe fervoient point de leur rai- 
ion ; car d’un côté la conduite de Métellus étoit 
une fureur aveugle , qui , par un excès de mé- 
chanceté , fe portoit à tout perdre & à mettre 
tout en combuflion ; & de l’autre côté la vertu 
de Caton étoit un enthoufiafme qui le portoit 

lou* 
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toujours à combattre pour l’honnêteté & pour la 
juhice. 

Le jour que le peuple avoit pris pour donner 
Tes fuflfrages fur ce decret , Métellus parut à la 
place , accompagné de tous fes gens & de grand 
nombre d’étrangers , de gladiateurs & d'elcla- 
ves, qui tous armés fe mirent comme en ordre 
de bataille. Il étoit fuivi d’une grande partie de 
la commune qui deliroit Pompée dans l’efpé- 
rance de quelque changement ; & Ion parti étoit 
fortifié par tout le crédit de Céfar qui étoit alors 
préteur. Au lieu que Caton avoit bien de fon 
côté les principaux des citoyens qui entroient 
dans fon reffentiment ; mais ils prenoient plutôt 
part à l’offenfe , qu’ils ne l’aidoient à la repouC- 
fer : de forte que le danger auquel il alloits’ex- 
pofer , tenoit toute fa maifon dans l’abattement 
& dans la crainte. 

La plupart de fes amis & de fes parens fe ren- 
dirent la veille chez lui , & paflérent tout le loir 
& toute la nuit fans manger & (ans fe coucher ; 
fd femme & fes fœurs fondoient en larmes & 
déploroient leur malheur : mais pour lui il leur 
parloit à tous avec beaucoup de fermeté & de 
courage , les confolant & les fortifiant. Il foupa 
à fon ordinaire , fe coucha & dormit tranquille- 0 
ment, jufqu’au matin que Munatius Thermus , 
l’un de fes collègues au tribunat , l’éveilla. Ils al- 
lèrent donc enfemble à la place , accompagnés 
de peu de gens ; mais à mefure qu’ils avançoient, 
ils en trouvoient beaucoup qui venoient au-de- 
vant d’eux pour les avertir de fe tenir fur leurs 
gardes- 

Quand ils furent arrivés à l’entrée de la place, 
Caton s’étant arrêté, & voyant le temple de 

Caitox 
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Caflor & de Pollux environné d’hommes ar- 
més, & l'efcalier occupé par des gladiateurs, 
& tout au-haut Métellus affis à coté de Célâr, il 
• fe tourna vers Tes amis , & leur dit : O la grande 

audace de ce poltron qui , contre un homme nud <S* 
fans armes , a ajfcmblé tant de gens armés ! En fini E- 
i font ces mots , i! s’avança avec Thermus. Ceux 

; qui gardoient l’efcalier s’ouvrirent pour le laitier 

palier , & ne voulurent donner pallage à aucun 
autre ; ce ne fut qu’avec beaucoup de peine que 
Caton , ayant pris Munatius par la main , lui fit 
fendre la prelfe & le tira après lui. Quand il eut 
monté I’elcalier, il alla s’affeoir entre Métellus 
& Céfar , pour les empêcher de fe parler à l’o- 
reille , dont ils furent fort embarrafles , ne la- 
chant quel parti prendre. Mais tous les honnêtes 
gens , voyant & admirant ce vifage ferme de 
Caton, fon intrépidité & fon audace, s’appro- 
i, cherent , lui criant de n’avoir aucune crainte & 

f de demeurer dans fa place fans bouger , & s’en- 

courageant & s’exhortant les uns les autres à fe 
tenir bien enfemble & à ne pas abandonner la 
liberté & celui qui combattoit pour elle. 

. Alors un des greffiers ayant pris le decret 

pour en faire la ledlure à l’allemblée , & Caton 
ne voulant pas le fourbir , Métellus le prit 
commença à le lire ; mais Caton le lui arracha. 
Métellus , qui Je favoit par cœur, fe mit à le 
réciter ; Thermus lui mit la main fur la bouche 
& lui étouffa la voix. Métellus voyant donc ces 
deux hommes obftincs à s’oppofer à lui * & à 

le 

g Et à le combattre fans accompagné de gens armés 
en venir aux mains.) Pltitar- comte des hommes nuds & 
que a égard à ce qu’il a dit plus lans armes. Ainfi ces hom- 
baut, que Métellus étoit venu mes nuds ne pouvoient pas 
. corn- 
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le combattre fans en venir aux mains , & s'ap- 
percevant que le peuple fe rangeoit de leur cô- 
té , eut enfin recours à ce qui pouvoit afsurer le 
fuccès de Ton entreprifc, & ordonna que les 
gens armés qu’il avoit dans là maifon , accouruf- 
fent avec de grands cris en femant par - tout la 
terreur. 

Cet ordre étant exécuté, le peuple plein d’ef- 
froi fe difperlé., & Caton demeure-là tout feul , 
expofé à une grêle de pierres & de bâtons qu’on 
lui jettoit d’en haut. Muréna, le meme qu’il avoit 
accufé d’avoir acheté le confulat , ne l’abandon- 
na point dans ce danger ; mais le couvrant de fa 
robe, il cria à ceux qui lui jettoient des pier- 
res , de s’arrêter ; & enfin il fit tant par fes priè- 
res & par fes remontrances , qu’il l’obligea à 
quitter la place , & que le tenant toujours entre 
fes bras , il le mena dans le temple de Caftor & 
de Pollux. Alors Métellus , voyant le tribunal 
abandonné , fes ennemis en fuite , & la place de- 
ferte, crut, qu’il avoit tout gagné, commanda à 
fes gens armés de fe retirer ; & s’avançant dou- 
cement & modeftement , il tâcha de faire pafTer 
fon decret. Mais ceux qui lui étoient oppofés, 
revenus promptement de leur effroi, retournè- 
rent incontinent fur la place , en jettant de grands 
cris qui marquoient leur réfolution & leur cou- 
rage. 

Le trouble & la frayeur s’emparèrent d’abord 
de Métellus & de fes adhérans , qui crurent qu’ils 
avoient recouvré des armes, &: que c’étoit ce 

qui 

combattre contre des çens ter par la force ce qu’il ne 
armés. Et c’eft pourquoi ce pourrait obtenir par la rai- 
tribun féditieux a recours à ion. 
ks gens armés peur c:npur- 
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qui les fàifoit revenir contr’eux avec tant de fier- 
té & d’audace. Ils prennent donc la fuite à leur 
tour, il n’y en eut pas un feul qui demeurât fur 
la place. S’étant donc tous difpedés les uns de- 
çà, les autres de -là , Caton revient ; & louant 
& encourageant le peuple , il fait tant que la 
commune lé range de fon côté pour opprimer 
Métellus par toutes fortes de voies. 

Le lenat s’alfemble en même tems , & ordon- 
ne de nouveau de fecourir Caton & de combat- 
tre contre une loi qui excitoit dans Rome une 
furieufe fédition & une guerre civile. Métellus 
perfiftoit dans fon opiniâtreté & dans fon auda- 
ce ; mais voyant fes conforts étonnés & effrayés 
de la fermeté de Caton , & perfuadés qu’il n’é- 
toit pas poffible de le vaincre ni d'en venir à 
bout en aucune maniéré , tout-d’un coup , lors- 
qu'on s’y attendoit le moins , il vint à la place , 
afifembla le peuple , dit beaucoup de chofes con- 
tre Caton pour attirer fur lui la naine publique , 
& cria qu’il vouloit fuir la tyrannie de cet hom- 
me , & ne point tremper dans la confpiration 
qu’il avoit faite contre Pompée , & dont la ville 
auroit bientôt fujet de fe repentir , après avoir 
rejettéun fi grand perfonnage. En même tems il 
partit pour aller en Afie informer Pompée de 
tout ce qui s’étoit palfé. 

Voilà donc Caton dans une fort grande ré- 
putation & dans une haute eftime , pour avoir 
ainfi foulagé Rome du pefant fardeau du tribu- 
nat , & détruit en quelque forte dans Métellus 
feul toute la puiflance de Pompée. Mais ce qui 
le fit encore plus eftimer , c’eft que le fénat vou- 
lant noter d’infamie Métellus , & le dépofer de 
fa charge , il ne voulut pas le permettre , s’y op- 
pofa de toute fa force , & pria le fénat qu’en fa 

faveur 
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faveur il lui épargnât cet affront. Le peuple 
prit pour une grande marque de fa modération 
& de fon humanité , de n’avoir pas voulu fouler 
aux pieds ion ennemi , & lui infulter après l’a- 
voir abattu par la force. Et les gens fages trou- 
vèrent que c’éroit une adion pleine de prudence 
& très-utile à la république, de n’avoir pas ir- 
rité Pompée , en fe portant à cette extrémité 
contre Métellus. 

Environ dans ce tems-là , Lucullus , de retour 
de la guerre dont il paroiffoit que Pompée lui 
avoit ravi la couronne en lui enlevant la gloire 
de l’avoir finie , fe vit en danger d’être privé de 
l’honneur du triomphe par l’oppofition que lui 
fit Caïus Memmius , en le chargeant de plusieurs 
chofes devant le peuple , plus pour faire fa cour 
à Pompée que pour aucune haine particulière 
qu’il eut pour lui. Mais Caton , tant à caufe de 
l’alliance qu’il avoit contradée avec Lucullus, 
en lui donnant en mariage fa fœur Servilie , que 
parce qu'il trouvoit cette adion injulle & indi- 
gne, s’oppofa à Memmius , & foutint pour l’a- 
mour de Lucullus une infinité d'accufations & 
de calomnies , qui le firent enfin dépofer de fa 
charge , comme d’une violente tyrannie qu’il 
exerçoit contre le peuple ; mais , tout chaffé qu’il 
étoit , il eut encore allez de force pour contrain- 
dre Memmius à fe retirer des alfemblées & à 
éviter la lice. 

Lucu'lus, ayant obtenu l’honneur du triom- 
phe , s’attacha plus fortement à Caton qu’il re- 
gardoit comme le plus fort rempart & le boule- 
vart le plus afsûré contre la pui fiance de Pom- 
pée. Alors Pompée , revenant de fes expédi- 
tions tout brillant de gloire , & dans la confian- 
ce que la réception éclatante & toute pleine de 

marques 
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marques d’affedion qu’on lui avoit faite par toute 
l'Italie , étoit un gage qu’il ne feroit refufé de 
rien de tout ce qu’il demandei oit à les citoyens , 
envoya devant quelcjues-uns de les gens prier le 
fénat de différer l’ele&ion des coniûls jufqu’à 
fon arrivée , afin qu’étant préfent il pût favorifer 
la pourfuite de Pifion, & folliciter pour lui. La plu- 
part des lénateurs y donnoient déjà les mains, mais 
Caton s’y oppofa vivement , non qu’il comptât ce 
délai pour quelque chofe , maisc’efl: qu’il vouloit 
ruiner cette tentative de Pompée & rogner les ai- 
les à (es efpérances, pour le delabufer d’entre- 
prendre de ces fortes de nouveautés ; & dans un 
moment il fit tellement changer le fénat , que là de- 
mande lui fut refufée, & que l’avis contraire paffa. 

Cela fâcha extrêmement Pompée qui , voyant 
bien que , s’il n'avoit Caton pour ami , il trou- 
veroit en lui un puiffant obffacle à tout ce qu'il 
eutreprendroit , envoya quérir Munatius , l’in- 
time ami de Caton , & le pria de lui aller de- 
mander de fa part deux nieces qu’il avoit , & 
qui étoient en âge d’être mariées , l’aînée pour 
lui, & la cadette pour fon fils aîné. D’autres di- 
fent que ce n’étoient pas fes nieces , mais fes ptc« 
près filles qu’il fit demander. Munatius ayant 
fait la propolition à Caton , à fa femme & à fes 
fœurs, toutes ces femmes parurent très - fatif- 
faites de cetre alliance à caufe de la grandeur & 
de la dignité du perfonnage qui s’o Troie ; mais 
Caton, fans différer un moment, fans autre ré- 
flexion , 6c frappé tout-d’un*coup des vues de 
Pompée, répondit : Retournez-vous- en , Muna- 
tius , retournez-vous-en bien vite , & dites à Pompée 
* que Caton nejl point prenable par le côté des femmes ; 

qu’il 

b Chic Caton - n’^ft point prenable par le coté des fem. 

mis.) 
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qu'il fait véritablement grand cas de fon amitié , 6* 
que , tant qu’il ne pourjuivra que des chojes jufles , 
il trouvera en lui une amitié plus folide & plus fer- 
me que toutes les alliances les plus étroites ; mais que 
jamais Caton ne donnera à Pompée des otages contre 
fa pauie. C es femmes furent fort mécontentes de 
ce rerus de Caton ; fes amis même blâmèrent 
fort fa réponfe qu’ils trouvèrent incivile & trop 
fiere. 

Quelque tems après il arriva que Pompée , 
ménageant le confulat pour un de fes amis , en- 
voya diiîribuer de l’argent dans les tribus. Cette 
corruption fut d’abord divulguée; car on fut que 
cet argent avoit été compté dans les jardins mê- 
me de Pompée. Caton ne manqua pas de dire 
d’abord à ces femmes : eh bien , fi nous avions ac- 
cepté l'alliance de Pompée , nous aurions nécejfaire- 
ment notre pan à l’infamie de ces aElions ; & elles 
avouèrent qu’il avoit fait plus honnêtement & 
plus fagement qu’elles , de la refufer. 

Que s’il faut juger par l’événement, il femble 
que Caton fit une faute capitale de rejetter cette 
alliance, & de foufFrir que Pompée s’adrefsât à 
Céfar > & qu’il fit ce mariage qui , en unifiant 
la puifi'ance de Pompée à celle de Céfar, penla 
renverfer de fond en comble l’empire Romain , 
& ruina au moins enfin la république ; ce qui ne 
feroit peut-être jamais arrivé li Caton , craignant 
ces légères fautes de Pompée, ne lui en eût 

laiffé 


mes.) Il y a à la lettre , n'efl 
point prenable par ï appar- 
tement des femmes , & cela 
eft plaifainment dit. Caton 
parle de cette propofition de 
Pompée comme de l’attaque 


d’un homme qui l’affiégeoit, 
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par l’appartement des fem- 
mes , comme par l’endroit 
lé» plus foible. 
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laiîTé faire de beaucoup plus grandes , en fouf- 
frant qu’il cherchât à fe fortiHer des forces d’un 
autre. Mais toutes ces chofes ne dévoient arri- 
ver que pluiieurs années après les teins dont nous 
parions. 

Lucullus & Pompée étant entrés en grand dif- 
férend fur les ordonnances qu’ils avoient faites 
dans le royaume de Pont ( car chacun d’eux pré- 
tendoit que les Tiennes fuient confervées & euf- 
fentlieu au préjudice des autres ) , Caton parut 
ouvertement pour Lucullus à qui on faifoit une 
grande injuftice. Pompée, ayant eu du deious 
dans le fénat , eut recours au peuple ; & pour le 
gagner , il propofade faire aux foldats le partage 
des terres. Mais Caton s’y étant encor, e oppofé, 
& ayant fait rejetter cette loi , le defefpoir porta 
Pompée à s’unir avec Clodius , le plus infolent 
ôt le plus féditieux de tous ceux qui fe mêloient 
de haranguer le peuple. En même tems il s’unit 
en quelque forte avec Céfar, Caton lui - même 
lui en ayant fourni le prétexte ; & voici com- 
ment. 

Céfar, de retour de fon gouvernement d’Ef- 
pagne , briguoit le confulat dans le même rems 
qu’il demandoit l'honneur du triomphe. Mais, 
comme il y avoit une loi qui ordonnoit que ceux 
qui pourfuivoient les charges fuient aétuellement 
préfens dans Home, & que ceux qui deman- 
doient le triomphé demeuraient dehors , il pria 
le fénat de lui accorder le privilège de briguer 
le confulat par des perfonnes interpofées. La plu- 
part des fénateurs y confentoient , Caton feul s’y 
oppofa ; & comme il vit que malgré fon oppo- 
fition tout le fénat, pour faire plaifir à Céfar, 
alloit accorder ce privilège, quand fon tour vint 
de donner fon avis , il parla tout le jour , & con- 

fuii>a 
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fuma a in fi tout le tems de l’aflemblée, de ma- 
niéré qu’elle ne put rien résoudre. 

Ce far abandonne là Ion triomphe , entre dans 
la ville, & s’attache d’abord à fe concilier l'a- 
mitié de Pompée & à briguer le confulat. 11 fut 
donc élu confiul , & incontinent il donna en ma- 
riage à Pompée fa fille Julie, lit ayant fait en- 
femble une ligue contre la ville, l’un propofoit 
des loix pour faire dtfhibuer des terres aux pau- 
vres citoyens , & l’autre paroiffoit pour appuyer 
ces loix & pour les défendre contre ceux qui 
oleroient les combattre. Lucullus & Cicéron fe 
joignirent à Bibulus, qui étoit l’autre con'ul , 
pour s’y oppofer. Mais celui qui s’y oppofa le 
plus fortement , ce fut Caton à qui l’alliance de 
Pompée & de Çéfar étoit déjà fufpe&e , & qui 
voyoit bien que la ligue qu’ils avoient faite en- 
femble n'étoit fuite à aucune bonne intention ; 
aulfi dit il en plein fénat, qu'il ne crargnoit point 
cette distribution de terres , mais qu'il redoutoit la ré » 
compense que demanderaient infailliblement ceux qui 
par de telles largejfes allaient flattant 6 * amorçant le 
peuple. 

Le fénat fut de fon avis & plufieurs des plus 
honnêtes gens qui n’étoient point du fénat , fe 
joignirent à lui , témoignant hautement leur dou- 
leur & leur coîere de l’étrange conduite de Cé- 
far. Car tout ce que les tribuns les plus infolens 
& les plus féditieux mettoiént en avant pour 
plaire au peuple , il l’appuyoit de toute l’auto- 
rité confulaire dont il étoit revêtu , s’inlinuant 
ainfi honteufement & baflement dans les bonnes 
grâces de la commune. C'eft pourquoi Céfàr & 
Pompée , craignant d’échouer dans leurs def- 
feins par les voies ordinaires, eurent recours à 

la force. Premièrement , comme le conful Bibu- 
lus 
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lus defcendoit à la place , on lui jetta fur la tête 
un plein panier de fumier ; enfuite on fe jetta for 
les lidteurs qui marchoient devant lui , & on 
mit leurs faifceaux en pièces ; & enfin on en vint 
aux pierres & aux traits , de forte qu’il y eut 
beaucoup de gens bleflés , & que tous les autres 
prirent la fuite. Caton fe retira fe dernier , raar- 
• chant à petits pas , tournant fouvent la tête ôe 
maudiflant de tels citoyens. 

Non-feulement donc les féditieux firent pafler 
la loi du partage des terres, mais ils y rirent 
ajouter encore que le fénat jureroit de la main- 
tenir & de lui prêter main -forte fi quelqu’un 
vouloit s’y oppofer, & ordonnèrent de grandes 
peines contre ceux qui refuferoient de prêter ce 
ferment. Ils jurèrent donc tous par néceflité , fie 
reffouvenant de ce qui étoit autrefois arrivé à 
l’ancien 1 Métellus qui , ayant refufé de jurer pour 
une loi femblable , fut banni de l’Italie , fans que 
le peuple fe mit en peine de l’empêcher. Toutes 
les femmes de la maifon de Caton , fondant en 
larmes , le conjuroient de céder & de jurer com- 
me les autres ; fies parens &. fies amis les plus in- 
times l’en prefioient aufli. Mais celui qui le per- 
fuada le plus , & qui le porta à prêter ce fer- 
ment, ce fut Cicéron qui lui repréfenta & lui 
infinua : Qu’il n’y avoit peut - être pas tant de juflice 
qu'il croyoit à vouloir s’ oppofer Jeul à ce qui avoit 
été réfolu & arrêté par tous les autres ; que , pour 
vouloir changer quelque chofe dans ce ejui efi, déjà 
fait y & oh Ion voit qu’il ejl impojfible de réuffir ; de 
fe jetter dans un péril évident fans aucun ménagement 
pour fa perfonne , cela efi d’un infenfé & d’un fu- 
rieux ; & enfin que le dernier des maux qu’il y avoit 

% 
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* A. Métellus Numidicus. Voyez la vie de Miriu?» 
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à faire ce qu'il fai foi t f c'cjl qu'en abandonnant < 5 * 
tri livrant ainfi a ta di/cefon ues Jeaitienx & des 
mai intentionnés , la ville pain laquelle u fat fait tou- 
tes ces chafs , d donnait heu de /nnjer qu'il je retiroit 
avec çrand plaifir des combats qa il avott à foutenir 
pouf elle. Car j ajouta t il , (i i aton n'a pas bcfoin 
de Rome , Rome a bejoin de Caton ; tous fcs amis 
en ont bejoin. Et je fuis , continua t-il, le premier 
de tes amis qui en ai encore plus bejoin que les au- 
tres , pourfuivi & perfccmè par Clodius qui , armé du 
tribun.it , vient contre moi tête baiffet pour me faire 
bannir. On dit que Caon , amolli par tous ces 
difeours & par toutes ces p.ieres qu’il entendoit 
dans fa mailon & à la place , fut enfin forcé à 
g ra nd‘ peine d’en venir à ce ferment, & qu’il y 
v i nt; le dernier de tous, à l’exception d’un 'cul 
qui écoit Favonius, un de fcs amis particuliers. 

Céfar , enflé de ce fuccès , propoia une autre 
loi pour faire partager aux plus pauvres 6c aux 
plus néceffiteux des citoyens , prefque routes 
les terres de la Campanie. Perfonne ne s’y op- 
pofa que Caton feul. Et Céfar , le failant p. endre 
par les lifteurs , le craina de la tribune & le me- 
na en prifon , lans que poui cette violence il 1 a- 
battit rien de fit liberté ; au contraire , en mar- 
chant il continuoit de parler contre cette loi, & 
exhortoit le peuple à imoofer iiicnee à ceux qui 
avoient l'audace d’avancer des proportions li per* 
nicieufes* Le Icnat le luivoit dans un grand abat— 
tement, avec la plus faine partie du peuple ,^qui 
par fon morne ülencetétnoignoitaffez qu’il étojt 
très fâché de l’indigne traitement que l’on fai foit 
à Caton , & qu’il ne le fupportoit qu’avec peine. 
Céfar vit donc bien que le peuple était mécon- 
tent mais il s’opiniâtra à le conduire , dans 1 el- 
p -f rance que Caton lui - meme en appelleront au 
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peuple, & qu’il s'abaifleroit julqu’à le prie.-. 
Mais voyant à fa contenance fiere 6c al'stiréî 
qu’il n’en ferait rien , enfin vaincu par la honte 
& par l’infamie de ton action , il lâcha lui- mè ne 
un des tribuns, le priant d’aller enlever Caton X 
les li:teurs. 

Ce que les féditieux gagnèrent par toutes ces 
loix 6c par toutes ces largefîès, c’eti qu’ils ama- 
douèrent ti bien le peuple, qu’ils tirent décer- 
ner à Célar le gouvernement des deux Illyries 
êc de toute la Gaule , avec une armée de quatre 
légions pour cinq ans, quoique Caton leur pré- 
dit 6c leur annonçât qu’eux - mêmes par leurs 
propres (uffrages ils établilfoient dans leur for- 
tereiVe le tyran qui ne manquerait pas de les a £• 
4 fujettir. Ils tirent aulii palier Publius Clodius de 
la famille Patricienne dont il étoit , dans une fa- 
mille Plébeïenne, pour pouvoir, lelon la loi , le 
faire élire tribun , comme ils rirent , fur ce qu’il 
leur promit d’exécuter tout ce qu’ils voudraient , 
pourvu qu’en récompenfe ils lui accordaient le 
banniifement de Cicéron. Ils tirent encore déil- 
gnerconfuls, pour 1 année fuivante , Pifon , pere 
de la femme de Célar , k 6c Aulus Gabinius, un 

des 


* Et Aulus Gsb'nius , un 
des m ^ntns de Pomvé . ' Je 
fuis f «rcé de ine I. rvi - d'un 
V‘tux t nne , la langue ne 
m’en fou niiïant pas .Vautre 
pou exprin. r ce que Plutar- 
que d*t ici . car c’eft le letvs 
de ce mot , t'y. lut TIaftir»ix 
HtKirut cïiOpoiTro» , qui a été 
fou niai expliqué. Cet Au- 
lus Gabinuis é'oit f! rt dé- 
crié pour f_s infam.s débau- 
ches. Voici comme en parie 


Cicéron dans fon Oraifon 
pour Srxtius. Cum Jetât duo 
il! u reipub. p r ne f ata Gabi- 
niurn & P fo"c « , a’terum 
(Gab tnium) huurtre quotldie 
ex pacjtifhmi- atquc vpuien~ 
tiffimis Syri.t g i\is inm.me ■ 
rubi e ponlus uur: ; bel ont 
inferr ; q-rejeen ïbus , ut eo- 
rum vutret , illibat Jq -e di- 
vit’ds m profu’idifm ,m li - 


bidinum fuarum gurgitem p> o 
fundat ; viliam etdijicare in 
£ ij otulis 
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.des mignons de Pompée , comme l’afsurcntceux 
qui ont connu fa vie & Tes mœurs. 

Mais, quoiqu’ils fuflent par - là maîtres des 
affaires , & qu’ils euflent réduit à leur dévotion 
une partie de la ville par amour , & l’autre partie 
par crainte , ils ne laiPoient pas encore de re- 
douter Caton ; car dans les choies même où ils 
avoient eu le deffius contre lui , ils voyoient bien 
qu’ils n’cn étoient venus à bout qu'avec de gran- 
des difficultés & avec des peines infinies , & non 
ians une grande honte de leur part. Or ils ne 
trouvoient rien de plus trifte, de plus fâcheux 
Sc de plus infupportable , que le reproche de ne 
l'avoir emporté que par la force , & encore bien 
difficilement. Clodius même n’ofoit efpérer de 
ehafler Cicéron tant que Caton feroit préfent. * 
Cherchant donc les moyens de l’éloigner , la 
première chofe qu’il fit , dès qu’il eut pris pofïel- 
îion de fon tribur.at , ce fut d’envoyer quérir Ca- 
ton. Quand il fut venu , Clodius commença à lui 
dire : Qu’il le croyoit le plus homme de bien de tous 
les Romains , & 3 celui qui avoit les mains les plus pu- 
res & les plus nettes ; &, que ce fut-là l’opinion qu’il 
avoit de lui , il ctoit prêt de le lui confirmer par des 
effets ; car y ayant plufiturs perfonnages confidéra- 
bles qui lui demandaient le commandement de Cypre , 

& qui priaient infiamment d’y être envoyés , il le ju- 
geait feul digne de cet emploi ; 6* que , par ïaffeftion 
qu’il lui port oit , il étoit ravi de lui faire ce plaifir en 
lui donnant la préférence , Çes 


ecvlis omnium tantam , tu- 
gurium ut jcm videatur ejfe 
ilia villa quam ipfe iribunus 
plebis ptclam olim in concio - 
nïbus explic: but , quo fcrtif- 
fimum ac fummum civem in 
ir.yidiam t homo cafiut ae 


non ctipidus , vocaret. Ce 
que Plutarque ajoute , com- 
me l'affurent ceux qui ont con- 
nu fa vie & jet maurs , mar- 
que afiez ce qu’il a voulu di- 
re par les mots qu’il vient’ 
4’employcr, 

t Et 
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Ces paroles ouïes > Caton fe mit aufïi - tôt à 
Crier , que c’ était un piège & une injure , & non pas 
un plaijir : Oh bien , lui repartit Clodius avec un 
regard méprifant & fuperbe ^ puifque tu n’y veux 
pas aller de gré , je t'y ferai aller par force. Et s’en 
allant incontinent à l’aflemblée du peuple , il fit 
paiTer l’édit qui lui décernoit cette commifTion ; 
& quand il partit , il ne lui donna ni vaiffeaux , 

• ni troupes , ni officiers publics. Il envoya feule- 
ment avec lui deux greffiers dont l’un étoit un 
voleur & un fcélérat, &c l’autre un de fes cliens 
& fon domeftique. Et comme li la commiflion 
d’aller conquérir Cypre , & en cliafler le roi 
Ftolemée , étoit trop légère & trop aifée pour 
lui , il y en fit ajouter une autre qui étoit d’aller 
ramener dans Byfance les bannis , & les rétablir 
dans leurs biens , voulant , à quelque prix que ce 
fût , le tenir éloigné de Home le plus long-tems 
qu’il feroit pofîible, & l'empêcher au moins d’y 
revenir pendant fon tribunat. 

Caton , fe voyant réduit à cette dure nécefïîté, 
confeilla à Cicéron , que Clodius pourfuivoit à 
outrance pour le faire châtier , de ne point exci- 
ter de fédition en s’oppofant à fon ennemi ; de 
ne pas jetter fa ville dans une guerre civile ; de 
ne point la remplir de meurtres , mais de céder 
au tems pour pouvoir être encore une fois le fau- 
veur de fa patrie. Après quoi il envoya devant à 
Cypre un de fes amis , nommé Canidius , con- 
feiller à Ptolemée de céder fon ifle fans combat > 
l’afsûrant qu’il ne manqueroit jamais ni de biens 
ni d’honneurs, 1 & que le peuple Romain lui 

don- 

1 Et ej-te les Romains lui de Paphos. ) Il falloit que 
donneroienr la grande-pré - cette grande prêtrix fût quel- 
trife de Venus dans la ville que choie de bien confiera-' 
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donneroic la grande prêtrife de Vénus dans Ta 
Tille de Paphos ; cependant il léjourna à Rho- 
des pour y faire les préparatifs & pour y atten- 
dre la réponfe de Ptolemée. 

Dans ce même tems-là , Ptolemée, roi d’E- 
gypte , pour quelque emportement de colere , 
ik quelque différend qu’il avoir eu avec (es fii- 
je's, abandonna Alexandrie pour aller à Rome, 
fe flattant de Tempérance que Pompée 6c Céfar 
Te remeneroient dans (on royaume avec une greffe 
armée- ( fhemin fai Tant il voulut voir Caton. Etant 
donc abordéà Rhodes, il envoya chez lui , ne 
doutant point que , dès que Caton (au roi t Ion ar- 
rivée, il ne vint le viliter. Quand fon envoyé ar- 
riva , Caton écoit par hazard à fa chaife d’affaîr â 
res ; il dit à l’envoyé , eue Ptolemée vint le trouver 
f il avoit affaire à lui. Ce qu’il fit. 

Quand il entra , Caton n’alla point au-devant 
de lui, il ne daigna pas même fe lever de (on 
fiége ; mais après l’avoir falué fans façon comme 
un (impie particulier , il lui dit de s’afleoir. Cette 
réception fi féche déconcerta un peu le roi qui 
fut fort étonné de trouver , avec des dehors fi 
populaires , fi fimples & (i chétifs, des maniè- 
res fi fieres & fi hautaines. Mais , quand il eut 
commencé à lui parler de fes affaires, il en- 
tendit de lui des difeours d’une fagefle. pro- 
fonde & tout pleins de franchife & de liberté. 
Car Caton blâma fort ce qu’il failbit, & lui re- 
montra quelle grande félicité & quelle vie royale 

il 

ble , pm'fqu’on la regardoit d’Homcre , que les grands- 
comme un dédommagement prêtres des dieux éroient des 
du royaume de Cypre. Nous hommes , non - feulement 
lavons par l’antiquité , & d’une grande dignité , mais 
fur- tout par le témoignage très-puiÛims & très-riches. 
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il abandonnent pour aller fe livrer à une dure 
fervitude, à des travaux infinis , 6c à toute la 
corruption & à toute 1 avarice des puillàns de 
Home, que l’Egypte même, quand elle leroic 
toute convertie en or, pourroit à peine rafiaiier. 
II lui confeilluit donc de s'en retourner 6c de (è 
raccommoder avec Tes lu jets ; il lui ofiroit mê- 
me de l'accompagner pour ménager cet acco- 
modement. 

• Alors Ptolemée, comme un homme qui d’un 
grand accès de phrénélie ou d'un long délire au- 
roit été rappelle à Ton bon fens par la vertu cîe 
quelques paroles, fut frappé de la vérité & de 
la grande fageiïe de ces remontrances de Caton, 
8c (è mit en état de les fuivre. Mais en ayant été 
* détourné par les amis , il ne fut pas plutôt ari ivé 
à Rome, & n’eut pas plutôt fait pour la pre- 
mière fois la cour à la porte d’un des premiers: 
magifixats , qu’il fc repentit de fa folie, 6c gé- 
mit d’avoir luivi un 11 mauvais confeil, fentant 
bien qu’il avoit méprifé , non l’avertilfement d’un 
homme fage , mais véritablement l’oracle d’un 
dieu. 

Cependant Ptolemée, roi de Cypre par un 
coup inefpéré de la bonne fortune de Caton , fe 
fit mourir lui - même par un breuvage empoifon- 
né. Comme il avoit laide des richeffes infinies, 
Caton , réfolu d’aller lui- même à Byzance, en- 
voya à Cypre fon neveu Brutus, parce qu’il ne 
fe fioit pas trop à Canidius. Après avoir remis 
les bannis dans les bonnes grâces des Byzantins , 
6c rétabli la concorde & l’union dans la ville , il 
fuivit fon neveu & navigea à Cypre. Il y trouva 
des richeffes immenfes & véritablement royales 
en meubles précieux, en vaiflelle d’or & d’ar- 
gent j en tables , en pierreries , en tapifferies 8c 

F jv ca 
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pas de toi tout le cas que tu mérites. Mais j’emploie 
Canidius préférablement à tous les autres à eau fie' 
de fa grande expérience m b de fa fidélité , b parce 
qu’il ejî venu des le commencement , b qu’il a fur- 
tout les mains nettes. Caton ne dit cela qu’à 
Munatius leul fans aucun témoin, mais ènfuite il 
en fit confidence à Canidius. Munatius , l’ayant 
fu , ne voulut plus aller fouper chez Caton, ni 
aflfifter au conleil quand il y étoit appellé; 8c 
Caton l’ayant menacé " qu’il le traiterait comme 
on traitoit ceux qui defobéHïoient , & feroit 
prendre chez lui des gages , il ne s’en mit point 
en peine , 8c s’en retourna à Rome, où il con- 
ferva encore long - tems Ton refientiment. Mais 
après une converfation que Martia , qui étoit en- 
é core dans la mai Ton de Caton, eut avec lui , il 
arriva qu’il fut prié avec elle à fouper chez un de 
leurs amis communs , nommé Barca. Caton ar- 
riva comme ils étoient à table , & demanda où 
il pourroit fe placer. Barca lui répondit que ce 
feroit où il voudrait , 8c qu’il pouvoit choiiïr la 
place qu’il aimerait le mieux. Caton, ayant bien 

regardé,' 

*> Et de fa fidélité . . . & cke\lut des gages.) C’eft ainfi 
qu'il a fur-tout les mains net- qu’on d >it iraduire ce p.ifi'a- ' 
tes.) Cependant Plutarque ge, qui ne peut être tntendu ' 
nous a dit plus haut que Ca- que par ceux qui l'ont inüruits 
ton ne fe fioit pas trop à Ici. des comumes des Romains. 
Apparemment depuis fon Quand on envoyait un huif- ' 
arrivée à Cypre, il avoir re fier * un féna:eur , ou à un ' 
connu ces bonnes qualités magistrat , pour lui ordonner 
dans Canidius , ou bien Ca- de le trouver au 'énat ou au 
ton parla ainfi à Munatius confeil ; s’il réfutait . on en- 
ponr jufttfier la préférence voyoit prendre chez lui quel-- 
qu’il donnoiti Canidius lut que meuble , qui é oit com- 
lui. me un témoin de fa defo- 

» Qu'il le traiteroh com- béiflance , &on appclloit ce- 
rne on traitoit ceux qui defiv- la , pignora caperc , itippf 
béijfoient, (r- feroit prendre 

F v/ 
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regardé , dit qu’il fe mettroit auprès de Muna-- 
tius ; & ayant fait le tour de la table, il alla fe 
placer tout auprès de lui, & ne lui fit aucune 
careffe pendant tout le fouper. Mais quelques 
jours après, à la priere de Martia , Caton lui 
écrivit qu’il avoit à lu; parler. Munatius ne man- 
qua pas de fe rendre chez lui dès le matin , & 
Martia le retint jufqu’à ce que tous ceux qui 
étoient allés faire leur cour à Caton , fuflent for- 
tis. Après quoi Caton entra dans la chambre de 
Martia , fe jetta au cou de Munatius , l’embraffa 
tendrement , & lui fit toutes fortes de cateffes. 
Nous nous fommes attachés à raconter ces parti- 
cularités un peu en détail , perfuadés que ces pe- 
tites chofes qui fe paffent dans la vie privée , ne 
fervent pas moins à faire connoîcre le naturel & * 
les mœurs des hommes , que les a&ions les plus 
grandes , & qui fe font paffées dans le public. 

Caton rapporta de Cypre près de fept mille 
talens. Et comme il craignoit les dangers d’une 
longue navigation , il fit faire pîulieurs coffres 
dont chacun tenais deux talens cinq cent drach- 
mes, & attacha à chacun une longue corde au 
bout de laquelle il mit une grande piece de lie— 
ge, afin que , fi le vaiffeau venoit à fe brifer , 
les pièces de liege qui nageroient fur l’eau mon- 
traffent l’endroit où les coffres feroient tombés * 

& qu’ofi pût les retirer. Tout cet argent arriva 
à bon port fans qu’il s’y trouvât aucun mécompte 
confiderable. Caton portoit avec lui dans ce 
voyage deux regifîresoù il avoit écrit avec grand 
foin tout ce qu’il avoit fait dans cette expédi- 
tion, tout ce qu’il avoit reçu & tout ce qu’il avoic 
dépenfé. Mais il ne put conferver ni l’un ni l’au- 
tre. L’un étoit entre les mains de fon affranchi , 
nommé Philargyrus ; qui , s’étant embarqué au 
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port de Cenchréesj 8e ayant fait naufrage, ce 
regiftre périt avec tous les ballots qui étoient 
dans le vaiffeau. L'autre éto'.t entre les mains de 
Caton qui le porta iufqu’à Corcyre , où il logea 
8e fît tendre fes tentes au milieu de la place qui 
étoit fur le rivage. La nuit les mariniers ayant 
grand froid allumèrent beaucoup de feux , de 
forte que le feu prit malheureufement aux tentes 
qui furent toutes brûlées , & dans cet incendie 
périt auffi le regiftre que Caton avoir confervé 
jufques-là. Mais par bonheur pour lui les oilî- 
ciersdu feu roi Ptolemée , quiétoient préfens , 
qui avoient eu foin de fes meubles, oe qui avoient 
affilié à la vente , fuftiloient pour fermer la bou- 
che à fes ennemis 8e à tous ceux qui auroient 
voulu le calomnier. Il ne laifia pas d’ètre affligé 
de cette perte ; car il n'a voit pas fait ces regiitresr 
pour donner des preuves de fa fidélité , mais pour 
avoir 1 honneur de donner aux autres un exem- 
ple 6c un modèle de l’exa&itude que l’on doit 
avoir dans ces occalions , honneur que la Fortu- 
ne lui envia. 

Comme il approchoit avec fes vaifleanx, les- 
Romains avertis de fon arrivée , tous les magif- 
trats , les prêtres, le fénat & la plus grande par- 
tie du peuple accoururent au-devant de lui le 
long du Tibre , de forte que les deux rives du 
fleuve étoient 'couvertes d’un monde infini. À 
voir ces vaiffeaux remonter la riviere au milieu' 
de cette foule innombrable, on eût cru que c’é- 
toit un triomphe très - fuperbe 8e très - éclatant- 
On trouva pourtant qu’il y eut de fa part une’ 
forte d’impolitefie 8e de fierté mal entendue-, en 
ce que les confiais 8e les préteurs étant fortis au- 
devant de lui , il ne defcendit pas où ils étoient,. 
& ne fit pas feulement arrêter fon vaiffeau pour 

F v[ ltut- 
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leur faire quelque civilité , mais continua de vo- 
guer contre le courant (ur la galere royale qui 
é:oit à lix rangs de rames , lailllint derrière lui 
la rive où étotent ces magillrats , & ne s’arrêta 
que lorfqu’il fut arrivé dans le port avec toute 
la flotte. Mais quand on vit tout cet or & cet 
argent qu’on rortoic au-travers de la place dans 
le trélbr public , le peuple fut étonné de cette 
grande quantité ; fl & le lénat s’étant aflètnblé 
décerna à Caton , avec de grands éloges , une 
préture extraordinaire , & le privilège d’aflifter 
aux jeux & aux fpeêtacles avec la robe bordée 
de pourpre. Mais Caton refula tous ces hon- 
neurs, & demanda feulement au lénat qu’il lui 
plut donner la liberté à Nicias .intendant du feu 
roi Ptolemée, aux foins, diligence , exactitude 
& fidélité duquel il rendit des témoignages , 
très avantageux. Philippe , perede Martia , étoit 
alors conlul. Mais on peut dire que toute la di- 
gnité & l’autorité entière du. coufulat réfidoient 
dans Caton ; l’autre confu! , qui étoit Lentulus 
Marcellinus, ne faTant pas moins d’honneur à 
Caton à caufe de fa vertu , que l’on beau - pere 
Philippe lui en faifoit à caufe de l’alliance. 

En. ce tems-là , Cicéron * qui étoit revenu de- 
puis 

• Et le final s’éearu ajfem- lorfque ce decret du fénat fut 
blé , décerna à Caton avec de donné. Ft par conféquent,. 
grandi il ges une préturc ex- félon ce partage de Plutar-. 
traordinaire. ) CYft - à - dire que, confirmé par lion , 
line préture avant l’àge porté tren-e-huit ans n’étoient pas 
par les loôc pour cette msgi- encore l’âge fi.ffifjnt pour la 
itrature. Ceci fe parta l’an de préture. Cela confirme le fen* 
Rome 697. Caton mourut liment de ceux qui ctoyent 
dix ans après , c’cfl - à - .lire qu’on ne pouvoir la d: man- 
l’an de Rome 707. à 1 âge de der qu’à trente- neuf ans , & 
quarante - huit ans. Il n’en l’exet«r qu’à quarante., 
jurait d»nc que trente • huit. 
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puis peu de l’exil auquel Clodius l’avoit fait con- 
damner, &c qui avoit plus de crédit & d'autorité 
que jamais, profitant de l’abfence de Clodius ? 
alla au capitole arracher par force les tables que 
Clodius y avoit confacrées lui - même , &c dans 
lefquellcs il avoit écrit tout ce qui s'étoit pafié 
pendant fon tribunat. Le fénat s’étant affevnblé 
liir cette affaire , 6c Clodius y acculant Cicéron 
de violence 6c de voies de fait , Cicéron répon- 
dit que Clodius ayant été créé tribun contre les 
loix , tout ce qu’il avoit fait 6c écrit pendant fon 
çribunat, devoir être nul , 6c qu'il fid’oit !c caf- 
fe r. Mais Caton l’interrompit, & fie levant prit 
la parole & dit : Qu’il eioil très-perfu adt que dans 
toute t ddminfiration de Clodius il n’y avoit rien de 
fiain ni de bon ; mais que , Ji l’on caffoit tout ce qu’il 
avoit fait dans Jon tribunal , on cafitroit aujji tout ce 
qu’il avoit fait J Cypre , & que Ja commijjion ne fè» 
Toit pas légitime fi elle lui avait été donnée par te de- 
cret d'un tribun créé contre les loix. Que Clodius , 
pour être d’une maifon Patricienne , n’avoit pourtant 
pas été nommé tribun contre les loix , pui/qu’il étoït 
pajfé dans une famille Plébéienne en vertu de la loi 
qui le permettait. Que , s’il avoit été méchant & Jcé- 
Urat comme plufieurs autres , il était jufle de le punir 
pcrfonnellement , 6 non pas de s’en prendre à la char- 
ge , qui avait afleç fonjfcrt de (on injufiiee. 

Ce'a mit vj.ceron dans une furieufe colere 
contre*Caron , de forte qu’il ceflà long rems de 
le regarder cou. me Ion ami. Mais ils le réconci- 
lièrent en uite , 6c voici dans quelle occahon.. 
Pcm-'ée Craffus allèrent s’aboucher avec Cé- 
far qui voor cet effet avoit repafié les Alpes. Là 
ils rélbîurenr enfi.mble qu’ils demanderaient tous-: 
deux un fécond c -nfiulat pour l’année fiuivante ,, 

& que , dès qu’ils fieroient en charge , ils feraient 

oui on* 
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ordonner que Céfar feroit continué dans Ton gou- 
vernement pour autres cinq années , & fe feraient 
décerner à eux les plus grandes & les meilleures 
provinces avec de bonnes années, 8c les fonds 
néceÜ'aires pour les entretenir. Ce traité étoit 
proprement une conjuration pour ruiner la ré- 
publique & pour partager l’empire entr’eux. 

Il y avoit alors beaucoup de gens de bien qui 
fe préparoient à demander le- confulat; mais, 
quand ils virent Pompée 8c Craflus fur les rangs , 
ils fe retirèrent tous , excepté Lucius Domitius 
mari de Porcie, à qui Caton , fon beau-frere , 
perfuada de ne pas fe défdier , 8c de ne pas aban- 
donner une lice où on ne combattoit pas tant pour 
le confulat que pour la liberté de Rome. Il cou- 
rut même de bouche en bouche , parmi ceux du 
peuple qui confervoient encore du feus 8c de la 
raifon, quelques propos : Qu’il nefilloitpas fouffrir 
que la puijjancc de Pompée & celle de Crajfus s’vnîf 
fini par le confulat ; que cela rendroit leur charge trop 
forte 3 trop fuperbe & trop infupporlable , & qu'il fal- 
lait les féparcr & ne faire conful que l’un des deux . 
En même tems ils fe rangèrent autour de Domi- 
tius , l’exhortant 8c l’encourageant à continuer la 
brigue, parce que la plupart de ceux à qui la 
crainte fermoit alors ia bouche , le favoriferoient 
le jour de leieétion. 

Pomnée 8c Craflus, craignant que cela n’ar- 
rivât effectivement , dreflerent une embufcade 
à Domitius , comme il defcendoit le matin avant 
le jour à la clarté des flambeaux au champ de 
Mars où le devoit tenir 1 aifemblée du peuple. 
D’abord le premier qui pot toit le flambeau de- 
vant Domitius fut blefle mortellement 8c tomba, 
à (es pieds , tous les autres furent bletfés & pri- 
sent la fuite. Il n’y eut que Domitius 8c Caton 
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qui refterent feuls ; car Caton , quoique blefle 
au bras, prit Domitius, le retint & le pria de 
demeurer : Pendant qu’il nous refiera un faufile de 
vie , lui dit- il , n abandonnons point ce combat pour 
la liberté contre des tyrans qui font qffi^ connoitre 
lufiage qu’ils feront d’une charge à laquelle ils veulent 
s’élever par des injufiiees fi énormes & par de fi grands 
attentats . Mais Domitius , ne pouvant foutenir 
plus long-tems ce danger , prit la fuite &. fe re- 
tira dans fa mai fon. 

Alors Pompée & Craffus furent nommés con- 
fuls. Caton ne fe rebuta pourtant pas ; & s’a- 
vançant il demanda la préture pour avoir en elle 
comme une forterefl'e d’où il pourroit encore 
faire des forties 8c combattre contre les confuls , 
n’étant plus iimple particulier. Craffus & Pom- 
pée, allarmés de cette démarche, comme fen- 
tant bien que la préture entre les mains de Ca- 
ton deviendroit par fa vertu d’une autorité fî 
grande qu’elle pourroit tenir tête au confulat , 
firent alfembler le fénat à la hâte fans que la plu- 
part des fénateurs en fuflént avertis. Là p ils fi- 
rent ordonner que les préteurs qui feroient élus 
entreroient d’abord en exercice , fans attendre 
les délais portés par l’ordonnance , pendant les- 
quels 

f Ils fiient ordonner qut Pompée & CrafTiis , en bi- 
les préteurs qui feroient élus , fant ordonner que les pré- 
entreroient d’abord en exer- leurs qu'on éliroit entre- 
cice , fions attendre let délais roient d’abord en exercice , 
portés par l'ordonnance.) Car gagnoient par là deux points 
entre la nomination & la pri- bien capitaux i le premier , 
fe de pofleffion des charges , d’cloigner Caton à qui l’âge 
les Romains laifioient tcu- ne permettoit pas encore d’ê- 
jours un tems , afin que l’on xerccr; & l’autre , de mettre 
put informer contre ceux qui à couvert de toute recherche 
fe feroient fervis de mauvai- ceux qu’ils auroient fim é- 
lies voies pour y parvenir, lire. 


Digitized by Google 


i}6 CATON D* U TIQUE, 
quels on pouvoir apneller en jnftice ceux qui 
avoient acheté les fuffrages du peuple. Ht après 
avoir par ce decret afsùré l’impunité à ceux qui 
feraient coupables de cette corruption , ils pouf- 
fèrent en avant quelques-uns de leurs amis & de 
leurs domeftiques même, & les obligèrent à fe 
préfenter pour demander la préture , fournifîant 
eux • mêmes l’argent pour corrom pre les juges , 
6c préfidar.t eux mêmes à l’éleihon. Mais mal- 
gré toutes ces pratiques on voyou que la verra 
6c la réputation de Caton alloient le taire triom- 
pher fans peine de tous fes concurrens , le peu- 
ple ayant pour lui tant de refpeft, qu’il regar- 
doit comme une très- grande indignité de le ven- 
dre par fes fulfrages , lui que la ville même de- 
voit acheter pour préteur. La première des tri- 
bus oui rut apncllée ayant donné fes voix , Potn-- 
péeluppolàfauflTement qu’il avoitouï le tonnerre, 
& Fournit r.nflemblée très - honteufement , les 
Romains ayant accoutumé de regarder cela 
comme un malheureux préfage, de le détefler & 
de ne rien ratifier quand il arrive de ces lignes 
eéleftes. 

Dans la fuite Pompée & Crafliis ayant fait 
diflribuer encore de plus grandes fommes au 
peuple , & ch a fie du champ de Mars tous les 
plus gens de bien , ils remportèrent enfin , & fi- 
rent élire préteur un Vatinius au lieu de Caton. 
On dit que ceux qui avoient donné leurs voix 
avec tant d’injuflice & contre la loi, touchés de 
honte & de repentir , prirent d’abord la fuite & 
fe retirèrent chez eux. Et tons ceux qui ref- 
toient s’étant rafièmblés , & témoignant la dou- 
leur & le refifentiment qu’ils avoient de ce qui 
venoit de fe pafier > il fe trouva là un tribun qui » 
fans autre.fàçon , tint dans ce même endroit l’af-- 

femblé*- 
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femblée du peuple. Et là Caton s'avança au mi- 
lieu ; & comme s’il eût été infpiré par quelque . 
dieu , il prédit tous les maux qui dévoient arri- 
ver à la ville , & excita contre Craflus &c Pom- 
pée tous Tes citoyens , en leur failant voir qu’ils 
le fentoient tous deux coupables de tant de cri- 
mes, & qu’ils préparoient un gouvernement fl 
injufte ; qu’ils avoient craint d’avoir Caton pour 
préteur , parce que les éclairant de près il auroit 
éventé toutes leurs pratiques & renverlé tous 
leurs defleins Quand il eut Hni & qu’il s’en re- 
tourna dans fa maifon, il fut fuivi lui feul d’une 
plus grande foule de peuple* que n’en avoient 
eu tous enfemble ceux qui avoient été élus pré- 
teurs. 

CaïusTrebonius, tribun du peuple, propofa 
alors un decret pour faire aux confuls la diffribu- 
tion des provinces. Ce decret portoit que l’un 
d’eux auroit fous lui toute l’Ffpagne & l’Afri- 
que, & l’autre la Syrie & l’Egypte, avec un 
plein pouvoir de faire la guerre à qui bon leur 
fembleroit & par mer & par terre. Tous les au- 
tres citoyens defefpérant de pouvoir l’empêcher 
& le faire caffer , renoncèrent à le combattre. 
Mais Caton , avant que l’on commençât à donner 
les fuffrages , monta fur la tribune & demanda 
à parler. Le peuple ne lui accorda qu’à peine 
deux heures ; & quand il eut confumé tout ce 
tems à les haranguer , à leur faire des leçons & 
des remontrances , & prédire tout ce qui leur 
arriveroit , üs ne voulurent pas lui permettre de 
continuer ; & comme il s’opiniâtroit à parler en- 
core , ils envoyèrent un des li&eurs qui l'arracha 
par force de la tribune. 

Quand il fut en bas, il ne laifla pas de crier 
encore plus fort; 6c il y avoit beaucoup de gens. 
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qui lui prêtoient l’oreil’e & qui entroient dans 
les fentimens. L e liseur l’a la prendre pour la 
fécondé r'o.s , & Le i.mena hors de la place. 
A'iais i! ne l'eut pas plutôt relâché, qu’il reprit 
in outillent le chemin de la tribune, criant plus 
que jamais ex ediortant 'es citoyens à le iecou- 
rires à venir défendre la libei té publique. Ayant 
rêne e cela pludeurs lois , j rtl.or.ius , foit etn- 
barrallé Cx fort allu m e , commanda an licteur de 
le fainr £c de 'e tmner en priPm. Mais le peu- 
ple le l'unit , tiès-attentif à toutes fes paro ; es, 
car clenvn fai :u c i! continuent toujours de leur 
parler, iüe Ib.-te que T rebondis, craignant les 
iu.res • co i man ;a au li.terr de le relâcher. Ainlï 
Caton Ht que l’on conluma tout ce jour là inuti- 
lement & fans rien conclure. 

Mais 'e lendemain ceux du parti contraire 
ayant intimidé une partie du peuple par leurs 
menaces , gagné i’autre par de belles paroles & 
par des largef.es, empêché à force d’armes l'un 
des tribuns, nommé Aquilius, de fortir du fé- 
nat pour venir à l’afieiv.blée , chaflé de la place 
Caton qui crioit de toute fa force qu’il avoir en- 
tendu le tt.'nnerre, & bîefié un grand nombre de 
citoyens dont plulieurs tombèrent morts fur la 
place , ils firent palier par force le decret , de 
forte que plulieurs s’étant attroupés pleins de fu- 
reur alloient renverler les ftatues de Fompée ; 
mais Caton , furvensnt , l’empêcha. 

. Enfuite , quand on propofa le decret pour les 
provinces & pour les troupes que l’on donneroit 
à Céfar , alors Caton ne s’adredà plus au peuple ; 
mais fe tournant vers Pompée, il l’avertit &. lui 
protefta devant tout le monde qu’il fe mettoit 
véritablement lui -même fur le cou le joug de 
Céfar; qu’il ne s’en appercevoit pas alors, mais 

» 
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que, quand il commenceroit à le trouver trop 
pefant &c à en être accablé , &c qu'il ne pourrait 
ni le rejetter , ni crouver en lui les forces nécef- 
fâires pour le porter , il tomberait avec lui lur 
la ville ; qu’ai ors il fe (buviendroit des aver- 

tiflêmens de Caton , & reconnoitro t qu'ils 
étoient auffi utiles pour Pompée en pa.ticulieï , 
qu’honnêtes & juftes en eux mêmes, t aton fit 
plulleurs fois les mêmes remontrances à Pom- 
pée qui n'en tint aucun compte , 6c qui pallà 
outre ; car il ne pouvoir croire que Céfar dur ja- 
mais changer , &c il fe conrioit un peu trop en là 
profpérité & en fa grande puifîànve. 

Caton , élu préteur pour l’année luivante , fem- 
bla n’avoir pas tant relevé & rehaufié l'honneur 
& l’éclat de ceice charge en s’acquittant parfai- 
tement de les devoirs, que l’avoir ternie tk ra- 
vagée en allant fouvent nud- pieds & fans robe 
à Ion tribunal , & affiliant fouvent en cet état au 
jugement de procès criminels, &c donnant des 
fentences de mort contre des gens très-coniidé- 
rïbles. Il y en a même qui diiènt qu’il donnoît 
fouvent (es audiences apres dîner tk chargé de 
vin ; mais cela n’efl pas véritable. 

Comme le peuple étoit entièrement corrompu 
par les clillributions & par les largefTes de ceux 
qui afpiroient aux charges, & que la plupart re- 
gardoient cette corruption comme un métier 
pour gagner leur vie , & qu’ils compioient Ià- 
defTus comme fur un revenu clair 6c certain , 
Catcn , pour déraciner de la ville cette maladie , 
perfuada au fénat d’ordonner par un arrêt que 
ceux qui feroient nommés aux charges,, s'ils n’a- 
voient perfonne qui les accusât , viendraient né- 
ceffairement eux - mêmes fe préfenter en juge- 
ment; & après avoir juré devant les juges de 
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dire la vérité , ils rendroient compte des moyens 
qu’ils avoient pris pour y parvenir. Ceux qui bri- 
guoient les charges furent fort fâchés de cette 
ordonnance , & le peuple en fut encore plus fâ- 
ché à caufe du profit qu’elle lui ôtoit. 

Un matin donc Caton s’étant rendu à fon tribu- 
nal , tous ces féditieux y accoururent en foule , 
& fe mirent à crier contre lui, à lui dire mille 
injures , & à lui jetter des pierres ; de forte que 
tout le monde fortit de l’audience & s’enfuit , 
& que lui même pouffé par la foule & emporté 
çà & là , eut beaucoup de peine à gagner la tri- 
bune. Là il appaifa d’abord le tumulte St calma 
le bruit par la fermeté & par l’audace qui paru- 
rent fur fon vifage. Enfuite, par les remontran- 
ces qu’il fit, telles que l’état préfent les requé- 
roit, & qui furent écoutées avec un merveilleux 
filence, il acheva de difllper lafédition. Lefénat 
le loua beaucoup de fa fermeté : Mais moi , leur 
dit-il , je ne vous loue point , vous qui ave { aban- 
donne votre préteur dans le danger , & qui n’étes point 
venus le fecourir &> le défendre. 

Chacun des candidats fe trouva dans un em- 
barras extrême ; car d’un coté il craignoit de 
donner de l'argent au peuple à caufe de l’arrêt 
du fenat ; & de l’autre il craignoit que fon con- 
current n'en donnât & qu'il ne fut préféré. En- 
fin s’étant affemblés, q ils convinrent qu’ils dé- 

poferoient 

juftement !a moitié de ce que 
les Romains appelloient de- 
cïes. Cicéron parle de cette 
convention dans la quatriè- 
me lettre du quatrième livre 
à Atticus qui iut écrite dans 
ce mCme teins- li , c’eft-à- 
dire fous le confulat de L Do- 
Biitial 


f Ils convinrent qu'ils dépo- 
feroient chacun la fomme de 
cent vingt-cinq mille drach- 
mes,) Il y a dans le grec dou- 
\e myriades & dtm’e. C’elt- 
à-dire cent vinit-cinq mille 
drachmes , qui font foixante- 
deux mille cinq cent livres , 
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pofcroient chacun la fomme de cent vingt -cinq 
mille drachmes ; qu’enfuite ils feroient chacun 
leurs brigues rondement & dans la jullice , T & 
que celui qui contre viendroit à la loi en donnant 
de l'argent pour gagner les voix , perdroit la Tom- 
me qu'il auroit dépolée. Cela étant convenu, ils 
choilirentun dépoiitaire qui ferait en mêmetems 
témoin & arbitre , & ce tut Caton. Ils portè- 
rent tous chez lui leur argent , & mirent entre 
Tes mains leur traité ; mais il ne voulut pas Te 
charger de l’argent, & Te contenta d’avoir des 
cautions. 

Le jour de l’éle&ion venu, Caton Te tint tou- 
jours auprès du tribun qui y préfidoit ; & en ob- 
fervant avec grande application tout ce qui le 
pafloit , &. la maniéré dont on donnoit les fuffra- 
ges , il s’apperçut qu’un de ceux qui avoient dé- 
pofe l’argent prévariquoit. En même tems il lui 
ordonna devant tout le monde de payer aux au- 
tres la (omme dont on étoit convenu. Mais tous 
les autres concurrens, louant & admirant la jus- 
tice & la droiture de Caton , refufèrent l’amen- 
de , difant que le prévaricateur étoit ajfe{ puni , <S* 
eux ajft'i vengés , puifqu il avoït la honte d'être con- 
damné par Caton , . 

Cette 

voix y perdroit la fomme qu'il 
auroit dépu fée.) On prélup- 
pofuit qu'il n’y auroit point 
de candidat aflèz fou pour 
s’expofer à perdre l’argent 
qu’il donnerait , & la fomme 
qu'il auroit ddpofèe. Cepen- 
dant l’expérience fit voir que 
ce lien n’étoit pas allez fort , 
& que Pambition l’emperiii 
encore fut l’avarice. 


mhius Ænobarbuj h. d’App. 
Claudius l’ulchcr. Trihunitii 
ca.nd. dali jurarunt fi arbitrio 
Catonis peiituros. Apud eum 
HS. quingena depofurrunt ; 
vt qui a C atone d..mnatus ef- 
fet , id perderet & compedi- 
toribus iribucrctur. 

r Et que celui qui contre- 
viendrait à la loi en donnant 
de l'argent pour gagner les 
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Cette aition de Caton déplut fort à tous les 
autres magillrats , 6c iui attira une grande envie, 
comme s’il eut voulu s’arrogera lui feul toute 
l’autorité du lénat 6c de tous les autres juges. 
Car de toutes les vertus il n’y en a point dont 
la réputation 6c la fidélité attirent plus d’envie 
à ceux qui les pofiedent, que la juilice; parce 
que le peuple , lé confiant en elle , iui donne par 
conféquent une grande puiflance 6c une grande 
autorité. Car il n’honore pas feulement les juf- 
tes comme il honore ceux qui lont vaillans , ni 
il ne les admire pas comme il admire ceux qui 
fe diftinguent par leur prudence 6c par leur là- 
gefie , mais il fait plus encore , il les aime , il 
s’alsù e en eux 6v il leur donne toute fa confian- 
ce. Au lieu qu’à l’égard des autres il craint ceux- 
là 6c le déne de ceux - ci. De plus il croit que 
leur valeur ou leur prudence viennent plutôt de 
la force de la nature que de leur volonté , efti- 
niant que la prudence elt l’eifet d’une concep- 
tion vive 6c prompte , 6c la valeur celui d’une 
force 6c d’une fermeté naturelle de l ame qui ne 
s’étonne de rien- 11 n’en ed pas de même de la 
indice; pour être jufîe il faut le vouloir. C’eft 
pourquoi on a fur - tout honte de l’injudice , 
comme d’un vice volontaire que rien ne peut ex- 
eufer. Et voilà la raifon de la haine que les plus 
grands de H ome conçurent contre Caton ; ils re- 
gardoient la grande idée qu’on avoit de fa juf- 
tice comme un reproche fait à eux- mêmes. Pom- 
pée fur-tout prévenu que la iépi tation de Caton 
étoit la ruine certaine de l'a piiiifance , lui .fui ci- 
toit continue'lcment des gens pour le harceler 
& pour lui dire des injures. De ce nombre étoit 
Clodius qui s'éroit raccommodé avec Pompée, 
& qui alloit criant contre Caton qu’il avoit volé 

beaucoup 
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beaucoup d’argent dans fa commiilion de Cypre, 
& qu'il ne fail'oit la guerre à Pompée que parce 
que Pompée avoir retulé d’époufer la nlle. 

Caton répondoit : Qu’il avoir rapporté de Cypre 
plus d'or & plus £ a r gent à la république , fans avoir 
tiré d’elle ai un cheval ni un foldat , que Pompée n \n 
ai oit rapporté de tous (es triomphes & ce toutes les 
guerres y où il avait bouleverjé la terre eutiere. Que 
jamais il n’avoit penjé à faire Jon gendre de Pompée , 
non qu’il le Jugeât indigne de Jon alliance , mais 
parce qu’il le voyait (uivre dans le gouvernement des 
v ies & des maximes fort contraires aux fiennes. Car 
pour moi , a.outa t-il , lorj'quau (ortir de ma pré - 
litre on m’a décerné une province , ]e l'ai refr fee ; au 
lieu que Pompée prend les unes de force , & donne l<s 
autres à fes favoris. Et encore tout récemment il a 
prête à Céfar une armée de fix mille hommes pour la 
guerre des Gaules , fans que Céfar vous l’ait démuni 
idée y ni que Pompée l'ait donnée de votre contente- 
ment. Mais déformais nos armées , nos armes , nos 
hommes , nos chevaux , en un mot les forces de l'em- 
pire , deviennent des plaifirs que des particuliers fe 
font les uns aux autres , f* qu'ils Je rendent récipro- 
quement. Et Pompée en e(l fi liberal , que retenant 
feulement le titre d'emvereur cÿ de général , il donne 
volontiers fes années & fies provinces aux autres ; <S* 
il refie ici dans la ville pour y exciter des Jedinons 
dans les comices , comme s’il propo/oit des jeux , & 
pour y fufeiter de nouveaux troubles. D'où il efl 
aifé de voir que , par le moyen de cette anarchie 
qu'il introduit , il Je p r épare & Je ménage la mo- 
narchie. C’eiî ainli qu'il repoulla les iniulces de 
Pompée. 

Caton avoit un ami particulier, nommé Mar- 
cus Favonius , qui croie k n grand part lan & Ton 
grand admirateur , tel qu’on dit qu’étok A pol- 
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îodore * de Phalere pour Socrate. Cet homme ne 
fut pas médiocrement frappé de fon difcours; il 
en fut li ému qu’il en fortit hors de lui - même , 
comme s’il eût été véritablement ivre ou fu- 
rieux. Il brigua quelques années après l’office d’é- 
dile ; mais il fut refufé. Caton , qui étoit préfent 
& qui le fer voit dans fa brigue , s’apperçut que 
les tablettes des fuffrages étoient toutes écrites 
de la même main ; & ayant fait voir clairement 
cette fraude , il en appella aux tribuns , & par 
cet appel il rendit l’autre éleétion nulle. Depuis 
ce tems- là Favonius ayant été déclaré édile , 
Caton lui aida à le bien acquitter des fondions 
de fa charge , & régla toute la dépen'èdes jeux 
qu’il devoir donner au peuple , félon la coutume 
des édiles. Car au lieu des couronnes d’or que 
les autres donnoient aux a&eurs , muficiens , 
joueurs d’inftrumens & autres qui fervoient aux 
jeux, il leur donna des couronnes de branches 
d olivier, comme on faifoit aux jeux olympi- 
ques ; & au lieu des riches dons que les autres 
dülribuoient au peuple , il fit dilîribuer aux 
Grecs quantité de poireaux , de laitues , de ra- 
ves & de céleri ; & aux Romains, des pots de 
vin , de la chair de pourceau , des figues, des 
concombres & des bradées de bois. Les uns fe 
moquoient de ces préfens fi vils & fi méprifa- 
bîes, & les autres en étoient charmés ; car ils 
voyoient avec grand plailîr que l’auftérité & la 
févérité de Caton fe relâchoient , & qu’il fe prê- 

toit 


* Apollodorc de Phalere , 
&c. ) Car cet Apollodorc 
fi’diinoit & n’adiniroit rien 
tant que Socrate. Cela pa- 
roi t fur-tout par la fin du dia- 
logue de Platon de r»r- 


talltc de l'ame ; & par le 
commencement de Ion Ban- 
quet , où l’on voit qu’il étoit 
exrreme dans fes pallions , 
c’eft pourquoi il étoit appel» 
lé nw't, un poftèdé. 
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toit à ces jeux & à ces pafle tems. Enfin Favo- 
nius lui - même fe jettantau milieu du peuple, 
alla s’affeoir parmi les fpeélateurs où il battit le 
premier des mains en applaudillant à Caton, Sc 
en lui criant qu’il donnât aux a&eurs qui failbienC 
bien , qu’il les récompensât honorablement, 5c 
demandant en même tems pour les fpeitateurs, 
comme ayant donné à Caton un pouvoir fans ré- 
ferve, St l’ayant lait maitre de tout- 

Pendant que cela fe paiïoit dans ce théâtre de 
Favonius , Curion , l’autre édile, donna dans un 
autre théâtre des jeux magnifiques ; mais le peu- 
ple le quitta pour venir à ceux de Favonius où 
il fe divertifioit de tout fon cœur à voir Favo- 
nius , qui donnoit la fête , jouer le rôle d’un par- 
ticulier, timple fpe&ateur, & Caton celui de 
prélident des jeux. Or Caton faifoit tout cela 
pour fe mocquer de la folle dépenfe qu’on faifoit 
dans ces occafions , & pour montrer que , quand 
on donne des jeux , il faut les donner en jouant , 
& les accompagner plutôt d'une grâce fimple Sc 
(ans odentation , que de tous ces préparatifs Sc 
de toutes ces magnificences qui coûtent beau- 
coup, St qui demandent que, pour des choies 
de néant , on fe confume en foins , en peines Sc 
en fatigues. 

Quelque tems après , Scipion , Hypfe'us Sc 
Milon fe mirent à briguer le confulat , non-feu- 
lement par ces corruptions ordinaires & invété- 
rées dans l’état, je veux dire par les préfens Sc 
par les diflributions de deniers pour gagner les 
fuffrages, mais à force ouverte , par armes , bat- 
teries , meurtres , tendant à exciter une guerre 
civile avec une audace defefpérée & une effré- 
née témérité. Sur quoi quelques-uns furent d'a- 
vis , qu'il falloit prépofer Pompée fur Us comices , afin 
loin» X» G qu’it 
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qu'il préfidât aux Mettions , & que tout s’y pafsât avef 
plus desûreté 6* d’ordre. 

Caton s’y oppofa au commencement , & dit 9 
que les loix ne dévoient pas tirer leur sûreté de Pom~ 
pée , mais que Pompée devait tirer la fienne des loixi 
.Mais voyant que cette anarchie duroit trop long- 
tems , qu’il y avoit tous les jours fur la place trois 
armées , & qu’il s’en falloit bien peu que le mal 
ne fût devenu incurable , enfin il fut d’avis qu'a- 
vant que d’attendre la derniere néceffité , on de- 
voir , fous le bon plaifir du fénat , remettre toutes 
les affaires entre les mains de Pompée , choififfant 
un mal médiocre pour en prévenir & pour en 
guérir de très - grands , & aimant mieux établir 
volontairement une efpece de monarchie , que de 
laiffer fans remede une fédition qui produiroit 
immanquablement la plus redoutable des tyran- 
nies. Conformément à cela, Bibulus, qui étoit 
allié de Caton , opinant dans le fénat dit , qu’il 
falloit élire Pompée feul c on fui; car , dit -il, ou les 
Affaires en iront mieux par le bon ordre qu'il y mettra , 
mu la ville fera foumife à celui qui ejl le plus digne 
d'en être le maître . Caton , s’étant levé , approuva 
cet avis contre l’attente de tout le monde , & 
ajouta > qu’il n'y avoit point de domination qui ne 
valût mieux que t anarchie ; qu il efperoit que Pompée 
vferoil bien de fon autorité ; qu'il remédier oit à tous 
les defordres , &• qu’il fe piqueroit de conferver une 
ville qu’on avoit commife a fa foi. 

Pompée fut donc nommé feul confuj. D’abord 
il envoya prier Caton de le venir voir dans les 
jardins qu’il avoit au fàuxbourg. Caton ne man- 

3 ua pas d’y aller ; & Pompée , l’ayant reçu avec 
e grandes careffes & les plus tendres démont 
tratiôns d’amitié , lui témoigna d'abord combien 
^ étoit fenfible à l’obligation qu’il lui avoit , & 

fiait 
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finit en le priant de vouloir T aider de fes confeils 
dans Y aiminiflration de fa charge t 6> de faire comme 
s'il ctoit le premier conful, 

Caton lui répondit, que tout ce qu'il avoit fait 
jufques - là , il ne Y avoit point fait par aucune haine 
qu'il eut pour lui ; & que ce qi£ il faifoit alors , il ne 
le faifoit pas non plus par aucune bienveillance qu'il 
lui portât , mais quen tout il avoit eu en vue F utilité 
de la république. Que., lorf qu il lui demanderait fes 
confeils pour fes affaires particulières , il les lui don - 
net oit de très-bon cœur ; mais que , pour ce qui regar- 
derait le public , quand même Ü ne les demanderait 
pas , il ne laifferoit pas de dire ce qui lui paroitroit 
jufle & raifonnable. Et il le fit comme il le dit ; 
car tout d’abord , comme Pompée propofoit de 
foire une loi pour établir de grandes peines & 
des amendes nouvelles contre ceux qui par leurs 
largelïes avoient acheté les voix pour parvenir 
aux charges , il lui confeilla de laifTer-là le paffé , 
& de ne penfer qu’à l’avenir, parce qu’il feroit 
difficile de fixer un terme pour la recherche des 
tranfgreffions paffées ; & que d’établir des pei- 
nes nouvelles pour d’anciennes fautes , ce feroit 
•faire une trop grande injuflice aux coupables, 
que de les punir en vertu d’une loi qu’ils n’au- 
xoient pas tranfgreffée. 

Depuis cetems-là, plufieurs des principaux 
de Rome , des amis même & des païens de 
Pompée, étant appellés en juftice pour de pa- 
reilles prévarications , Caton vit qu’il mollifioit 
& qu’il le relàchok en plufieurs chofes pour leur 
foire "plaifir ; il lui fit des réprimandes très féve- 
res , 5c le redrefla. Pompée avoit aboli par un 
édit la coutume établie depuis long-tems, de 
louer en pleine audience les criminels auxquels 
qn faifoit le procès. Cependant il viola lui - me» 
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me fa loi ; * il fît 1’cloge de Munatius Plancus, 1 
& l’envoya à la chambre le jour qu’on le jugeoit. 
u Quand on voulut le lire , Caton , qui étoit un 
des juges, fe boucha les oreilles, & défendit 
qu’on lût ce témoignage qui alloit contre la loi. 
Munatius , après la plaidoirie, recufa Caton ; 
niais il ne Iaiffa pas d’être condamné. En un mot , 
Caton tenoit tous les accufés dans de grands em- 
barras & leur caufoit des peines infinies; car ils 
ne vouloient pas l’avoir pour juge^& ils n’o- 
foient le reculer. Il y en eut plufieurs qui Rirent 
condamnés , parce qu’en reculant Caton , ils 
avoient paru fe défier de leur innocence ; & il y 
en avoit d’autres à qui on reprochoit, comme 
un grand opprobre , de n’avoir pas voulu Caton 
pour juge. 

Pendant que ces chofes fe palfoient à Rome , 
Céfar , à la tête de fes armées , fàifoit la guerre 
en Gaule ; mais , quoiqu’il ne parut appliqué 
qu’aux armes , il ne lailToit pas de fe fervir uti- 
lement de fes richefles & de fes amis pour ac- 
quérir du crédit dans la ville , & pour s’y ména- 
ger une grande puilTance. Déjà les avertiflemens 
que Caton avoit donnés de longue main à Pom- 
pée , commençoient à le tirer de l’afloupiflement 


* IL fit l'éloge de Muna- 
tius Plancus , & L'envoya à 
la chambre le jour qu'on le 
jugeoit.) C’eft ainfi qu’il faut 
lire Munatius Plancus , & 
non pas Munatius Flaccus. 
Car Plancus cft le furnom 
de la famille des Munatius. 
T. Munatius Plancus étoit 
alors tribun du peuple. Ce 
plancus fut accu'é par Ci- 
f éron , défendu par Pompée, 


&condamné tout d’une vcijr, 
“ Quand on voulut le li- 
re.) L’intelligence de ce paf- 
fage dépend d’un paflage de 
Dion , qui écrit que Pompée 
envoya à la chambre un é- 
crit ( c’étoit une elpece de 
faétum ou de requête) , Twar 
rcr h ûfjix aura xai *1», ixi- 
ti'cs, , qui contenoit l'é- 
loge & les fupplications de 
Piancvs. 
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où il étoit, & à lui faire voir , comme en fonge, 
le grand péril qu’il couroit , & qu’il n’avoit ja- 
mais voulu croire. Mais , comme il étoit encore 
plongé dans la parefle & dans le doute , diffé- 
rant toujours & n’ofant mettre la main à l’œuvre 
pour empêcher Céfar d’exécuter fes defleins , 
Caton fe mit fur les rangs pour briguer le confu- 
lat , fe faifant fort ou d’arracher les armes des 
mains de Céfar , ou de découvrir les embûches 
qu’il dreflbit à la république. 

- * Il avoit deux compétiteurs très -gens de 

bien , l'un étoit bulpicius à qui la grande réputa- 
tion & le grand crédit de Caton avoient été d’un 
grand fecours pour l’avancement de fa fortune ; 
de forte qu’il parut à tout le monde qu’il faifoit 
une aétion très - malhonnête , & fe montroit très- 
ingrat de difputer le confulat à Caton après des 
obligations fi marquées. Caton ne s’en plaignoit 
pourtant point : Car , difoit- il , faut -il s’étonner 
qu'un homme ne cede pas à un autre ce qu’il regarde 
comme un très-grand bien ? Mais il perfuada au fé- 
nat d’ordonner que ceux qui brigueroient les 
charges, feroient eux-mêmes les Pollicitations au- 
près du peuple, & ne les feroient point faire par 
d’autres, & ne prieroient perfonne de paraître 
pour eux. 

Cela irrita encore davantage le peuple de ce 
que Caton , non content de leur avoir ôté le gain 
qu’ils fàifoient en vendant leurs fufTrages , les 
privoit encore du feul avantage qui leur refloit 

de 

* Il avait deux compéù- Dion , le premier à caufe tic 
teurs très-gens de bien.) Ser- fa grande fciencc dans les 
vilius Sulpicius Ru fus & M. lois , & l'autre à caufe de 
Claudius Marcellus , qui fu- fon éloquence, 
rent nommés confuls, dit 
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de faire plaifir à beaucoup de gens, & les reiSi' 
doit tous par-là & pauvres & méprifés. Il arriva 
suffi de - là que, comme il n’étoit pas bien pro 
pre à gagner les fuSfrages par les follicitations , 
& qu’il aima mieux conferver la dignité de fon 
ca.adere , que d’acquérir celle du confulat , il 
Sollicita lui- même en perfonne , & ne voulut ja- 
mais permettre que fes amis fiflent aucune des 
chofes qui prennent les peuples & gagnent les 
cœurs , & il fut refufé. 

Cette difgrace avoit accoutumé de jetter non- 
feulement ceux qui avoient été refufés , mais en- 
core leurs parens & leurs amis , dans un abatte- 
ment & dans un deuil qui duroientplufieurs jours, 
& qui étoient accompagnés d’une forte de honte ; 
mais Caton la reçut avec fi peu de chagrin , & en 
fît fi peu de compte, que le jour même il fe fît 
frotter d’huile , alla jouer à la paume dans le 
champ de Mars ; & après dîner il alla , félon fa 
coutume , à la place , fans fouliers & fans tuni- 
que, & fe promena avec fes amis. Cicéron le 
blâma extrêmement , de ce que les affaires ayant 
befoin d'un conful comme lui , il n avait pas employé 
tous fes foins , & ne s'îtoit pas étudié à gagner, par 
des carcffes & par des maniérés infinuantes , la far 
veur du peuple , mais s’étoit d abord rebuté & y avoit 
renoncé pour le refie de fa vie , quoiqu’il eût demandé 
encore la prcture après avoir été refufé une première 
fois. 

Caton répondit à cela , que , quant à la préturt , 
le peuple ne la lui avoit pas refu/ée de fon pur mou- 
vement , mais parce qu’on r avoit corrompu par argent^ 
& quon lui avoit fait violence ; au lieu que dans la 
brigue du confulat il avoit été refufé fans qu’il en pût 
accufer ni corruption ni malverfation aucune , ce qui 
lui avoit fait connoître qu'il nèioit pas agréable au 
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peuple à caufe de fti mœurs ; & que , de les changer dit 
gré des autres , ou , en les confervànt , de s’expofer en- 
core à de pareils refus , cela n’ étoit pas d’un homme 
fnjè. 

Céfar > ayant attaqué des nations très - bellî- 
queufes, & les ayant fubjuguées en hazardanc 
beaucoup & en s’expofant à de grands périls 9 
marcha ehfuite contre les Germains malgré un 
- traité de paix que lés Romains avoient fait avec 
eux , & leur tua trois cent mille hommes. Sur 
le premier bruit qui s’en répandit à Rome , fes 
amis demandoient que le peuple fît des facrificea’ 
pour remercier les dieux de cette bonne nouvel- 
le. Mais Caton étoit d’avis qü'on livrât Céfar en- 
tre les mains de ceux à qui il avoir fait une fî 
grande injuftice , & qü’on ne fît pas retomber 
nir la ville la puriîtion due à linfra&ion du traité* 
Je fuis pourtant davis , ajouta-t-il , que nous faf- 
fons des Jacrifices aux dieux , mais c'efl pour les rc~ 
mercier de ce qu’ils ne punijfent pas l’armée de la folie 
& de la témérité du général , & qu’ils épargnent natté 
tille. 

Céfory informé de tout , écrivit au fénat une 
grande lettre toute pleine d’iniures & de charges 
contre Caton. Quand on l'eut lue en pleine af- 
fèmblée , Caton fe leva , non en homme poffédé 
par la colere & par l’envie de difputer , mais en 
homme qui étoit de fang-froid & de lens-raffis»' 
& comme s’il avoit préparé ce qu’il alloit dire* 
Il fit voir que toutes ces accufations étoient fem- 
blablcs à fes injures & à fes brocards , & que 
ç'étoient de pures plaifanteries que Céfar avoit 
inventées pour fe divertir & pour faire rire*’- 
Mais en revanche il s’attacha fi bien à dévelop- 
per tous fes defieins dès leur commencement ? 
& à expofer le but qu’il s’étoit propofé, qu’il les 
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fit voir très- clairement, non comme ennemi,mai* 
comme s’il eût été le complice de la conjuration; 
•& montra que ce n’étoient y ni les peuples de la 
Bretagne , ni ceux des Gaules , qu’ils dévoient 
craindre , mais Céfar feul , s’ils avoient du fens. 
Ce qui les réveilla & les irrita tellement , que 
les amis de Céfar fe repentirent d’avoir fait lire 
ces'lettres en plein fénat, & d’avoir donné par- 
là occafion à Caton de dire une infinité de cliofès 
très - juftes, & de charger Céfar de beaucoup 
d’accufations très- véritables, & qu’on ne pou- 
voit nier. 

Il n'y eut donc rien de réfolu ce jour • là ; on 
dit feulement qu’il étoit néceflaire d’envoyer un 
fuccefleurà Céfar; mais fes amis prétendoient 
que Pompée defarmât aufiî de fon côté , & qu’il 
rendit les provinces qu’il occupoit ; ou que , s’il 
n’en faifoit rien, Céfar ne fût pas non plus tenu 
de le faire. Alors Caton fe mit à crier, que c’è- 
toit-là ce qu’il leur avoit toujours prédit , que Céfar 
vtnoit opprimer la république & fe fervir ouvertement 
contr'elle des troupes qu’il en avoit obtenues en la 
trompant & en l'abufant comme par des foniléges. 
Alais il eut beau crier , il ne gagna rien ; car le 
peuple s’opiniâtra à vouloir que Céfar fût le plus 
grand. Le fénat étoit véritablement de l’avis de 
Caton , mais il craignoit le peuple. 

Cela demeura en cet état jufqu’à ce que les 
nouvelles vinrent que la ville d’Ariminum étoit 

prife, 


y Ni les peuple t de la Bre- 
tagne, ) Pourquoi Plutarque 
parleroit - il ici fies peuples 
tie la Bretagne , auxquels les 
Romains ne penfoient nul- 
lement , & qu'ils ne poti- 


voient craindre ? Au lieu de 
Bpfrraru» , Plutarque avoir 
écrit fans doute Ttf/j-àtat , ni 
les peuples de la Germanie • 
Et c’eft la leçon qu’Amiol a 
fuivie avec railon, 
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prife , fit que CeTar s’avançoit à grandes jour- 
nées vers Rome avec Ton armée. Alors tous les 
Romains tournèrent les yeux fur Caton , fie le 

f ieupîe & Pompée lui-même avouèrent qu’il étoit 
e feul qui eût fend dès le commencement , fie 
qui eût prédit le but de Céfar. Et alors Caton 
lui dit : Si vous avie ç cru ce que je vous ai fi. [ouvent 
j prédit , & que vous eujjie ? (uivi mes confiais , vous ne 
fiericT^ pas maintenant réduits à craindre un homme 
ficul, ni J mettre non plus toutes vos efpé r ances dans 
un homme feul. Pompée-répondit , qu’il étoit vrai 
que Caton avoit prophétifé plus véritablement 3 mais 
que lui il en avoit agi plus atniablemeni. Et alors 
Caton confeilla au fénat de remettre toutes les 
affaires entre les mains de Pompée , difant que 
ceux qui favoient faire le-s plus grands maux fa- 
voient auib y apporter les remedes. 

Mais Pompée , n’ayant point d’armée prête 
pour pouvoir attendre Céfar , fie voyant que le 
peu de foldats qu’il avoit levés étoient d’affez 
mauvailè volonté , qunta Rome. Caton, réfola 
de le fuivre fit de s’enfuir avec lui , envoya d’a- 
bord le plus jeune de fes cnfàns à Munatius dans 
le pays des Bruttiens , fi c prit l’aîné avec lui. Et 
comme fa maifon St fes filles avoient befoin de 
quelque perfonne de confiance qui les gouver- 
nât ôc qui en prît foin , il reprit Martia qui étoit 
demeuré veuve avec de grandes richeffes ; car 
Hortenfius, à qui il l’avoit cédée , l’avoit infti- 
tuée fon héritière par fon tellament. Et c’cfi fur 
cela que portent principalement les reprocher 
que Céfar fait à Caton dans le livre qu’il compofa 
contre lui , lorfqu’il l accufe d’aimer les richeffes, 
& de trafiquer de fes mariages par un fordide 
intérêt : Car , dit - il , s’il avoit befioin de femme , 
pourquoi la çèdoit-il ? & s’il n’en avoit pas befioin , 
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pourquoi la reprenoit-il ? A moins qu’il n’ait donné 
cette femme à Hortenfius comme une amorce & un 
appât t & qu'il ne lait prêtée jeune que pour la retirer 
riche. Mais fur ces reproches * il faut imiter la 
modération d'Euripide , & dire comme lui : Ce 
font de vains reproches ; car quels reproches plus vains 9 
6 grand Hercule , que de vous accufer de lâcheté l En 
effet , c’eft la même chofe d’accufer Hercule de 
poitronerie , & de reprocher à Caton l’avarice 
6c la convoitife d’un gain honteux. Mais fi à 
quelque autre égard il a fait une faute en cédant 
fa femme à Hortenfius, c’efl une queftion à exa- 
miner. 

Après qu’il eut repris Martia , & qu’il lui eut 
confié fa maifon & fes filles, il fiuivit Pompée. 
3Et l’on dit que depuis ce jour-là il ne fe fit ni les 
cheveux ni la barbe, qu’il ne femit pas une feule 
fois de couronne fur la tête, & qu’il perfévéra 
jufqu’à la mort dans le deuil , dans l’abattement, 
dans la trifteffe fur les calamités de fa patrie , 
toujours de même, foit que fon parti fut vain- 
queur ou vaincu. 

La Sicile hii étant échue par fort dans ce tems- 
!à , il paffa à Syracufe. Là il eut avis que de la 
part des ennemis Pollion étoit arrivé à Meflîne 
avec une armée. Il envoya d’abord lui demander 

raifon 


* Il faut imiter la modé- 
ration d'Euripide , & dire 
comme lui.) Ce partage d’Eu- 
ripide que Plutarque rappor- 
te ici , eft pris du premier 
a£te de fon Hercule furieux , 
où Lycus ayant taxé Hercule 
de peu de courage , & dit en 
propres termes qu’il avoir 
■Ofc réputation qu’il ne mé- 


riroit point , Amphytrion re« 
pond : ces vains reproches , 
liff htx , (car c’eft ainfi qu’il 
faut lire, & non pas la p- 
t») , car quels reproches plus 
vains , 6 grand Hercule , que 
de vous accufer de lâcheté! il 
faut qu'avec le témoignage 
des dieux je les éloigne de 
vous, V, 174. 
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faifon de Ton paffage. Pollion à Ton tour lui de- 
manda raifon du changement qui étoit arrivé 
dans les affaires. Et Caton , ayant appris en mê- 
me tems que Pompée avoit abandonné entière- 
ment l’Italie, & qu’il étoit campé fous les mur9 
de Dyrrachium , il dit : Que les voies de la Provi- 
dence jont obfcures & impénétrables ! Lorfque Pompée 
rüa fuivi ni raifon ni juflice , il a toujours été heu- 
reux ; & aujourd'hui qu'il ne travaille qu’à fauver fa 
patrie , 6 » qu’il ne combat que pour la liberté , tout fort 
bonheur l abandonne. Il ajouta qu’il étoit affez fort 
pour chaffer Pollion de la Sicile ; mais que , 
voyant qu’il lui arrivoit une armée plus forte que 
celle qu’il avoit menée, il ne vouloit pas expo- 
fer cette ifle à une entière ruine , en fa rendant 
le théâtre de la guerre- Et après avoir confeillé 
aux Syracufains de fe ranger du parti le plus fort 
pour le conferver , il s’embarqua. 

Quand il fut arrivé auprès de Pompée , il per- 
fifta toujours dans le même fentiment de traîner 
la guerre en longueur , dans fefpérance qu’on 
pourroit cependant trouver quelque voie d'ac- 
commodement ; & ne voulant point que Rome 
donnât contre elle- même une bataille où le parti 
le plus foible éprouveroitles derniers malheurs, 
& feroit paffé au fil de l’épée. Dans cette vue il 
perfuada à Pompée & à fon confeil d’ordonner 
qu’on ne faccageroit aucune des villes de l’obéif- 
fance des Romains , & qu’on ne tueroit aucun 
Romain hors de la bataille. Cela fit beaucoup 
d’honneur à Caton , & attira dans le parti de 
Pompée une infinité de gens qui furent charmés 
de fa bonté & de fon humanité.. 

De-là Caton , envoyé en Afie pour aider ceux 
qui avoient ordre d’affembler des vaiffeaux 8c 
des troupes,- mena avec lui fa feeur Servilie &c 
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un petit enfant qu’elle avoit eu de Lucullus , car 
elle le fuivoit toujours depuis fon veuvage s ce 
qui diminua beaucoup les mauvais bruits qui cou- 
roient de fon intempérance , quand on vit qu’elle 
fe foumettoit volontairement à la garde de Ca- 
ton , à toutes les fatigues de fes voyages & à fon 
étroite maniéré de vivre. Cependant Céfar ne 
laifla pas de reprocher encore à Caton les dé- 
bauches de cette fœur, & de lui en faire un 
crime. 

Les capitaines de Pompée n’eurent befoin du 
fecours de Caton que dans une feule occalion , 
& ce fut à Rhodes ; car par fes remontrances il 
gagna les Rhodiens , & ayant laifle chez eux fà 
fœur Servilie & fon petit enfant , il s’en retourna 
vers Pompée qui avoit déjà aflemblé une grofle 
armée de terre & de mer. Ce fut-là que Pom- 
pée donna manifeftement à connoitre fes vues 
& fes deffeins. D’abord il avoit eu intention de 
donner à Caton le commandement de fon armée 
navale qui étoit compofée de cinq cent vaifleaux 
de guerre > fans les frégates , les flûtes & autres 
petits vaifleaux découverts dont le nombre étoit 
infini ; mais ayant promptement fait réflexion ou 
de lui - même , ou fur les remontrances de fes 
amis , que l’unique but de toute la politique de 
Caton etoit de rendre la liberté à fa patrie ; & 
que, s’il venoit à être le maître d’une fi grande 
puiflance , le propre jour qu’ils auroient vaincu 
Céfar, ce jour-là même Caton voudroit obliger 
Pompée à pofer les armes , & à obéir aux loix ; 
il changea de réfolution, quoiqu’il s’en fût déjà 
ouvert à lui , & donna le commandement à Bi- 
bulus. 

Mais pour tout cela il ne s’apperçut point que 
Caton lui fut moins affectionné ; ni qu’il allât de 

moins 
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moins bon pied pour le fervice du parti ; au 
contraire on dit que , dans un combat qui fut 
donné devant les murailles de Dyrrachium , com- 
me Pompée haranguoit fon armée pour la porter 
à bien faire fon devoir , & qu'il eut commandé 
à tous fes capitaines d’en faire autant aux trou- 
pes qu’ils avoient à leurs ordres, les foldars les 
écoutèrent très froidement , & dans un filence 
qui marquoit leurs courages abattus. M ais , quand 
après tous les autres , Caton vint à leur parler, 
* & qu'il leur expliqua , autant que le tems le 

J )ermettoit , ce que la philofophie enfeigne fur 
a liberté , fur la valeur , fur la mort & fur la 
gloire , en accompagnant fes paroles d’une véhé- 
mence pleine de pafïion , qui marquoit combien 
il étoit pénétré de ces maximes ; & qu’il finit 
fon difcours en invoquant les dieux comme pré- 
fens à ce combat, & témoins de la valeur que 
chacun marqueroit pour la défenfe de la patrie ; 
il s’éleva tout-d’un-coup un fi grand cri de joie, 
& il fe fit un fi grand mouvement dans cette ar- 
mée ranimée par c.es paroles , que tous les capi- 
taines pleins d’efpérance marchèrent tête baifiée , 
& chargèrent l’ennemi avec tant de fureur , qu’ils 
le renverferent & le défirent. 

La bonne fortune de Céfar ravit ce ionr-là à 
Pompée l'honneur d’une viétqire complette , en 
fe fervant pour cet effet de la précaution & de 
la défiance de Pompée même qui l’empêcherent 

de 

• Et qu'il leur expliqua, rapportent des généraux & 
autant que le tems le permet- des capitaines , & ctllcs que 
toit, ce que la philofophie en- Homere met dans ia bouche 
feigne fur la liberté , fur la de fes héros , ne (ont donc 
valeur, fur la mort , & fur pas hors de vrai-femblance , 
la gloire.) Les harangues qu: puisqu’on voici une de Ca- 

Jcs anciens hiitoriens nous ton dont on ne peut douter» 
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de profiter de fon bonheur , comme nous l'avons* 
plus amplement écrit dans fa vie. Tous les olfi- . 
ciers fe réjouifloient de ce grand avantage , & 
le relevoient comme un exploit très - iignalé ; 
mais Caton feul pleuroit fa patrie , & déploroit 
cette pernicieufe & maudite ambition de régner, 
en voyant étendus fur le champ de bataille les 
corps de tant de bons &. braves citoyens qui 
avoient péri les uns par les mains des autres. 

Après cette défaite, Céfar prit le chemin de 
la Theflklie , & Pompée leva fon camp pour le 
fuivre , laiffant à Dyrrachium quantité d’armes 
& d’argent ; & un grand nombre de fes parens 
& de (es alliés à qui il donna Caton pour capi- 
taine avec quinze cohortes feulement , à caufe 
de la crainte & de la défiance où il étoit de lui. 
Car il étoit très-perfuadé que , s’il venoit à per- 
dre la bataille qu’il alloit donner enTheflalie , il 
ne pouvoit laitier Dyrrachium entre les mains 
d’un homme qui lui fût plus fidele que Caton ; 
mais s’il venoit à la gagner , il favoit bien auflî 
que , tant que Caton feroit préfent , jamais il ne 
le laifleroit maître des affaires , comme nous l’a- 
vons expliqué plus haut. 11 y eut encore beau- 
coup d’autres gens de la première nobleffe , qui 
furent comme rejettés & laides à Dyrrachium 
avec Caton. 

La nouvelle de la défaite de Pharfale étant ar- 
rivée avant qu’on en sût encore le détail , Caton 
forma la réfolution > fi Pompée étoit mort , de 
ramener en Italie les troupes qu’il commandoit, 
de prendre la fuite & d’aller vivre quelque part 
le plus loin qu’il pourroit de la tyrannie ; & s’il 
étoit encore vivant , de lui conferver fidellement 
fes troupes. Ayant pris ce parti , il pafla dans 
l’ifle de Corcyre où étoit l’armée navale. Là il 
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trouva Cicéron , & voulut lui céder le comman- 
dement comme à un homme de plus grande di- 
gnité que lui; car Cicéron avoit été conful , fie 
il n’avoit été que préteur. Mais Cicéron ne vou- 
lut pas l’accepter, & s’embarqua pour l’Italie; 

Caton voyant que Pompée le fils , par une ar- 
rogance & par une fierté hors de faifon , vouloiü 
punir tous ceux qui fe retiroient , & qu’il alloit 
commencer par faire arrêter Cicéron , il lui fit en 
particulier de fi fortes remontrances qu’il l’adou- 
cit & le ramena , de forte qu’il fauva manifefte- 
ment la vie à Cicéron > & procura aux autres 
une entière sûreté. 

Comme il conjectura que le grand Pompée fe 
feroit fauvé en Égypte ou en Afrique, & qu’il 
avoit une extrême impatience de l’aller joindre , 
il s’embarqua avec tous fes gens ; mais , avant 
que de faire voile , il donna à tous ceux qui n’é- 
toient pasbien-aifes de le fuivre à cette guerre , 
la liberté de demeurer ou de s’en aller où ils 
voudroient. 

Etant arrivé en Afrique & rangeant la côte, 
il rencontra Sextus , le plus jeune des fils de Pom- 
pée , qui lui apprit la mort de fon pere qu’on 
avoit afiaflîné en Egypte. Ils en furent tous très- 
affligés ; & il n'y en eut pas un qui , après la mort 
de Pompée , voulût feulement entendre parler 
d’obéir à aucun autre capitaine qu’à Caton. C’eft 
pourquoi Caton , touché de compaffion pour tous 
ces braves gens qui avoient donné tant de preu- 
ves de leur fidélité , & ayant honte de les biffer 
dans une terre étrangère , feuls , fans fecours & 
fans chef pour les conduire , accepta le comman- 
dement & paffa à Cyrene. Les Cyréniens , qui 
peu de jours auparavant avoient fermé leurs por- 
tes à Labiénus , le reçurent avec un très - grand 
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plaifir. Là il apprit que Scipion, beau - pere de 
Pompée, s'etoit retiré vers le roi Juba qui I’a- 
voit reçu ; & qu’Accius Varus , à qui Pompée 
avoit donné le gouvernement de l’Afrique, étoit 
avec eux , & avoit une armée confidérable. Il ré- 
folut de les aller joindre; & comme on étoit en 
hiver , il fe mit en marche par terre après avoir 
aflemblé grand nombre de mulets pour porter 
de l’eau , beaucoup de vivres & de bétail pour 
fa provision , & quantité de chariots ; & menant 
avec lui plufieurs de ces homméfc , b que dans le 
pays on appelle PJylles , qui guériflent les mor- 
fures des ferpens en fuçant le venin , & qui , par 
leurs charmes & par leurs enchantemens, émouf 
fent toute la fureur des ferpens même , & les 
adoucirent de maniéré qu’ils ne font aucun mal. 
La marche fut de fept jours entiers pendant les- 
quels il étoit toujours à la tête des troupes, fans 
jamais fe Servir ni de cheval ni de chariot pour 
fe délafler. ' Jamais il ne mangea qu’affis depuis 

le 

* Que dans le pays en ap- avoit de ces enchanteurs qui 
pelle Pfylles , qui guérijfent fe piquoicnt de faire de ces 
les morfires des ferpens en miracles. C’eft fur cela qu’eft 
fuçant le venin. ) Il y avoit fondé ce que Jérémie , viij. 
en Afrique une nation en- 17. dit aux Juifs, Ecce ego 
ticre qui faifoit métier de mittam vob s ferpcntes regu- 
guérir ks morfures des fer- les , quibus non ejl inemta- 
pens en fuçant la plaie. Et tio. Ces malheureux enchan- 
cela n’eft pas bien e.\traor- teurs étoient fotiveni punis 
dinaire, car nous lifons dans de leur préfpmption. C’eft 
Homcre même , q te dès ces pourquoi Hauteur de l'Ecdé- 
tems anciens on guérifloit fiaftique dit : Quis miferebir 
Jes plaies en les fuçant. Mais tur incantatori à ferpentc 
ces mêmes Pfylles le van- pereuffo? 
toient d’enchanter les fer- * Jamais il ne mangea qu 
ptns & d’adoucir leur furie , tsfps depuis le jour qu’il eut 
ou de les endormir. Et nous appris la défaite de Phafii- 
voyons dans la Bible qu’il y le.) Voilà donc une marque 
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le jour qu’il eut appris la défaite de Pharfale , 
ajoutant encore cela à Ton deuil , de n’être jamais 
couché que la nuit pour dormir. 

d Etant donc parti d’Afrique au milieu de l’hi- 
ver avec fon armée qui étoit d’environ dix mille 
hommes , il trouva les affaires de Scipion & de 
Varus en très mauvais termes, à caufe de ladi- 
Vifion & de la mefintelligence qui étoient fur- 
venues entr’eux, & qui les obligeoient à ram- 
per devant Juba , & à faire la cour à ce prince 
infupportable par la fierté & par l’orgueil que lui 
infpiroient fes richeffes & fa grande puiffance. 
Cette fierté & cet orgueil parurent dès le pre- 
mier jour qu’il donna audience à Caton , car il fit 
placer fon fiége entre Caton &z Scipion. Mais Ca- 
ton , fans ba'ancer , prit fon fiége & le mit à côté 
de Scipion qu’il plaça par- là au milieu , quoique 
Scipion fut fon ennemi , & qu’il eût écrit contre 
lui un livre tout rempli d’injures atroces. Cepen- 
dant les ennemis de Catort n’ont point voulu lui 
tenir compte de cette aftion pleine de vertu & 

de 

«le deuil. C’eft ce que nous 
ne comprenons pas atjour- 
d’hui. Cette licitation déman- 
ger couché nous part ît au 
concaire t’ès - incommode. 

Mais ce feul exemple de Ca- 
ton prouve inconteftablc- 
ment qu’ils regardoient com- 
me une chofe délicieufe de 
manger couchés ; & comme 
une incommodité infuppor- 
table de manger aflis. Si ce- 
la n’avoit pas été , tant de 
nations auroient- elles fuivi 
cet ufage , & auroit- il duré 
fi long tems ? 

? Etant donc parti d'A- 


frique au milieu de l’hiver.) 
11 me femble que Plutarque 
n’inftruit pas aflez fon lec- 
teur de la marche de Caron. 
11 part de Cyrene pot r aller 
joindre Scipion & Varus qui 
s’étoient retirés à la cour du 
roi Juba. Il eft ftpt jours en 
marche , & on ne voit ni où 
ni comment il arrive , & on 
le voit enfuite à Utique fans 
qu’on fâche cominmt il y cft 
allé. C’eft peut être ma fau- 
te , mais il me paroît que cet 
endroit dtmandoit un plu* 
grand é*laircilTement. 
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de courage ; & fi , lorfqu’il étoit en Sicile , e il 
lui eft arrivé de fe promener avec Philoftrate » 
& de mettre ce philofophe au milieu par hon- 
neur pour la philofophie , on lui en fait un repro- 
che qu’on ne lui pardonne point. 

Caton réprima donc ainfi en cette occafion la 
folle arrogance de ce roi qui fàifoit de Scipion 
& de V arus comme fes l'atrapes , & il les recon- 
cilia tous deux. Comme tous les officiers le pref- 
foient de prendre de commandement , & que 
Scipion & Y r arus lui cédoient eux - mêmes cet 
honneur, il protefta , qu'il ne violeroil point les 
loix , vu même que ce n étoit que pour les maintenir 
qu ils fa 'tfoient la guerre à celui qui les avoit vio- 
lées ; & qu ainfi y n'étant que propréteur , il ne com - 
mancLroit point en pré fence d'un proconful. Car Sci- 
pion avoit été fait proconful ; & fur fon nom le 
peuple avoit cette confiance ^ que leurs affaires 
frôlent bien en Afrique pendant qu'un Scipion y 
commanderoit. 

Scipion, ayant donc prisrir conduite de l’ar- 
mée , vouloit d’abord , pour faire plaifir à Juba , 
que l’on pafsât au fil de l’épée tous les habitans 
«VUtique , fans aucune diftinétion d’âge ni de 
fèxe , & que ï’on rasât la ville', comme une ville 
qui tenoit le parti de Céfar. Caton ne voulut plus 
ic fouffrir ; mais il fe mita crier en pLin confeil » 

pro- 


* Il lui eft arrivé de fe pro- 
mener avec Philoftrate. C’cft 
3e même philofophe dont 
Plutarque parle dans la vie 
d’Antoine , & dont il don- 
ne une idée qui s’accorde 
peu avec l’honneur que Ca- 
ton lui fait ici Car il parole 
^u’il faifoit femWant d’être 


de la f<fte Académique lorf- 
qu il démenuiit rcitc doftri- 
ne par la v e qu’il menoit. & 
qu> étoit ù’tm véruahle fpi- 
curi-:n. 

/ P.i ce que l’on crovoit 
que c’it.it la d- (r née des 
Scipion-, de vaincic toujours 
en Afrique. 
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p'roteftant & appellant les dieux à témoin contre 
une inhumanité fi inouïe. Encore eut-il bien de 
la peine à garantir ces pauvres gens de cette fan- 
glante exécution. Mais , en partie à leur priere,- 
& en partie aufH à 1 inftante foilicitation de Sci- 
pion , il fe chargea de garder la ville , & d’em- 
pêcher que de gré ou de force elle ne tombât 
entre les mains de Céfar ; car c’étoit une place 
très forte , très-bien munie & d’une très gran- 
de utilité pour ceux qui en étoient les maures, 
Caton la munit & la fortifia encore coniidéra- 
blement ; car il y fit de grands amas de bled , ré- 
para les murailles, haufla les tours, la revêtit en 
dehors d'un fofle profond défendu d’efpace en 
efpace par de bons forts , mit dans ces forts tous 
les jeunes gens d’Utique après les avoir defar- 
râés , s & retint les autres dans la ville , appor- 
tant un très-grand foin à empêcher qu’ils ne re- 
çurent aucune injure , ni le moindre tort de 
fa garnifon Romaine. De - là il envoya quan- 
tité - d'armes , d’argent & de bled à ceux qui 
étoient dans le camp ; en un mot il fit de cette 
ville le magafin de l’armée. 

Le confeil qu’il avoit donné auparavant à 
Pompée,, il le donna à Scipion , de ne point ba- 
zarder la bataille contre un capitaine aguerri 8c 
très - redoutable, & de gagner du tems ; car le 
tems affoiblit & émoufle toujours la pointe & 
la force de la tyrannie. Mais Scipion, enflé d’une 
vaine préfomption, fe mocqua de fes remon- 
trances ; & dans une lettre qu’il lui écrivit un 
jour pour lui reprocher fa timidité, il lui difoit 
en propres termes : N’êtes-vous pas content d'être 
tien à votre aife dans une bonne ville 6* derrière de 

forte* 
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fortes murailles t que vous venie^ encore intimider mes 
gens dans l’occafon , & les empêcher d’exécuter cou- 
rageufement ce qu ils ont rèfolu ? Caton lui fit ré- 
ponfe qu’il étoit tout prêt de reprendre les trou- 
pes qu’il avoit amenées en Afrique , de fe mettre 
à leur tête , de repafier en Italie , & d’attirer 
après lui Céfar en les en délivrant eux-mêmes. 
Mais Scipion ne fit que fe mocquer de ces offres ; 
& alors Caton fit bien eonnoître qu'il étoit très- 
fâché, & qu’il fe repentoit très- fort de lui avoir 
cédé le commandement, voyant bien que Scipion 
ne conduirait point bien cette guerre ; ou que y 
quand même, par un coup de hazard & contre 
toute apparence, il viendrait à remporter la vic- 
toire , il ne fe comporterait pas envers fes ci- 
toyens avec beaucoup de modération. C’efi pour- 
quoi il fe confirma dans fon opinion ; & il le dit 
même à les amis, qu’il n' avoit point du tout bonne 
efpirancc de cette guerre , à caufe de l’ignorance & 
de Finfenfée préemption des chefs ; mais que , fi par 
un bonheur inefpéré , Céfar était défait , il ne demeu- 
rerait point À Rome , & qu’il fuiroit la cruauté & l'in- 
humanité de Scipion qui faifoit déjà des menaces 
très- vives & très-infolentes contre plu feur s Romains. 

Le malheur qu’il avoit prévu arriva encore 
plutôt qu’il ne l’attendoit ; car le jour même qu’il 
parloit ainli , i! arriva le foir bien tard un Cou- 
rier qui vint de l’armée en trois jours , & qui ap- 
porta la nouvelle que tout étoit perdu , & qu’il 
y avoit eu une grande bataille près de la ville de 
Thapfe ; que Céfar avoit remporté la vi&oire 
& forcé les deux camps dont il étoit demeuré 
maître ; que Scipion & Juba s’étoient eufuis 
avec peu de gens, & que tout le refie avoit été 
paffé au fil de l’épée. 

A cette nouvelle , toute la ville , comme on 

peut 
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peut penfer , dans un tems de guerre & dans les 
ténèbres de la nuit , fut faille d’une telle frayeur, 

& fut fi troublée 8c hors du Cens , quelle pou- 
voir à peine fe contenir dans fes murailles. Mais 
Caton , courant par-tout , arrêtoit tous ceux qu’il 
rencontroit 8c qui fuyant cîioient comme des 
gens éperdus, les confoloit le mieux qu’il lui 
étoit pofiible , 8c ôtoit au moins de leur frayeur 
l’étonnement 8c le trouble , leur difant que la 
perte n’étoit peut -être pas fi grande qu’on la di- 
foit, que c’écoit la coutume de faire toujours le 
mal plus grand ; par ce moyen il appaila le tu* 
multe. 

Le lendemain dès le point du jour il fit pu- 
blier à fon de trompe que les trois cent qu’il avoit 
choilis pour fon confeil , 6c qui étoient tous des 
Romains, que leur négoce ou leur banque avoit 
attirés en Afrique , s’afiemblaffent fur l'heure 
dans le temple de Jupiter , avec tous les léna- 
teurs qui étoient à Utique , 8c tous leurs enfans. 
Pendant qu’ils s’aflembloient , il vint de fon côté 
fans faire paraître la moindre émotion, 8c avec 
une contenance auflî ferme 8c aufii raflîfe, que 
s’il n’étoit rien arrivé , tenant dans fa main un pe- 
tit livre qu’il lifoit chemin faifant. C’étoit un état 
des armes, des machines , en un mot de toutes 
les munitions de guerre 8c de bouche , 8c de 
toutes les troupes qu'il avoit en fon pouvoir. 

Quand ils furent tous aflemblés, il commença 
par les trois cent, fit un grand éloge de la bonne 
volonté 8c de la fidélité dont ils avoient donné 
des preuves en fervant de leurs biens , de leurs 
perfonnes 8c de leurs confeils , la bonne caufe. 

11 les exhorta à ne pas fe décourager , 8c à ne 
pas fe féparer en perdant l’efpérance , 8c en cher- 
chant à fe retirer 8c à prendre la fuite chacun de 
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leur côté. Que, s’ils demeuroient enfêmblei 
Céfar les mépriferoit moins pendant qu’ils au- 
roient les armes à la main , & leur feroit meil- 
leure compofition fi la Fortune les réduifoit à 
être fes fupplians. Il les preflà de penfer à ce 

3 u’ils avoient à fâirfc , & ne blâma aucun de ces 
eux partis. Au contraire il leur dit : Que , fi 
c’étoit leur fintiment de changer avec la Fortune f il 
regarderait ce changement comme l'ouvrage de la né- 
jcefiité ; mais que , s'ils prenoient le parti de rèfifler au 
malheur , 6* de s' expo fer aux derniers périls pour dé- 
fendre leur liberté , ncn-feulement il les loueroit , mais 
il admireroit leur vertu , & fe mettrait à leur tête pour 
,i combattre avec eux , jufquà ce qu'ils eu fient éprouvé 
la derniere fortune de leur patrie. Que leur patrie n é - 
toit ni Utiqüe ni Jdrumette , mais Home qui fouvent 
s’étoit relevée de plus grandes chutes par fis propres 
forces & par fa feule grandeur. Qu'il leur rejloit en- 
core plufieurs refiources pour le falut & la sûreté de 
leurs personnes , dont une des plus grandes étoit qu’ils 
faijoient la guerre contre un homme que la nécefiité de 
fis affaires appelloit en plufieurs lieux en même temsi 
.que £ Efpagne s’étoit révoltée & jettée entre les bras du 
jeune Pompée ; que Rome même navoit pas encore 
reçu le frein quelle navoit point accoutumé , mais 
quelle regimboit & fe cabrait contre la firvitude ; 
qu'il ne fallait point fuir le danger , mais fuivre fe- 
xemple de leur ennemi même qui ne ménageait nulle- 
ment fa vie pour parvenir à commettre les plus grandes 
iniquités ; au lieu que pour eux toute l’incertitude de 
tette guerre ne pouvait jamais aboutir qu’à leur faire 
mener une vie très - henreufi , s’ils téufifioient ; ou 
qu’à leur procurer une mort très - glorieufi , s’ils ve- 
ndent à fvccamber. Que cependant il falloit qu’ils eu 
délibéra]] ent entr'eux , en priant les dieux qu’en rècom- 
venfi de leur vertu & delà bonne volonté qu 'ils avoient 
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toujours fait paraître , ils leur fijfcnt la ^race de pren- 
dre le parti qui leur (et oit le meilleur. 

Caton ayant ainli parlé , il y en eut plufieurs 
que ces paroles vives & pleines de feu ranimè- 
rent & rafsûrerent; mais le plus grand nombre 
voyant fon intrépidité , fa généroiité , fa conf- 
iance & fon humanité, oublièrent prefque le 
danger extrême où ils fe trouvoient; & le re- 
gardant feul comme un capitaine invincible & fu- 
périeur à tous les accidens de la Fortune , ils le 
prièrent de fe fervir de leurs biens & de leur* 
armes comme il le jugeroit à propos ; car ils 
étoient perfuadés qu'il leur étoit meilleur de 
mourir en lui obéiflant , que de fauver leur vie 
en abandonnant & en trahiffant une vertu fi par- 
faite. 

Sur cela quelqu’un ayant propofé qu’on f ît un 
decret pour donner la liberté aux efclaves, & la 

f >lùpart approuvant cet avis, Caton dit qu’il ne le 
eroit jamais , parce que cela n’étoit ni jufte ni 
xaifonnable ; : mais que , fi les maîtres qui avoient 
des efclaves en âge de porter les armes, vou- 
Joient les affranchir, il les recevroit volontiers 
dans fes troupes. Il y en eut beaucoup qui pro- 
mirent de le faire ; & Caton , après avoir ordon- 
né qu’on .enregiftrât les noms de ceux qui fai- 
-foient ces offres, fortit du çonfeil & fe retira. 

Bientôt après il reçut des lettres de Juba & 
de Scipioa. Juba , qui étoit caché avec peu de 
gens dans une montagne, lui demandoit par fa 
lettre quelle étoit fa rèjolution ; car s'il prenoit le parti 
d’abandonner U tique , il C attendrait; & s’il prenoit 
celui de foutenir le fiége , il marcheroit avec une ar- 
mée. Et Scipion , étant à l’ancre au-deffous d’un 
cap affez près d’Utique , attendoit auffi à quoi il 

fe déterminerçit. Çaton jugea à propos de re- 
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tenir les couriers qui lui avoient apporté ces 
lettres, jufqu’à ce qu'il fut afsûré de ce que le 9 
trois cent auroient réfolu. Car tous ceux qui 
étoient du corps du fénat avoient témoigné leur 
bonne volonté , & après avoir mis en liberté 
leurs efclaves , ils les avoient enrôlés. Mais les 
trois cent , comme gens qui trafiquoient fur mer, 
ou qui faifoient la banque , & qui avoient la plus 
grande partie de leur bien en efclaves , ne con- 
ferverent pas long - tems les beaux di fcours de 
Caton , & les laiÎTerent écouler très-vite. Car, 
comme il y a des corps qui reçoivent très-promp- 
tement la chaleur , & qui la perdent très promp- 
tement aufli , fe refroidiflant dès que le feu s’é- 
loigne , il en étoit de même de ces marchands : 
la préfence de Caton les échauffait & les enflam- 
moit; mais fi-tôt qu’éloignés de Tes yeux ils fài- 
foient réflexion en eux- mêmes, alors la crainte 
de Céfar chafloit toute forte de confidération 
& de refpeét pour Caton & pour tout ce qui 
étoit honnête. Qui fommes-nous , difoient-ils, 6* 
à qui refufons nous de prêter obéijfancc ? 1ST ejl-ce pas 
là ce Céfar qui a préfentement entre fes mains toute 
la puiffance Romaine ? Et quelqu'un de nous efl- il 
un Scipion , un Pompée , un Caton ? Cependant , 
dans le tems que tous Us hommes plient , & que la 
terreur les porte à fe rabaiffer encore plus qu'ils ne 
devroient , nous voulons combattre pour la liberté de 
Rome ; 6* renfermés dans Etique , nous prétendons 
faire la guerre à celui à qui Caton lui-même , fuyant 
avec le grand Pompée , a abandonné toute l'Italie ; 
6 * nous affranchirons nos efclaves contre Céfar , nous 
à qui il ne refie qu autant de liberté qu'il lui plaît de 
nous en laiffer. Revenons donc à nous , infenfés que 
nous fommes , cefjons de nous mêconnoüre ; & pen- 
dant qu’il efl encore tems , implorons la clémence du 

vainqueur t 
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-vainqueur , & envoyons -le prier de nous recevoir. 

C’étoient-là les confeils que donnoient les plus 
modérés des trois cent ; mais la plupart penfoient 
à lé laifir de ceux du lénat , ne doutant point 
que, s’ils les avoient en leur puiffiance, ils ne 
filfent plus facilement leur paix avec Céfar. 

Caton eut d’abord de grands loupcons de ce 
changement , mais il ne voulut pas l’approfon- 
dir ; il fe contenta d’écrire à Scipion & à Juba, de 

• ne pas venir à Utique à cauie du peu de contïan- 
ce que l’on pou voit prendre lur ces trois cent , 
& renvoya les couriers. Ceux de leurs gens de 
cheval qui s’étoient iauvés de la bataille en aflèz 
grand nombre , s’étant approchés d’Utîque , en- 
voyèrent à Caton trois hommes de leur corps, 
qui ne lui rapportèrent pas une feule & même 
réfolution de toute leur troupe, mais trois difle- 
rens fentimens qui les partageoient ; car les uns 
vouloient aller trouver Juba , les autres aimoient 
mieux fe rendre auprès de Caton , & il y en 
avoit qui craignoient de s’enfermer dans Uti- 
que. 

Caton, informé de cette difpute, chargea Mar- 
cus Kubrius d’avoir l'œil fur les trois cent , de 
recevoir doucement les fignatures de ceux qui 
affiranchiroient leurs efclaves & de ne les point 
forcer ; & prenant avec lui tous ceux qui étoient 
du fénat, il fortit d’U tique, & alla parler aux 
officiers de cette cavalerie qui attendoit dehors. 
11 les conjura de ne pas abandonner tant de fénatcurs 

• Romains qui étaient des premiers perfonnages de Ro- 
me , de ne pas prendre Juba pour général au lieu de 
Caton , & de pourvoir en commun au falut de tout le 
parti , & chacun à leur propre falut , en entrant tous 
dans Utique qui n était pas une ville à être paife d'em- 
blée , mais qui avoit ajfeç de munitions de guerre & 
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de bouche pour plufieurs années. Les fénateurs leur 
faifoient les mêmes prières les larmes aux yeux. 
Ces officiers vont parler à leur troupe , & ce- 
pendant Caton s’affied fur un petit tertre avec ces 
lénateurs en attendant la réponfe. 

Dans ce moment arrive Rubrius tranfporté de 
colere , & fe plaignant hautement du defordre 
& du tumulte de ces trois cent qui s’étoient mu- 
tinés & qui vouloient faire foulever la ville. Sur 
cela les voilà tous qui delefperent de leurs affai* 
r es , & qui fe mettent à verfer des larmes & à 
déplorer leur malheur. Mais Caton n’oublioit 
rien pour les rafsûrer , & il envoya vers les trois 
cent les prier d’avoir encore un peu de patience. 
Cependant les officiers reviennent avec des pro- 
pofitions très -dures; car ils déclarent : Qu'ils 
ri avoient que faire d'être à la folde de Juba , & qu'ils 
ne craignoient point Céfar tant qu’ils auroient Caton 
à leur tête ; mais qu’ils trouvoiem qu’il ètoit très- dan- 
gereux de s’enfermer dans une ville dont les habitant 
etoient Phéniciens , c’ejl-à-dire , la plus changeante 
& la plus déloyale nation du monde. Car ils ne re- 
mueront point préfentement ; mais dès que Céfar vien- 
dra à paroître , ils prendront fon parti & nous livre- 
ront. Si Caton veut donc que nous nous joignions à 
lui pour faire la guerre de concert , il faut qu’il chajfc 
tous les habit ans d’ [/tique , ou qu’il les faffe toits 
pajfer au fil de l'épée jufqu’au dernier , 6* qu’il nous 
appelle en fuite dans fa ville lorfquelle fera pure 6* 
nette de Barbares & d ennemi s. 

Caton trouva ces conditions très - cruelles & 
d une barbarie affreufe. Il leur répondit pourtant 
avec douceur qu’il en délibéreroit avec les trois 
cent; & étant rentré dans la ville, il alla leur 
parler. Tout le refpe& que ces gens-là portoient 
à Caton ne les obligea pointa chercher des adou* 
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riflemens & des défaites ; mais ils lui déclarè- 
rent en face qu’ils fe fàcheroient contre celui qui 
voudroit les forcer à faire la guerre à Céfar, 
ce qu’ils ne pouvoient ni ne vouloient faire. Il y 
en eut même quelques-uns qui marmottoient en- 
tre leurs dents , qu'il falloit retenir les fénateurs 
dans la ville jufqu’à ce que Céfar fut arrivé. Mais 
Caton ne fît pas femblant de l’entendre , car mê- 
me il avoit l’oreille un peu dure. 

Dans ce moment quelqu’un vint l’avertir que 
toute la cavalerie fe retiroit ; craignant donc que 
les trois cent ne fe portaient à quelque extré- 
mité contre ces fénateurs, il fe leva & y marcha 
avec fes amis ; & les voyant déjà allez loin , il 
monta à cheval & fe mit à les fuivre. Quand ils 
le virent , ils en furent ravis , le reçurent avec 
joie & le prefTerent de fe fauver avec eux. On 
dit qu’ alors Caton fe mit à pleurer à chaudes lar- 
mes, les priant pour ces fénateurs , leur tendant 
les mains , fàifant tourner bride à quelques-uns, 

& failîflant leurs armes; tant qu’enfin il obtint 
d’eux qu’ils demeureroient encore ce jour-là , 
pendant lequel il pourroit faciliter à ces pauvres 
gens le moyen de fe retirer en sûreté. 

Etant donc retourné avec eux dans la ville ; 
il plaça les uns aux portes, & mit les autres 
dans le château pour le garder. Alors les trois 
cent craignirent qu’on ne les punît de leur chan- 
gement ; c’eft pourquoi ils envoyèrent à Caton 
le fupplier de venir les trouver fans y manquer , 
pour quelque raifon que ce fût ; mais les féna- ■ 
teurs, l’environnant en foule, ne voulurent pas 
le permettre ; & dirent qu’ils n’abandonneroient 
jamais leur protecteur & leur fauveur à des per- 
fides & à des traîtres ; car la vertu de Caton 
alors généralement reconnue , rcfpeétée & 
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pdmirée de tous ceux qui étoient dans Urique ; 
& l’on voyoit clairement que dans tcires iês ac- 
tions il n’y avoit ni aucune fauiïeté ni la moindre 
petite tromperie. Quoiqu’il y eut déjà long- 
tems qu’il avoit réfolu de fe tuer lui-même , il 
ne s’épargnoit pourtant ni travaux, ni inquiétu- 
des , ni peines pour les autres , afin qu’après les 
avoir tous mis en sûreté , il pût s’ôter la vie ; 
car cette impatience qu’il avoit de mourir n’é- 
toit point cachée , quoiqu’il n’en fit aucun fem- 
blant. Il fe rendit donc aux prières des trois cent; 
& après avoir confolé & rafsûré les fénateurs , 
il alla les trouver tout feul. Ils le remercièrent 
d’abord de ce qu’il étoit venu , & le prièrent de 
fe fervir d'eux en tout & par - tout , Savoir en eux 
une entière confiance , & de leur pardonner leur foi- 
bleffe , s’ils ri étoient pas tous des Calons , & s’ils 
ri avaient pas fa fermeté de courage & fa magnanimi- 
té ; qu 'ils étoient donc réfolus de députer à Léfar pour 
lui demander pardon ; qu’il feroit le premier pour le- 
quel ils demanderaient grâce ; & que , s'ils ne pou- 
vaient l’obtenir , ils ne recevraient point celle qu’il 
voudrait leur accorder à eux - mêmes ; & que , pour 
f amour de lui feul , ils fer oient la guerre juj qu’au 
fierriur foupir. 

Caton , après les avoir remerciés de l’afleâion 
qu’ils lui témoignoient , leur dit , que fans per- 
dre un moment , ils dévoient envoyer travailler à leur 
propre falut , mais qu’il ne fallait point parler pour 
lui ; car , ajouta-t-il , c’efi aux vaincus à prier , & 
à ceux qui ont mal fait à demander pardon ; mais 
pour moi , non-feulement je me fuis maintenu invincible 
toute ma vis , mais j'ai toujours vaincu autant que je 
l’ai voulu ; 6* j'ai encore cet avantage fur Céfar , que 
l'honnêteté & la jufiiee font de mon côté. C'cfi lui- 
même qui efi vaincu 6* pris en flagrant délit ; car ce 
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qu'il a toujours nie qu il machinât contre fa patrie , 
ejl aujourd’hui pleinement découvert & avéré . 

Après avoir ainii parlé aux trois cent , il les 
quitta; & ayant en avis que Céfar étoit déjà en 
marche avec tonte Ton armée pour venir à Uri- 
que : ouais y dit-il , il vient donc contre nous comme 
contre des hommes ! Et fe tournant vers les féne-' 
leurs , il leur confeilla de ne pas différer, & de 
le fauver pendant que la cavalerie étoit enco:e 
dans la ville. II ferma enfuite toutes les portes * 
excepté une feule qui menoit au port, diflribua 
des vaiflèaux à tons fes gens , eut foin que tout 
fe pafsât avec ordre , empêcha le tumulte Sc la 
confufîon, ne fouffrit point qu’on fit la moindte 
irijuftice ni le moindre tort à perfonne , & Ht 
donner à ceux qui étoient pauvres toutes les pre-' 
vilions dont ils avoient befoin pour fe fauver. 

Sur ces entrefaites , Marcus O&avius h arrive 
avec deux légions; & campé allez près d’Utb»- 
que , il envoie d’abord à Caton un officier pour 
régler avec lui le commandement qu’ils dévoient 
avoir l’un & l’autre. Caton ne répondit rien à cet 
officier ; mais fe tournant vers fes amis : Nous 
étonnons-nous , leur dit - il , que nos ajfaires aillent 
fi mal y lorfque nous voyons que cette malheureufe 
ambition de commander régné parmi nous jufqucs 1 
dans les bras de la mort ? 

Il Hnifioit à peine ces mots , qu’on vint lui dire 
que la cavalerie en fe retirant pilloit 6 c empor- 
toit les biens des habitans, comme des dépouil- 
les prifes en guerre. Il courut d’abord à eux ; & 
ayant joint les premiers, il leur arracha leur bu- 
tin. A cette vue , chacua des autres fe hâta d'a- 
bandonner 

A C’cft !c nacme qui avoic commandé la fit t;c de Pcm-’ 
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bandonner & de jetter fa proie ; & pleins de coït* 
fufion & de honte , ils fe retirèrent tous les yeux 
baifles & fans dire une feule parole. Enfuite Ca- 
ton ayant fait aflembler tous ces habitans , il leur 
parla en faveur des trois cent, & les conjura de 
ne point irriter Céfar contre eux , mais au con- 
traire de travailler en commun à leur falut, en 
demandant leur pardon enlemble. De - là il re- 
tourna fur le port, vit embarquer tous ceux qui 
partoient ; & difant les derniers adieux à fes 
amis & à fes hôtes , à qui il avoit conleillé de fe 
fauver , il les embrafla & les conduifit jufqu’à 
leur vaitTeau. Quant à fon fils, il ne lui propola 
point de partir ; car il vit bien qu’il n etoit pas 
jufte de le prefler d’abandonner ion pere auquel 
il étoit fort attaché. 

Parmi tous ces gens là , il y avoit un homme 
nommé Statyllius , qui étoit fort jeune , mais qui 
fe piquoit de fermeté de courage , & qui imitoit 
3a confiance de Caton & fon impaifibilité. Ca- 
ton le preifoit de s’embarquer comme les autres , 
car il etoit connu pour grand ennemi de Céfar. 
Comme il refufoit de le faire , Caton fe tournant 
vers Apollonidès , philofophe Stoïcien, &veis 
Démétriusle Péripatéticien : 1 C’eft à vous , leur 
dit - il , à amollir & à dijflper l'enflure de ce jeune 


» C'efi à vous , leur dit-il , 
à amollir & à dijjîper l’en- 
flure de ce jeune homme.) Par 
ces paroles , Caton fait en- 
tendre que la difpofition d’a- 
me ou ce Statyllius fe croyoit 
étoit plutôt une enflure de 
vaine gloire , qu’une vérita- 
ble fermeté , & que le parti 
qui convenoit à Caton , qui 
gvoit toujours fait profeffion 


homme y 
d’une vertu auftere, & qui 
étoit égal à Céfar , ne con- 
venoit pas à un jeune hom- 
me comme lui. Epiâete a 
fort bien dit , que pour imi- 
ter une vertu très -rare, il 
faut être un homme très-rare . 
II ne convient pas à un hom- 
me ordinaire de fe guinder 
tout - d’un - coup à une û 
grande élévation. 
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homme, & à le porter à ce qui lui efl utile. Enfuite 5 
conduifant tous les autres , écoutant les prières 
de ceux qui avoient quelque chofe à lui deman- 
der , il pafTa à cet exercice la nuit entière & une 
grande partie du lendemain. 

Ce jour - là même, Lucius Céfar fut député 
vers Céfar de qui il étoit proche parent , afin qu’il 
intercédât pour les trois cent. Avant que de par- 
tir , il pria Caton de lui compofer un difcours le' 
plus touchant qu’il feroit pofïîble , dont il put fe 
fcrvir auprès du vainqueur : Car , ajouta- 1 il , enê 
parlant pour vous je ne rougirai point de baifer les 
mains de Céfar & d’cmbrajfer [es genoux. Mais Ca- 
ton ne voulut jamais permettre qu’il parlât pour 
lui : Car , dit-il, A je voulais tenir la vie de la grâce de 
Céfar % je n’aurois qu'à l'aller trouver moi-même fans 
autre interceffeur ; mais je ne veux pas avoir à un 
tyran l'obligation d'une chofe qu’il ufurpe , & fur la - 
quelle il n’a aucun droit. Car de quel droit donne-t-il 
la vie comme maître à ceux qui ne dépendent point de 
lui 6’ qui font avffi libres que lui ? Mais fi vous vou - 

, voyons un peu ici enfemble comment vous vous 
prendre ç à obtenir grâce pour ces trois cent. 

Il fut donc quelque tems à conférer avec lui 
fur la maniéré dont il devoit parler ; quand il fut 
fur le point de partir, il lui recommanda fon fils 
& fes amis ; & après l’avoir accompagné , il 
I’embrafifa & fe retira dans fa maifon où ayant 
affemblé fon fils & fes amis particuliers , il les 
entretint de beaucoup de chofes, & défendit 
fur-tout à fon fils de fe mêler jamais du gouver- 
nement : Car , dit - il , de s'en mêler d'une maniéré 
digne de Caton , c efl ce que les affaires ne permettent 
plus ; 6e de le faire autrement , ce feroit une honte & 
une indignité horrible . Sur le foir il alla fe préparer 
pour le bain, 

fi t Comme 
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Comme il fe baignoit, tout - d’un - coup il fb 
fouvint de Statyliius > & s’écria : Eh bien , Apol~ , 
boni dès , tu as donc enfin fait partir Statyliius en 
rabattant cette fierté & cette grandeur de courage dont 
il fe piquo'lt , & il s efi embarqué fans nous dire adieu* 
Comment embarqué , repartit Apollonidès. ? Nous 
avons difputé long tems enfemble ; mais il efi plus 
fier , plus ferme & plus inflexible que jamais ; & il 
protefie qu 'il veut demeurer & faire tout ce que vous 
fere A cela on dit que Caton répondit en Cod- 
ifiant ; c’efl de quoi l'on fera éclairci en peu d’heures . 

Après le bain il Coupa avec beaucoup de gens, 
mais aflfis , comme il avoit accoutumé depuis la 
bataille de PharCale ; car depuis ce jour-là il ne 
iè coucha plus que pour dormir. Ceux qui fou- 
poient chez lui, c’étoient fes amis particuliers. 
& les principaux d’Utique. Après le Couper on 
fe mit à boire & à égayer la convention par 


beaucoup de propos agréables & Cavans ; l’on 
propoCa tour- à- tour dés queftions de la plus 
proConde philoCophie , tant qu 'enfin on vint à dis- 
puter Car ces dogmes Condamentaux que l’on ap- 
pelle les paradoxes des Stoïciens ; par exemple, 
■ que l’homme de bien efi feul libre , & que tous les 
médians font efc laves. 

1 Dès que ce paradoxe Cut propoCé , le Péri- 

patéticicn > 

* Que l'homme Je bien efi propofé , le Pcripatcticien , 
le feul libre , & que tout les comme on peut penfer , vou 


méchans font efclares. ) Ce 
paradoxe eit d’une vérité in- 
contellable. C’cft le cinquiè- 
me paradoxe de Cicéron qui 
le prou»e admirablement. 
Ce n’elt pas feulement le fen- 
timenr des Stoïciens , c’eft 
telui de -Socrate. 

i Dès que ce paradoxe fut 


lut le combattre. j Car les 
Péripatéticiens foutenoient 
que ni la venu ni le vice ne 
faifoient rien ni pour 1 1 fer-: 
vicude ni pour la liberté 
prenant trop au pied de la 
lettre les mots de libe te 8t 
de fervitude. c 
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patéticien , comme on peut penfer , voulut le-' 
combattre ; mais Caton tombant violemment fur 
lui d’un ton plus haut &. avec une voix pjus ra- 
de, continua la difpute encore très - long- teras 
avec une véhémence merveilleufe ; de forte qu’il 
n’y eut perfonne qui ne vit fort clairement qu’il 
avoit réiolu de fe tuer pour fe délivrer de l’état' 
violent où il fe trouvoit. C’eft pourquoi, quand 
il eut ceffé de parler , & qu’il vit que tous les a‘> 
liftans étaient plongés dans le iilence & dans la 
trifteffe , il voulut les rafsurer & leur faire per- 
dre le foupcon qu’ils avoient conçu. Il recom- 
mença donc à parler des affaires préfentes , à en 
demander des nouvelles , &. à témoigner qu’il 
en étoit inquiet , comme craignant pour ceux qui 
s’étoient embarqués , & n’étant pas dans une 
moindre peine pour ceux qui fe fauvoient par 
terre, & qui avoient à pal fer par des defert3 
Barbares & fans eau. 

Ayant donc ainfi congédié la compagnie , il fe 
promena encore quelque rems avec lès amis par- 
ticuliers, comme c’étoit fa coutume, après lou- 
per, donna aux capitaines des corps-de garde 
-les ordres que le tems requérait ; 6c quand il 
voulut fe retirer dans là chambre, il embralfa 
Ion fils & tous les amis l’un après l’autre , & leur 
fit plus de carelfes qu’à l’ordinaire ; ce qui re- 
nouvelé leurs loupçons , & leur fit appréhender 
ce qui arriva. 

Quand il fut couché il prit le dialogue de Pla- 
ton , de l’immortalité de l’ame ; & après en avoir ' 
lu la plus grande partie , il regarda au haut de 
fon chevet ; & voyant que Ibn épée n’y étoit pas 
pendue ( car fon fils l’en avoit ôtée pendant qu’il 
foupoit ) , il appella fon valet & lui demanda qui 

îui avoit pris fon épée. Le valet ne. répondant 
, Ey point 
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point , il fe remit à lire ; & ayant Iai{fé pafler 
encore quelque peu de tems , comme n’ayant 
aucun empreflement ni aucune hâte de r’avoir 
fon epée , mais voulant feulement lavoir ce qu’elle 
étoit devenue , il lui commanda de la lui appor- 
ter. Cela traîna quelque tems , & perlonne ne 
lui apportoit cette épée , de forte qu'il acheva 
de lire le livre entier. Après quoi il recommença 
à appeller fes domeftiques l'un après l’autre , 
hauflant extrêmement la voix , & demandant 
toujours fon épée ; il donna même un fi grand 
coup de poing dans le vifage du premier valet 
qui entra , que fa main en fut toute entangtantée , 
s’empQrtant ëc criant de toute fa force que Jon 
fils 6 * fes domeftiques le livroitnt déjà nud & fans 
armes à fon ennemi . 

Dans ce moment foa fils fondant en larmes 


entra dans fa chambre avec fes amis ; & fe jet- 
tant à fon cou, il fe mit à déplorer fes mal- 
heurs , & à le conjurer, par les prières les plus 
tendres , de renoncer à ce defefpoir. Alors Ca- 
ton fe levant fur fon féant, & jettant fur lui un 
regard terrible : Quand & en quel lieu efl-ce donc , 
lui dit-il, que l'on m'a vu Hefprit troublé (dns que je 
m'en fois apperçu ? Perfonne ne cherche à me détrom- 
per & à me defabufer fi le parti que fai pris efi fi mau- 
vais , mais on m'empêche d exécuter ma réfolution , 
& on me defarme. Que ne lies-tu donc auffi ton pere , 
mon brave , 6 » que ne lui lies- tu les mains derrière le 
dos jufquà ce que Céfar vienne , 6 * qu'il me trouve 
hors d’état de me dèfejidte ? Mais crois- tu que j’aie 
befoin dépée pour m'ôter la vie? En retenant mon 
haleine un peu de tems , ou en donnant de la tête 
contre cette muraille , cela ne 
donner la mort ? 


[uffit * il pas pour me 


A ces paroles le jeune hoaime fortit de la 

cham* 
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chambre en pouflant de grands fanglots & ver- 
fant des torrens de pleurs, & tous Tes amis le 
fuivirent. Alors Caton adreflant la parole à Apol- 
lonidès & à Démétrius, reliés leuls auprès de 
lui , & leur parlant avec plus de douceur : Et 
vous autres y leur dit -il, voulez-vous auffi retenir 
par force dans la vie un homme avffi avancé en âge 
que je le fuis , & n'êtes - vous là que pour me garder 
en vous tenant dans le felence? Ou m’apportez -vous 
quelque belle & forte démonjlration pour me faire voir 
qu'U n’efi ni terrible ni honteux pour Caton , lorfqu’il 
n'a pas d autre moyen pour jauver fa vie , d attendre 
à la recevoir de fon ennemi ? Que ne travaillez-vous 
donc à me persuader cette bdlc maxime & à me dé-' 
tromper , afin que , rejettant toutes les autres raifons 
6* toutes les autres opinions que nous avons tenues 
jujqu'ici , & dans lefquelles nous avons vécu , 6* de-- 
venus plus fages par le moyen de Céfar , nous Lui en-’ 
rendions des allions de grâces d’autant plus grandes ? 
Je ne dis pourtant pas que j’aie encore rien déterminé 
fur mon fujet , mais , quand ma rèfolution Jera une 
fois prife , il faut que je fois le maître de [exécuter. 
J'en délibérerai en quelque forte avec vous , puifque je 
ne ferai rien fans avoir examiné les raifons dont 
vous vous fervez vous autres philofophes. Allez-vous- 
en donc hordiment ; & dites bien à mon fils , que , - 
ne pouvant parvenir <i perfuader fon pere , il ne cher- 
che pas à le forcer. 

m Démétrius & Apollonidès ne répondirent 

rien 

m Démétrius & Apollo - à fe3 dogmes. Mais pour Dé- 
niées ne répondirent rien à méirius j’en fuis furpris , car 
ces paroles.) Je ne m’étonne il avoii bien des taifons k 

f us qu’Apollonidès , philo- oppofer , & Ariftote même 
ophe Stoïcien , ne répondit lui en auroit fourni de ucs- 
rien pour combattre une ré- fortes, 
folution qui droit conforme 

- - Htj ri? 
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rien à ces paroles ; mais après avoir beaucoup» 
pleuré , ils fortirent de la chambre, ôc on lui 
renvoya Ton épée par un petit enfant. Caton la 
prenant la tira du fourreau , regarda ii elle étoit 
en bon état ; & voyant que la pointe en étoit 
bien acerée & le tranchant bien aiguifé , je fuis . 
maintenant mon maître , s’écria- t- il ; & mettant 
fon épée auprès de lui , * il reprit fon dialogue 
de Platon qu’il relut , dit- on , par deux fois. Il' 
dormit enfulte , mais d’un fournie fi profond r 

que 


* Il reprit fon dialogue 
de Platon , qu'il relut , dit- 
on , p ir deux fois, ) Ce dia- 
logue ell pourtant bien long 
pour être lû deux fois en ft 
peu de teins. Mais ce qu’il y 
a ici de pl is incompréhenfi- 
ble , c’til qu’avant que de fe 
tuer Caton lut ce dialogue , 
qui allure qu’il n’cft pas per- 
mis de fe tuer. Un philcfo- 
phe , dit-il , ne fe tuera ja- 
mais lui-même , car on dit 

Î ue cela n’efi pas permis ; ce- 
a n’efi pas permis même à 
ceux à qui la mort ferait 
meilleure -que la vie. Ils ne 
peuvent fe procurer cet avan- 
tage , qui leur fcroitfi nécefi- 
faire. Car Dieu nous a mis 
dans cette vie comme dans 
un pofte , que nous ne devons 
jamais quitter fans fa permif- 
fion. Les dieux ont J'oïn des 
hommes , & les hommes font 
une des pojfeffions des dieux. 
Si un de vos efclaves fe tuoit 
fans votre ordre , vous ferieq 
en colere contre lui , & vous 
It th»tteri(\Ji vous pouviez. 


Malgré ces raifons , Caton 
perlîfta dans fa réf lu-.ion.- 
Apparemment il fe fondoif 
fur ce que Socrate ajoute : Il 
faut attendre que Dieu vous 
envoie un ordre formel de 
fortir de la vie. Et il prenoit 
pour un ordre l’état où il fie 
trouvoit. Et c’cft aînfi que- 
Cicéron l’a expliqué dans 
fon premier livre des Tufcu- 
lancs , fedl, 30. Cato autem 
fie abiit è vita , ut eau fiant 
moriendi naclum fe c(fe gau-- 
deret. Vetat enim dominans- 
ille in nobis Deus , injuffu 
hinc nos fiuo demigrare ; cum 
vero caufam jufiam Deus ip- 
fe dederit , ut tune Socrati , 
nunc Catoni , ferpe multis a» 
ne ille , médius fidius , vir 
fapiens lattis ex his tenebris. 
in lucem illam exccffcrit 
ncc tamen ille vinclit carcer s 
rupjrit y leges enim vêtant i. 
fei tnnquam à magifiratu 
atit ab ali qui potefiate Légi- 
tima , fie à Dco evocatus ni- 
que cmijfus t exitrit j 
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que ceux qui étoient hors de la chambre , l’en- 
tendoient renfler. Vers le minuit il le réveilla Sc 
appella deux de les affranchis; l'un appelle Cléan- 
the, qui étoit médecin ; &. l’autre nommé Butas r 
dont il le fervoit le plus ordinairement pour les 
affaires qui regardoient la re'pwbüque. Il envoya 
ce dernier lur le port , alin qu’il vit fi tout le 
monde étoit embarqué & avoit fait voile, & 
qu’il vint lui en dire des nouvelles. Après quoi y 
tirant la main qui étoit enflée & enflammée du 
ecup de poing qu’il avoit donné à fon valet , il la 
donna à Ton médecin, afin qu’il y mit un banda- 
ge. Cela réjouit extrêmement toute fa maifoa 
qui crut par - là qu’il étoit encore attaché à \x 
vie. 

Peu de terr.s après arrive Butas qui lui rap- 
porte que tout le monde avoit fait voile excepté' 
Graffus qui étoit demeuré pour quelque affaire , 
& qui alloit bientôt s’embarquer; mais que le 
vent étoit fort grand & la mer agitée d’une vio- 
lente tempête. A ce rapport, Caton fe prit à 
foupirer pour la compalfion qu’il avoit de ceux 
qui s’étoient embarqués par un tems fi contraire , 
& renvoya Butas fur le port pour voir fi quel- 
ques-uns - , obligés d’y relâcher, n’auroient pas 
befoin de quelque fecours , afin qu’il y donnât 
ordre. 

Déjà les oifeaux commençoient à chanter, & 
il s’endormit encore quelques momens. Butas 
étant revenu , & lui ayant dit que tout étoit fort 
tranquille fur le port , il lui ordonna de fe retirer 
& de fermer la porte après lui, &fe renfonça dans ■. 
fon lit comme pour repofer jufqu’au jour. Mais 
Butas ne fut pas plutôt forti qu’il tira fon épée & 
s'en frappa au-delfcvs de la poitrine; mais l’in- 
flammation qu’il avoit à la main l’ayant empêché. 
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de la bien enfoncer , il ne fe tua pas du premier' 
coup ; 6c fe débattant contre la mort , il tomba 
de Ion lit & fit tomber une table qu'il avoit tout 
auprès, 6c fur laquelle les géomètres tracent 
leurs figures. 

Le bruit qu’il fit en tombant fut entendu de fes 
domeftiques qui le mirent aufli-tôt à crier ; en 
même tems fon fils & fes amis entrent dans la 
chambre , ils le voient étendu à terre , tout cou- 
vert de fang , & la plus grande partie de fes en- 
trailles répandues autour de lui. Il vivoit pour- 
tant encore & les regardoit. A ce fpe&acle ils 
furent tous faifis d’une douleur très - vive ; & le 
médecin étant accouru , & ayant trouvé que les 
entrailles n’étoient pas offenfées, il tâcha de les 
remettre & de recoudre la plaie. Mais dès que 
Caton fut revenu de fon évanouiffement , & qu’il 
commença à fe reconnoître , il repouffa le mé- 
decin , & avec fes propres mains r’ouvrit la 
plaie ; & il déchira fes entrailles , de forte que 
fur l’heure même il rendit l’efprit. Et dans le 
tems que l’on ne croyoit pas que tous ceux de 
la maifon puffent encore être avertis de cet acci- 
dent , on vit arriver à fa porte les trois cent , 6c 
un moment après tout le peuple d’U tique , qui 
tous d’une commune voix l’appelloient leur bien- 
faiteur , leur fauveur , le fcul libre & le feul in- 
vincible ; 0 & qui lui donnoient ces noms dans le 

tems 


® Et qui lui donnoient ces 
noms dans le tems même qu'- 
ils avoient des nouvelles que 
Céfar arrivait. ) Cette cir- 
conftancc de tems relevé in- 
finiment ces éloges ; car 
Quelle impreflion ne falloit- 
il pas que la venu de Caton 


eût faite fur l’efprit de ces 
hommes , pour leur infpirer 
l’audace de le louer fi haute- 
ment à l’approche de fon en- 
nemi , & d'un ennemi vic- 
torieux , & à la dif. rdticn 
duquel ils alloient dans un 
moment fc voir ctu-mûncj j’ 
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tems même qu’ils avoient des nouvelles que Cé- 
far arrivoit inceffamment. Mais il n’y avoit ni 
crainte , ni flatterie , ni différend , ni difpute qu’ils 
euflent enfemble , qui refroidît en eux le refpeét 
qu’ils portoient à Caton. Us ornèrent magnifi- 
quement fon corps , lui firent des funérailles très- 
honorables, & l’enterrerent fur le rivage de la 
fier où l’on voir encore aujourd’hui fa ftatue qui 
tient une épée. Après quoi ils allèrent travailler 
à fe fauver eux- mêmes & à fauver leur ville. 

Cependant Céfar ayant appris de ceux qui al- 
loient fe rendre à lui , que Caton reftoit dans 
Utique & ne s’enfuyoit point , mais qu’il ren- 
voyoit tous les autres , & que fon fils & lui & 
fes amis particuliers demeuroient tous là fans té- 
moigner la moindre crainte , il jugea que le défi- 
fein de ce perfonnage étoit très-difficile à péné- 
trer ; & comme il en faifoit un très- grand comp- 
te , il marchoit avec fon armée le plus diligem- 
ment qu’il lui étoit poflïble. Mais , comme on 
lui apprit fa mort en chemin , on écrit qu’il s’é- 
cria : Caton , je t'envie ta mort , puijjve tu mas en- 
vié la gloire de te fauver la vie. En effet , fi Caton 
eût fouffert que Céfar l’eût fauvé, il n’auroit pas 
tant terni fa propre gloire , qu’il auroit orné & 
relevé celle de Céfar. Mais ce que Céfar auroit 
fait , s’il avoit eu Caton en fa puiflance , eff fort 
incertain. On conjefture feulement en (a faveur 
qu’il fe feroit porté à ce qui étoit le plus géné- 
reux & le plus honnête. 

Caton mourut à l’âge de quarante - huit ans. 
Son fils ne reçut aucun mauvais traitement de 
Céfar. Mais on dit qu’il fut homme de peu de 
vertu, & fort décrié par fon attachement aux 
femmes. Etant en Cappadoce il étoit logé chez 
un feigneur du fang royal , nommé Maphiadate , 

<jui 
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qui avoit une fort belle femme , & il y rit un plus 
long iejour qu’il ne falioit pour fa réputation ; 
car il donna lieu à des brocards & à des railleries 
que l’on faifoit courir contre lui. Tantôt on écri- 
voit , Caton pari demain en trente jours ; tantôt , 

. Porcins & Maphradate font deux bons amis , ils 
n’ont qu’une ame ; car la femme de Maphradate 
s'appelait P/ycké y qui lignine ame. Et une autre 
fois y Caton efl noble & généreux , il a une ame roya- 
le. Mais il couvrit & effaça toute cette infamie 

t >ar la générolité de fa mort ; car combattant vail- 
ammentàlajournéede Philippes contre le jeune 
Céfar & Antoine pour la liberté, & voyant fen 
armée en déroute , il ne chercha ni à fuir ni à fe 
cacher ; au contraire , défiant les ennemis , le 
jettant au-devant d’eux, & encourageant ceux 
de fon parti qui étoient refiés , enfin accablé par 
le nombre , il tomba fans vie fur un monceau de 
morts , & laiffa à fes ennemis une grande admi- 
ration pour fa vertu & pour fon courage. Sa fœur 
Porcie fe fit encore plus admirer par les vertus ; 
car elle ne céda à fon pere ni en lageffe & tem- 
pérance, ni en magnanimité. Ayant été mariée à? 
Brutus qui tua Céfar, elle participa à la conju- 
ration , & s’ôta la vie avec un courage héroïque 
fit digne de fa vertu , & du noble fang dont elle 
étoit iffue , comme nous l’avons écrit dans la vie 
de Brutus. EtStatyllius , qui avoit dit qu’il feroit 
tout ce que feroit Caton , voulut aufli fe tuer , 
mais il en fut empêché par les philofophes Apol- 
lonidès & Démétrius ; & enfin , après s’être 
montré très-fidele & très-utile à Brutus , il mou-» 
rut glorieufement avec lui à la bataille de Phi- 
lippes. 

Pin de la vie de Caton- d’Uùque. 

COM-- 
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COMPARAISON* 

DE P HO CIO N ET DE CATON. 

E N lilant les vies de ces deux grands perlon- 
nages , on y trouve des conformités il grandes 
& fi fenlibles, qu’on voit d’abord les raifons 
qui nous ont portés à les comparer. Car ils n’ont 
point entr’eux feulement cesreffemblances com- 
munes & générales qui fe trouvent fouven: en- 
tre des hommes , d’ailleurs très - différens ; mais 
leurs vertus, comme nous l’avons déjà dit, juf- 
qu’à leurs plus petites & plus imperceptibles 
différences , portent toutes le même cara&ere, 
la même forme & la même couleur de mœurs &c 
de fentimens. C’eft ce qui éclatera davantage 
par la comparaifon que nous en allons faire, & 
où nous allons expofer aux yeux du leâreur tout 
ce qu’ils ont de lemblable & de différent , afin 
/ que , connoiffant leurs veitus & leurs vices , il 
juge lui-même lequel a l’avantage & mérite d’ê- 
tre préféré. 

La plus grande différence qui foit entr’eux, 
c’eft celle de la naifiance. Caton avoir des ancê- 
tres illuftres, il étoit arriere-petit-fils de Caton 
le cenfeur : & l’origine de Phocion eft inconnue; 
on conjeéture feulement de la bonne éducation 
qu’il avoir eue , qu’il n’étoit pas de bas lieu. 
Mais cette conjecture eft peu sure ; on voyoit 
tous les jours des gens très - obfcurs auflî - bien 
élevés que les premiers de la république. 

Les, 

- • 

* Ccctc comp’raifoK a é:é fi:ppM<fe pat J e tracLdteur,, j 
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Les mêmes principes que Phocion avoit pui- 
fés dans l’école de Platon & de Xénocrate , Ca- 
ton les puifa dans celle d’Antipater , célébré phi- 
losophe Stoïcien. Ainfi ils formèrent l’un & l’au- 
tre leurs mœurs & leur vie fur le modèle de la 
plus parfaite vertu. C’eft de là qu’ils tirèrent cette 
auftérité & cette fé vérité qui les cara&érifent. 

L’éloquence eft.un inftrument néceflàire à un 
homme d’état pour exécuter heureufement les 
grandes chofes qu’il entreprend dans fon minii- 
tere. Elle fuit d’ordinaire les mœurs & le tem- 
pérament. Voici une exception à cette réglé : la 
même auftérité de mœurs produit ici deux ca- 
ractères d’éloquence très - différens. Celle de 
Phocion étoit nourrie de conceptions nobles £c 
heureufes , concife , pleine de force & de fens, 
mais elle n’étoit mêlée d’aucune douceur. Et 
celle de Caton , avec la même roideur , la même 
folidité & la même brièveté', étoit entre-mêlée 
de grâces qui flattoient l’oreille des auditeurs. 

C’étoit tout le contraire dans les maximes qu’ils 
fuivoient l'un & l’autre pour le gouvernement. 
Le ton de la politique de Caton etoit l’auftérité , 
la févérité , la force. Et celui de la politique de 
Phocion étoit un mélange bien entendu de dou- 
ceur & de grâce avec la févérité & la majefté. 
De - là vint que Caton n’eut aucun crédit dans fa 
république , & que Phocion , au contraire , quoi- 
qu’il n’eût pas plus d’égard pour le peuple que 
Caton y & qu’il ne cherchât pas plus que lui 
à lui complaire t venoit à bout de ce qu’il en- 
treprenoit , & qu’on lui donnoit même ce qu’il 
ne demandoit pas. On vit le peuple aller deman- 
der avec larmes qu’on ôtât le commandement 
aux autres capitaines , & qu’on remît la ville 
entre fes mains». 

Les 
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Les tems où ils entrèrent dans le gouverne- 
ment purent produire cette différence ; Phocion 
prit la conduite des affaires > fa patrie étant déjà 
ruinée ; & Caton y entra pendant que la Tienne 
étoit encore battue d’une affreufe tempête. D’ail- 
leurs Texceflîve vertu de Caton Te trouvant trop 
difproportionnée à Ton fiecle où les vies & les 
mœurs étoient entièrement corrompues, il étoit 
impoffible qu’il n’éprouvât la contradiction & 
l’envie ; une vertu moins roide auroit plus ob- 
tenu , & auroit été d’un plus grand ufage. On 
en jugera par ce feu! trait : Phocion fut élu qua- 
rante-cinq fois capitaine général ; & , ce qui eft 
remarquable > toujours abfent. Et Caton, après 
avoir été dépofé de fa charge de tribun , & eu 
la douleur de voir un Vatinius emporter fur lui 
la préture , effuya encore un honteux refus dans 
la pourfuite du confulat qu’il follicitoit en per- 
fonne. Il ell vrai que , par la magnanimité avec 
laquelle il foutint cette difgrace , il en effaça la 
honte , & fit voir que la vertu eft indépendante 
des fuffrages des hommes , & que rien d’étran- 
ger n’en peut jamais ternir l’éclat. 

Que fi l’on conlidere leurs exploits militaires , 
leurs commencemens font affez femblables ; mais 
enfin l’avantage fe trouve tout entier du côté de 
Phocion. Celui - ci fit fes premières campagnes 
fous le général Chabrias, & à la bataille de 
Naxe il commanda l’aile gauche qui décida de 
la viftoire. 

Caton commença à fervir en qualité de volon- 
taire fous Gellius , dans la guerre contre les ef- 
claves ; & il s’y diftingua de maniéré qu’on le 
comparoit déjà à Ton bifaïeul Caton l£ cenfeur y 
& que fon général voulut honorer fa valeur des 
prix les plus çonfidérables , mais il les refufa ; 
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choie bien finguliere & bien rare dans un jeune 
guerrier : tout le monde trouve qu il mérite les 
plus grands honneurs , & il eft le feul qui s'en 
juge indigne. Nommé tribun de foldats , il efl 
envoyé en Macédoine fous le préteur Rubrius 
qui lui donna une légion à commander. Il ne fe 
pafia point là d’aétion considérable qui pût fervir 
à relever le mérite de Caron ; mais, comme la 
vertu trouve toujours lieu à fe montrer , il y ren- 
dit un fervice plus important que nauroit été 
l’aéfcion de guerre la plus heureufe , il fit voir 
qu’un homme qui commande ne doit pas fe con- 
tenter d’être vertueux lui-même , mais qu’il doit 
rendre vertueux tons ceux qu’il a fous fes or- 
dres. 11 rendit les foldats aufti pailibles que bel- 
liqueux, & aufii juftes que braves. 

Lacommilfion qu’il eut malgré lui d'aller chaf- 
fer de l’ifie de Cypre le roi Ptolemée, & réta- 
blir les bannis dans Byzance, ne donna aucune 
matière à fa valeur ; fa bonne fortune le délivra 
de Ptolemée qui s'empoifonna , & le rendit par- 
là maître de l’ifie; & fon éloquence feule ra- 
mena les bannis dans Byzance , &c rétablit dans 
cette ville divifée la concorde & l’union. Tout 
ce qu’il fit de plus remarquable , c’eft que , dans 
la vente des richefles immenfes qui furent trou- 
vées clans cette ifie , il donna l’exemple de l’e- 
xaflitude la plus fcrupuleufe , de l’ordre le plus 
admirable, & du defintéreflement le plus par- 
fait ; & qu’il ne fouffrit pas que la faveur enri- 
chît aucun de fes amis aux dépens de la jufiice. 
Le fénat lui décerna fur cela de grands honneurs ; 
mais il les refofa , & demanda feulement pour 
toute grâce la liberté de l’intendant du roi Pto- 
lemée qui l’avoit fervi très-utilement. 

Tout cela ne peut être mis en balance avec. les; 

- aCtioxs 
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avions de guerre de Phocion qui remporta dans 
l’Eubée fur les Macédoniens une vi&oire figna- 
lée uniquement due à fa bonne conduite ; qui ré- 
para les échecs que les autres généraux des 
Athéniens avoient reçus par leur incapacité & 
par leur imprudence ; qui chafla Philippe de 
l’Hellefpont ; qui , envoyé au lecours de Méga- 
re, mit cette ville en la difpofition des Athé- 
niens ; & qui , âgé de plus quatre - vingt ans , 
gagna une grande bataille contre le général Mi- 
cion qui , à la tête des Macédoniens , ravageoit 
J’Attique. 

Il eft vrai que la Fortune fervit mieux Phocion 
qu’elle ne fervit Caton ; car Phocion fut toujours 
à la tête de fa patrie ; au lieu que Caton ne fut 
prefque jamais qu’en fécond. Mais cela même 
tourne à fon avantage , puifque bien que toujours 
fubaltcrne , il fcutint pourtant par fa feule vertu 
fa république contre la Fortune réfolue de la rui- 
ner, & qu’il s’en fallut bien peu qu’il ne la fit 
triompher de tous les efforts de cette redoutable 
^ennemie. 

Si Phocion l’emporte fur Caton par Tes exploits 
de guerre, Caton paroît de fon côté l’emporter 
fur Phocion du côté de la politique & des avions 
d'homme d’état. 

Ce fut véritablement à Phocion un aéte d’une 
grande prudence , d’avoir corrigé l’ufage moder- 
ne de fon pays , qui faifoit de la guerre & de la 
politique deux métiers léparés , & d’avoir repris 
la maniéré de gouverner de Périclès & d’Arifti- 
de , en réunifiant ces deux talens. 

Caton ne pouvoit pas faire à Rome un pareil 
changement , puifque Minerve n'y étoit pas moins 
fervie comme politique que comme guerriere , 
& que les capitaines Romains n’étoient pas moins 
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foigneux d’étudier l’art de régir les villes, que 
celui de les conquérir. 

La maniéré dont Phocion , avec un feul vaif- 
feau , s’acquitta de la recette des contributions 
des ifles , marque fa bonne conduite & fa force 
dans l’art de perfuader. 

Ce qu’il fit enEubée en empêchant les Athé- 
niens de prendre les Grecs prifonnicrs , de peur 
que le peuple , venant à fe porter contr’eux à 
quelque extrémité , ne donnât lieu à des divi- 
fions & à des guerres cruelles , marque encore fa 
grande fàgeffe. Ce fut par un effet de cette mê- 
me fagefle qu’il empêcha les Athéniens de faire 
des réjouiifances fur les nouvelles de la mort de 
Philippe , non - feulement parce qu’il y a de la 
baffeffe à fe réjouir de la mort d’un ennemi , 
mais encore par une raifon plus profonde : il crai- 
gnoit que, par ces démonllrations de joie, ils 
n’irritaffent Alexandre, & qu’ils ne l’attiraffent 
fur eux. 

Le confeil qu’il donna à ces mêmes Athéniens , 
de livrer entre les mains d’Alexandre les princi- 
paux des Thébains qu’il demandoit , & qui s’é- 
toient retirés dans Athènes , mérite encore d’ê- 
tre loué. Rien n’eft plus contraire à la politique 
que de s’attirer à foi-même de grands malheurs 
par la compalîïon qu’on a des autres , & encore 
par une compaffion impuiffante & infru&ueufe. 
Il faut être le plus fort par les armes , ou l’ami 
de ceux qui le font ; c’étoit fon principe. 

La grande habileté de Phocion dans la politi- 
que paroît avec plus d’éclat encore dans le fervi- 
ce qu’il rendit aux Grecs , lorfqu’il repréfenta à 
Alexandre qu’il devoit renoncer à la guerre s’il 
vouloit vivre en repos; ou que, s’il étoit avide 
de gloire , & qu’il voulût facrifier fon repos à 
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Ton ambition , il devoit laifler- là les Grecs & 
porter Tes armes contre les Barbares. Il lui fit des 
images fi vives de l’honneur qu’il acquerrait , 
qu’il changea & adoucit l’efprit de ce jeune 
prince , & procura à la Grece un calme dont 
elle n’aurott pas joui fans lui. 

La confiance qu’il s’étoit attirée des Infulaires 
& des alliés des Athéniens , fait aufli beaucoup 
d’honneur à fa fagefle. La faine politique enfei- 
gne qu’il vaut mieux gagner les tommes par la 
bonne foi , que de s'en rendre les maîtres par 
les armes. 

Un des grands principes encore de la politi- 
que de Phocion , c’eft que la paix doit être le 
but de tout gouvernement fage. Dans cette vue 
il s’oppofoit à toutes les guerres ou impruden- 
tes , ou fans néceffité. Les grands fuccèsde Léof- 
thene dans une guerre qu’il avoit voulu empêcher 
ne l’obligerent point à changer de fentiment ; il 
continua de s’oppofer à cette guerre contre les 
Béotiens , & l’événement fit honneur à fa politi- 
que en juftifiant fes craintes. 

Cette prévoyance qui eft une partie des plus 
eflentielles de la politique , parut encore d’une 
maniéré bien fenfible lorfcju’il s’oppofa à ceux 
qui vouloient qu’ Athènes fut comprife dans la 
paix que Philippe propofoit , & qu’elle entra® 
dans l’afiemblée générale de la Grece. Avant 
que d’y confentir il vouloit favoir quelles feraient 
les demandes de Philippe. L’avis contraire l’em- 
porta ; mais les Athéniens ne furent pas long- 
tems fans s’en repentir , accablés des demandes 
onéreufes de Philippe. Le confeil que Phocion 
leur donna dans cette occafion ne marquoit pas 
moins de fagefle que l’avis qu’il leur avoit donné , 

& qu’ils avoient refufé de fuivre. Il leur fit en- 
tendre 
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tendre que la defobéiifance feroit leur perte , & 
leur propofa l’exemple de leurs ancêtres qui , 
tantôt donnant la loi , & tantôt la recevant , & 
faifant leur devoir dans ces deux états, avoient 
fauve leur ville & toute la Grece. 

La nouvelle de la mort d’Alexandre ayant été 
portée à Athènes , voilà d’abord le peuple que la 
grande réputation de ce prince tenoit en refpedl , 
qui commence à lever la tête & à penfer à des 
nouveautés. Phocion , qui vit le danger auquel 
la ville s’expofoit par cette imprudente précipi- 
tation , (i la nouvelle fe trouvoit fauffe , les re- 
tint & leur dit ce mot fi célébré qui marquoit fa 
grande prudence : Si Alexandre e/l mort , il le fera 
encore demain , & encore après demain , 6 * nous au- 
rons tout le tems de délibérer en repos & avec plus de 
sûreté, 

A ces actions de la politique de Phocion , qui 
font certainement grandes , Caton en peut oppo- 
ler de plus grandes encore , & par leur utilité & 
par les dangers dont elles étoient accompagnées. 
Il brigua le tribunat pour s’oppolèr à Métellus, 
homme très dangereux & dont la puiflance au- 
roit été funefte à Rome fi elle n’avoit été contre- 
balancée par l’autorité d’un homme fage & bon 
citoyen ; il s’éleva avec courage contreCéfar dans 
l’affaire de Catilina ; il s’expofa au plus grand des 
dangers en combattant le decret de Métellus 
qui vouloit rappeller Pompée ; & étant venu à 
bout de chaffer Métellus , & de détruire en lui 
toute la puiiTance de Pompée , il fit une aftion 
d’une plus grande prudence encore, en empê- 
chant le fénat de noter d’infamie le même Mé- 
tellus , & de le dépofer , ce qui n’auroit pas man- 
qué d’irriter Pompée qui fe feroit porté aux der- 
nières extrémités. 
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Il brigua de même la préture pour avoir lieu 
de s’oppofer aux attentats de Craffus & de Pom- 
pée qui venoient d’être nommés confuls. Il s'op- 
pofa avec le même courage au decret de Trebo- 
nius ; & arraché de la tribune par un liéteur , il 
ne fe rebuta point, il continua de parler contre 
ce decret ; & ce decret étant paffé par force , &: 
le peuple en fureur s’étant attroupé pour renver- 
fer les fîatues de Pompée , il l’empêcha & pré- 
vint par fa prudence le defordre que cela alloit 
caufer. 

L’arrêt qu’il fît donner par le fénat , que ceux 
qui feroient nommés aux charges , s’il n’y avoit 
perfonne qui les accusât, viendroient fe préfen- 
ter eux - mêmes & rendre compte des moyens 
qu’ils avoient pris pour y parvenir , fut un coup 
très hardi, mais très-néceffaire pour déraciner 
cette corruption. 

On ne découvre pas moins de prudence cl ns 
ce qu’il fît, lorlque les brigues de Scipion, d'Kyp- 
féus & de Milon , alloient exciter une guerre ci- 
vile, & (ju’on voyoit tous les jours à la place 
trois armées prêtes à en venir aux mains ; il choiiîc 
de commettre un mal médiocre pour en guérir de 
très - grands ; & pour en prévenir de plus grands 
encore, il fut d’avis que l’on remît les affaires 
entre les mains de Pompée , & qu’on le nom- 
mât feul conful. Le confeil qu’il donna enfuite à 
Pompée qui par une nouvelle loi vouloit établir 
des peines contre ceux qui auroient acheté les 
fuffrages pour parvenir aux dignités , ne fut pas 
moins fage. 11 fit voir qu’il y auroit une grande 
injuftice à ordonner des peines nouvelles contre 
d’anciennes fautes , & à les punir par une loi qui 
n’auroit pas été violée. 

On pourroit peut-être traiter de faute contre 
Tomt Xi I la 
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la politique le refus qu’il fie de l’alliance de Pom- 
pée , qu’il obligea par - là de s’adreiTer à Céfar , 
& d’époufer la hile Julie , ce qui ruina enfin la 
république. Mais, outre que Caton ne pouvoit 
pas prévoir ce mariage , il fuivoit en cela la ma- 
xime, qu’un bon citoyen ne doit jamais recevoir 
dans fa famille un ambitieux qui ne recherche 
fon alliance que pour abufer de fon autorité , & 
pour en abuler contre fa patrie. 

Une des plus sûres refl'ourceS d’un état , c’eft 
la fage adminiftration des finances. Caton , dans 
fa queflure , rendit de ce côté-là trois fervices 
très- importons. 

Le premier fut qu’il exigea avec la derniere 
rigueur tout ce que les particuliers deveient au 
tréfor , Si. qu’il fit aufli payer (ans aucun retran- 
chement tout ce que le tréfor devoit aux parti- 
culiers , en corrigeant fur cela un abus très eonfi- 
dérable qui s'étoit gliffé par la connivence ou par 
la trop grande facilité des autres quefieurs. 11 y 
avoit une infinité de fauffes ordonnances qu’on 
allouoit par faveur & qu’on payoit fans les exa- 
miner. Caton fe les fit repréfenter toutes , les 
annulla & rompit le cours de ces malverfations 
très-ruineulës- 

Le fécond fut qu’il appella en juftice les fatel- 
lites dont Sylîa s’étoit fervi pour exécuter fes 
proferiptions ; qu’il les obligea à reftituer les 
hommes immenfesqu’ils aveient acquifes par cet 
horrible miniftere; & qu’après les avoir forcés 
à rendre gorge , il les fit condamner à mort & 
exécuter comme aflaffins. 

Le troifieme encore plus confidérable que les 
deux premiers , ce fut d’empêcher les gratifica- 
tions peu méritées. Il n’y a pas de plus grands 
defordres dans un état que de rendre les finances 

la 
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la proie de la faveur , au lieu d’en faire la récom- 
panfe des fervices. Il arrive de -là deux chofes 
également pernicieufes ; l’état s’épuife en vain 
en donnant fans recevoir ; & le mérite qui fe 
voit négligé le rebute , dépérit & s eteint enfin 
faute de nourriture , perlbnne ne s’évertuant & 
ne cherchant à rendre à la patrie des fervices qui 
ne font point reconnus , & auxquels les gens les 
plus inutiles raviflent les récompenfes qui leur 
font dues. Les abeilles même donnent fur cela 
une grande leçon aux politiques & aux hommes 
d’état ; elles chaflent de leurs ruches les frelons 
qui ne favent que fe nourrir de leur miel fans 
rien contribuer de leur part. Caton , tout jeune 
encore, fit voir qu’une ville peut devenir riche 
fans faire la moindre injuftice , & que la réglé 
6c l'ordre fuffifent pour l’enrichir. 

Phocion n’a rien en ce genre qu’on puifle lui 
comparer , quoique les finances ne fullent pas 
mieux réglées à Athènes qu’elles Pétoient à Ho- 
me , & qu’on les diflipât en des chofes aufli inu- 
tiles à l’érat. 

Caton ne fe contenta pas de régler les finances 
de la république, il étendit les foins jufques fur 
la fortune des particuliers , en modérant les dé- 
pends exorbitantes que le luxe & une inauvaife 
émulation avoient introduites dans les jeux que 
les édiles donnoient au peuple. Il y rétablit la 
{implicite des jeux de la Grcce , & rit voir qu’il 
n’y a rien de plus ridicule que de fe confumer en 
frais pour des chofes de néant , & de faire d'un 
divertiftement public la ruine des familles. 

On peut aufii compter parmi les aftions poli- 
tiques de Caton, ce qu’H fit en entrant prefque 
dans le monde , lorfque n’étant encore que tri- 
bun de foldats, il profita d'un congé , non pour 
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aller vaquer à Tes affaires , comme c’étoit la cou- 
tume, mais pour aller en A fie faire tous fes ef- 
forts pour emmener avec lui le philofophe Athé- 
nodore , célébré par fa grande fageflè , & qui 
avoit réiifté aux propofitions les plus avantageu- 
fes que des généraux & des rois même lui avoient 
Dites pour l’attirer auprès d’eux. 11 y réuflit, il 
enrichit fa patrie d’un homme fage dont elle avoit 
grand befoin, & il eut tant de joie de ce luccès 
qu’il le regarda comme un exploit plus utile que 
ceux de Lucullus 6c de Pompée. 

Dans ce qu’il fit à Rhodes au roi Ptolemée 
en l’obligeant de le venir voir le premier , & 
dans la maniéré feche & ficre dont il le reçut, 
fans fe lever de fon fîége , 6c en le recevant com- 
me un firaple particulier , il foutint bien la gran- 
deur Romaine ; mais en même tems il lui donna 
de grandes marques de fa bonté par les remon- 
trances qu’il lui fit. Les dégoûts que ce prince 
eut à efiuycr lui en firent bientôt çonnoitre la 
vérité & la fageffe. 

Caton foutint encore avec plus d’éclat la ma- 
jefté de l’empire dans l'audience que le roi Juba 
lui donna en Afrique. Ce roi plein de fierté & 
d’orgueil , traitant les proconfuls Romains com- 
me les fatrapes , avoit fait placer fon fiége entre 
Caton & Scipion. Caton ne put fupporter cette 
arrogance & ce mépris ; il prit fon fiége & le 
plaça à côté de celui de Scipion qu’il mit par-là 
au milieu , déférant ainfi tout l’honneur au pro- 
conful , quoique fon ennemi ; aétion fi pleine de 
grandeur , de vertu &. de courage, qu’on ne la 
peut allez louer. 

L’humanité eft une vertu fi effentielle à l hon> 
me , que fans elle il ceffe d’être homme ; c’eff la 
Rafe 6c le fondement de toutes les autres vertus. 
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Phocion , avec toute (a févérité qui le rendoit 
inflexible quand il s’agiffoit de la république* 
étoit fi doux & fi humain que fes ennemis mêmes 
le trouvoient toujours difpofés à les fecourir» 
Caton ne l’étoit pas moins ; il a même donné de 
plus grandes marques de certe vertu que Pho- 
cion, & comme lui il a fait voir qu’il n’étoit ter- 
rible & intraitable que dans les aflemblées du 
peuple & dans le fénat lorfqu’il s’agilloit du bien 
public. Cet homme qui étoit la févérité & l'aus- 
térité même , cet homme élevé dans une école 
quicondamnoitla compalfion, s’eft montré l’hom- 
me du monde le plus compatiflànt. C’eft par un 
effet de cette compaflîon qu’il abandonne la Si- 
cile pour ne pas l’expofer à fon entière ruine en 
la rendant le théâtre de la guerre ; il fait ordon- 
ner par Pompée qu’on nefaccagera aucune ville 
de i’obéiflance des Romains, & qu’on ne tuera 
aucun Romain hors de la bataille ; après que Cé- 
far a été battu à Dyrrachium , il s’afflige au mi- 
lieu de la vidtoire , & pleure en voyant les corps 
de tant de braves Romains qui ont été tués dans 
le combat ; après la bataille de Pharfale, le fils 
de Pompée veut arrêter & punir tous ceux qui 
fe retiraient, & commencer par Cicéron même ; 
Caton l’adoucit , & fauve la vie à Cicéron & à 
tous les autres. Scipion , pour faire plaiiïr au roi 
Juba , veut qu’on pafle au fil de l’épée tous les 
habitans d’Utique, fans diflindtion d’âge ni de 
fexe , & qu’on rafe la ville ; il s’oppofe à cette 
cruauté & l’empêche. La veille de fa mort il 
conféré avec Lucius Céfar, & lui enfeigne la 
maniéré dont il doit parler pour fléchir Céfar ; 
celui qui a réfolu de fe. tuer s’intérefle encore 
pour les autres , ôc leur infpire ce qu’ils doivent 
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dire & faire pour adoucir leur ennemi & pour 
obtenir leur grâce. 

Caton l’emporte encore fur Phocion du côté 
de la prévoyance. On diroit que ce n’eft pas un 
homme qui par fes lumières pénétré dans l'ave- 
nir , mais que c’eft un Dieu qui le développe & 
qui l’annonce. Il prédit aux Romains tous les 
maux que l’amitié de Céfar &: de Pompée ver- 
fera'fur eux. CralTus & Pompée n’ont pas plutôt 
fait élire Vatinius préteur , qu’il les avertit de 
tous les malheurs qui accueilliront la ville. Sur 
le decret qui décerne à Céfar des provinces ôc 
des troupes , il annonce à Pompée les maux qu’il 
fe prépare par - là , & qui retomberont fur Ro- 
me, Il développe aux Romains tous les deffeins 
toutes les vues de Céfar , comme s’il avoit 
été fon confident; il leur expofe le but où il 
tend , & leur fait voir qu’ils n’ont que Céfar à 
craindre. 11 prévoit le malheur de Scipion &: la 
fin malheureufe qu’aura la guerre d’Afrique, 6c 
il les prédit. 

Caton faifoit profefïîon d’une juftice févere qui 
ne mollit ni par grâce ni par faveur, & Phocion 
en fuivoit une plus douce & plus humaine qui 
fait quelquefois fe relâcher de- fes droits. Mais 
cet homme fi dur & fi inflexible , en s’élevant 
contre ceux qui avoient acheté les fuflragss pour 
parvenir aux charges, s’attache à pourfuivre Mu- 
réna qui à force d’argent s’étoit fait nommer 
collègue de Silanus au confulat ; & ce même Si- 
lanus , coupable de la même corruption , il le 
lailTe là , parce qu’il eft fon beau-frere. L’alliance 
fléchit cette juflice inflexible en toute autre oc- 
cation. Phocion , quoique moins févere, fut pour- 
tant plus jufte lorfqu’il rcfufa de fecourir fon gen- 
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dre Chariclès appelle en jufiice pour rendre 
compte des fournies qu’il avoit reçues d’Harpa- 
lus ; & qu’il lui dit ce beau mot : je t’ai fait mon 
gendre , mais c’efi pour toutes cho/'es bonnes & hon- 
nêtes. Cependant ce même Caton qui avoit épar- 
gné Ton beau - frere par une exception fi injufte 
& fi marquée, voyant Pompée fe relâcher en 
plufieurs chofes pour favori fer fes amis & fes 
parens accufés de pareilles prévarications, il lui 
fit de féveres réprimandes. Il ne pardonne pas à. 
Pompée ce qu’ii fe pardonne à lui même. Dans 
ces vertus outrées , c’eft fouvent 1 humeur qui 
gouverne & qui fe glilïe fous le mafque de la 
raifon & de la vertu. 

Le defintérefl'ement eft une qualité fi nécefiaire 
dans un homme d état fur- tout, que fans elle tou- 
tes les autres font fouvent inutiles & quelquefois 
même pernicieulès. De ce côté - là Phocion 5c 
Caton paroifl'ent d’abord allez égaux. Phocion 
refufa cent talens que lui envoyoit Alexandre ? 
& une ville qu’il vouloit lui donner. Il rejetta 
avec la même grandeur dame les fept cent talens 
que lui envoyoit Harpalus , & une grofle fom- 
me de Ményllus. Caton vendit une riche fuceeff 
fion qui lui étoit échue , en prêta l’argent à les 
amis fans intérêt ; fouvent même il engagea pour 
eux fes terres & fes efclaves , & il renvoya les 
riches préfens que le roi Déjotarus lui envoyoit 
pour gagner fa faveur. 

On dira que la différence infinie des offres en 
met une très-grande dans leur vertu, & que de 
ce côté - là Phocion a tout l’avantage ; mais il 
femble que cen’eft pas par-là qu’il en faut juger. 
Caton auroit réfifté de même à tout l’or du mon- 
de ; d’ailleurs on peut dire que celui qui donne 
fait plus que celui qui refufe de recevoir. C’eft 
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la différence de leur fortune qui donne feule 
tout l’avantage à la magnanimité de Phocion. Le 
riche qui fe rend efclave de l’or dont il n’a pas 
befoin , eft un monftre ; & le pauvre qui réfifte 
aux aiguillons de la néceflité toujours li impe- 
rieufe , eft un homme divin. L’extrême pauvreté 
où mourut Phocion, après avoir été tant de fois 
capitaine général, donne à fon deiïntéreffement 
un très grand luflre. 

La fimplicité de vie étoit égale dans l’un & 
dans l’autre. Mais celle de Phocion n’étoit pas fi 
admirable dans fon fiecle & dans fa ville , où 
l’on en voyoit de grands exemples , que celle de 
Caton l’étoit clans le lien où le luxe étoit monté 
à fon comble. 11 faut dire auflî au defavantage de 
ce dernier, qu’en pouffant l’aullérité jufqu’à mé- 
prifer les ufages reçus, à paroître à la place 
nud-pieds &. fans robe , & aller en cet état à 
fon tribunal , il s’attira juftemcnt le reproche 
d’avoir terni & ravalé fa préture parfes maniè- 
res indécentes. Son principe de faire le contraire 
de ce que l’on faifoit, & de ne rougir que des 
chofes véritablement honteu fes , en fe mettant 
aw-deflus de celles qui ne le font que dans l’opi- 
nion , doit avoir des bornes. Il faut faire le con- 
traire de ce que font les vicieux , & qui eft vé- 
ritablement blâmable ; mais ce qui eft établi par 
le confentement général & par la pratique conf- 
iante des hommes , ne doit pas être regardé com- 
me une vaine opinion , car il fait partie de la dé- 
cence dont il n’eft jamais permis à perfonne , &c 
moins encore à un homme public , de s’écarter. 
Autrement on ouvrira la porte à l’imprudence : 
eh qu’y a-t-il de plus honteux ? 

Le mariage eft un point fi effentiel qu’il peut 
feul cmpoifonner la vie la plus heureufe , & 
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adoucir la pius infortunée. Phocion & Caton fu- 
rent mariés deux fois , mais avec un fort bien 
différent. On ne fait rien de la première femme 
de Phocion , & ce n’efl pas une mauvaife marque 
pour elle. La fécondé fut un modelé de vertu 8c 
de modeftie, elle s’attira en plein théâtre les 
éloges 8c les applaudiffemens des Athéniens ; au 
lieu que la première femme de Caton le desho- 
nora par fes débauches , & qu’il eft accufé d’a- 
voir deshonoré lui - même la fécondé en la don- 
nant en mariage à Hortenfius. Ileft certain que 
cette complaifance auioit été plus pardonnable 
à Phocion qui vivqit dans une ville où un grave 
légiflateur avoit voulu introduire ces mariages 
qui paroiffent li indécens , 8c les autorifer par 
une loi formelle. ! 

Si Caton fut plus malheureux en femmes que 
Phocion , il fut plus heureux en enfans. Le fils 
de Phocion, malgré le foin que fon pere avoit 
pris de le foire élever à Sparte dans toute la ri- 
gueur de la difcipline Lacédémonienne pour le 
corriger de fon luxe 8c de fon penchant aux plai- 
firs, vécut toujours dans la débauche ; 8c celui 
de Caton fut d’abord extrêmement décrié par 
fon attachement aux femmes , mais il effaça cette 
tache par la générofité de fa mort. Il fut tué à la 
bataille de Philippes , après avoir fait des pro- 
diges de valeur & donné de l’admiration à fes 
ennemis mêmes ; & fa hile Porcia ne céda à fen 
pere ni en lageife, ni en tempérance , ni en ma^- 
gnanimité. 

Pour achever la comparaifon de ces deux 
grands hommes , il ne nous refte qu’à parler de 
leur mort. Phocion mourut par I’injuftice de fes 
citoyens. Il eft vrai qu’il y donna lieu par la faute 
qu’il nt de ne pas arrêter Nicanor. Mais cette • 
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faute n’eft pas feulement pardonnable , elle eft 
glorieufe. On ne peut pas douter que , s'il avoit 
connu les deffeins de Nicanor, il n’eût préféré 
le falut de fa patrie aux intérêts de fon ami , mais 
il les ignora ; & de trahir & de livrer un ami 
en qui on a une entière confiance , <k dont on n’a 
aucun fujet de fe défier, c’eft une extrémité fi 
violente &. fi effrayante pour un homme géné- 
reux , qu’il aime mieux mourir que de s’y por- 
ter. Caton fe tua lui même pour ne pas furvivre* 
à fa liberté & à celle de fa patrie ; & par cette 
mort généreufe & libre il triomphe feul de fon 
ennemi qui triomphoit de Ja terre entière. 

Les fuites de la mort de Phocion furent plus ho- 
norables que celles de la mort de Caton. On don- 
na à celui- ci de très- grands éloges, tout le peuple 
d’UtiquePappella d’une commune voix fon bien- 
faiteur, foniauveur, le feul libre, le. feul invinci- 
ble ; la crainte même de Céfar qui arrivoitne put 
refroidir en eux le refpecfc & la vénération qu’ils 
avcient pour lui. Ils lui firent des funérailles ho- 
norables , & lui éleverent fur le rivage de la mer 
un tombeau , avec une ftatue qui tient une épée. 
IMais tout cela n’approche pas de la gloire qui 
fui vit la mort de Phocion. Une dame de Mégare 
lui éleva un tombeau vuide, &. emporta chez 
elle fes os qu’elle enterra dans fon foyer. Les 
Athéniens , accablés de maux , fentirent bientôt 
la faute qu’ils avoient faite, & reconnurent quel 
vigilant magiftrat & quel gardien de la tem- 
, pérance 8c de la juftice ils avoient fait mourir ; 
& touchés de repentir, ils firent revenir fes cen- 
dres, les enterrerent honorablement aux dépens 
du public , lui éleverent une ftatue de bronze > 
& condamnèrent à la mort fes accufateurs. Pho- 
cion, après avoir été mis à mort comme So- 
ciale 
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erate le plus fage des hommes, fut vengé com- 
me lui. 

Le foin qu’ils eurent l’un & l’autre de leurs 
amis jufques dans le fein de la mort , mérite de 
n’être pas oublié. Phocion fe condamne lui- mê- 
me pour adoucir fes juges , & n’oublie rien pour 
iâuver fes amis acculés avec lui. li n’accorde 
qu’avec la derniere peine à Nicoclès la grâce 
qu’il lui demande de boire le premier le poiron, 
& il lui fait fentir combien lui coûte cette trifte 
eomplaifance. Et Caton ne s’épargne ni travaux r 
ni foucis, ni peines pour mettre fes amis en sû- 
reté ; il les prefie de fe fauver il leur fournit tout 
ce qui leur eft néceflaire ; il va fur le port pour 
les voir embarquer ; il témoigne pour eux la 
derniere inquiétude ; il envoie plufieurs fois 
pour favoir de leurs nouvelles; & fur ce qu’on 
lui rapporte que la mer eft fort grolTe , il foupire 
en penfant au danger auquel ils font expofés. En- 
fin dès qu’il fait qu’ils font embarqués, il fè tue. 
Les véritables gens de bien pouffent les foins de 
l’amitié au - delà de la mort même , & ils s'ou- 
blient eux * mêmes pour ne penfer qu’à fauver- 
leurs amis. 

Les ordres qu’ils donnèrent l’un & l’autre à 
leurs fils en mourant fonç, honneur à leur politi- 
que & à la philofophie qu’ils profeifoient. Pho- 
cion manda à fon fils de ne chercher jamais à fe 
venger des Athéniens, & d’oublier leur injufti- 
ce ; & Caton défend au fien de fe mêler januis^ 
du gouvernement. 

Enfin , pour donner en un mot une idée géné- 
rale de l’un & de l’autre, il fuffit de dire que- 
Phocion périt , & livra fa patrie à de grands mal- 
heurs pour avoir fuivi fes propres confeils , & 
pour ne s’être pas défié d’un ami qu’il-ménageoir 
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pour elle , & que Scipion , Pompée & Rome, 
périrent pour n’avoir pas fuivi les avis de Caton-; 
différence bien gîorieufe pour ce dernier , & qui 
lui donne fur Phocionun grand avantage. 


Fin de la compar. de Phoclon & de Caton » 
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C E n’eft ni mal-à-propos , ni fans grande ap- 
parence de raifon , que la plupart des hommes 
tiennent que la fable d’Ixion eft faite fur les am- 
bitieux. Car comme Ixion, penfant embrafler 
Junon, n’embralfa qu’une nue, & que de cet 
embrasement naquirent les Centaures moitié 
hommes & moitié chevaux , les ambitieux de 
même , en fuivant la gloire , n’embraSent qu’une 
vaine image de la vertu ; & emportés par les 
divers mouvemens de l’envie, rie la colere & 
de toutes les autres pallions , ils ne produifent 
rien de pur , ni qui puiife être reconnu & avoué ; 
mais toutes leurs produftions font bâtardes & 
mixtes , de maniéré que ce que des bergers di- 
fent de leurs troupeaux dans une piece de So- 
phocle , quoique nous foyons leurs maîtres , nous 
fommes forcés de les fervir & de les entendre , quoi- 
qu’ils ne parlent point , c’eft ce qui arrive vérita- 
blement à ceux qui dans le gouvernement ne fui- 
vent que les vues , les caprices & les mouve- 
mens de la multitude ; ils fervent & obéiflfent 
réellement pour avoir le vain titre de gouver- 
neurs & de magiftrats. Car , comme les matelots 
qui font à la proue voient mieux ce qui eft de- 
vant eux , que les pilotes qui tiennent le timon , 
& cependant ils fe tournent inceflamment de leur 
côté, & font ce que ces pilotes leur ordonnent ; 
de même ceux qui dans le gouvernement ne 
voient que la gloire , ils ont bien le nom de ma- 
giftrats , mais ils font effe&ivement les elclaves 
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du peuple pour exécuter Tes ordres. * Au lieu 
que le véritable & parfait homme de bien n’a au- 
cun b e foin de gloire , qu’autant quelle lui ouvre 
un pafîàgeà faire de grandes actions par la con- 
fiance qu’on a en lui. il n’y a que les jeunes gens 
convoiteux d’honneur à qui il faille permettre 
de s’enorgueillir en quelque forte , & de faire 
parade de la gloire qui leur revient de leurs bel- 
les a&ions , car les vertus qui germent & qui. 
pouffent dans cet âge- là , confirment & fortifient, 
comme dit Théophrafte , ces bonnes difpohtions 
par les louanges, & croiffent elles- mêmes à me- 
fure que croiffent la fierté & le courage qu’elles 
infpirent. . 

Mais fi le trop eft dangereux en tout , le trop 
d’amour pour la gloire eft fur - tout pernicieux, 
dans le gouvernement des états ; car il précipite 
dans une folie & dans une fureur déclarée ceux 
qui font revêtus d’une grande autorité , lorfque 
prenant malheureufement le change , ils veu- 
lent que ce ne foit pas le beau & l’honnête qui 
foit glorieux, mais que ce foit le glorieux qui 
foit le beau & l'honnête. Mais ce que dit un 
jour Phocion à Antipater qui lui demandoit 

quelque 

* Au heu que le véritable fiance qu'elle lui attire ; car 
& parfait homme de bien n’a il n'eft ni agréable ni facile 
aucun befoin de gloire qu'au- de fervir des gens qui ne le 
tant ) C’elt une vérité que veulent pas , & c’e/t la. con- 
Flutarque met encore dans fiance qui excite La volonté. 
un graad jour dans le trai- U en cfl de la gloire comme 
té , Comment il faut qu’un de la lumière ; la lumière eft 
phüofophe convcrfe avec les un plus grand bien pour ceux 
princes. L'homme de bon qui voyent que pour ceux qui 
fens t dit-il , qui fe mêlera font vus , la gloire de meme 
du gouvernement , ne dtfire- eft plus utile à ceux qui en 
ra qu'autar.t de gloire qu’il Jênicnt les effets, qu'à ceux 
lui en faut pour exécuter de qui en font revêtus,, 
grandes aclions , par la. cou- 
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quelque chofe qui n’étoit pas honnête : vous 
ne faurie ^ avoir en meme tems Phocion pour ami 
& pour flatteur ; c’eft cela même , ou quelque 
chofe d'approchant , qu’un homme d’état doit 
dire au peuple : vous ne [auriez avoir Le même hom- 
me pour efclave <5* pour magijlrat. Car il arrive 
alors ce qui arriva au ferpentdcv.t parle la fable : 
la queue s’étant révoltée un jour contre la tête, 
voulut commander &. conduire à fon tour , & 
n 'être pas réduite continuellement à la fuivre ; 
elle prit donc le commandement , &. s’en trouva 
bientôt très mal elle - même, allant comme une 
folle , & la tête en fut toute meurtrie & froifiee 
en fuivant contre fa nature cette partie fourde & 
aveugle qui ne iavoit où elle alloït. C’eft ce que 
nous avons vu arriver à la plupart de ceux qui , 
dans leur maniéré de gouverner, n’ont eu en vue 
que de complaire au peuple ; car en dépendant 
toujours de cette multitude qui marche au ha- 
2 ard & qui n’a point de vues sûres & certaines, 
ils fe font mis en état de ne pouvoir dans la fuite 
ni corriger ni arrêter le defordre qu’ils avoient 
eaute par leur complaifance. 

Ce qui m’a jette dans ce difeours contre l’am- 
bition de plaire au peuple , c’eft la confédération 
de la grande puiffance qu’elle a , & des terribles 
effets qu’elle caufe, comme on le voit par les 
malheurs qui font arrivés aux deux Gracques, 
Tibérius & Caïus. Ils étoient tous deux iieureu- 
fement nés ; ils avoient été tous deux parfaite- 
ment bien élevés , & ils étoient entrés tous deux 
dans le gouvernement avec de grandes qualités 
êé avec tout l’agrément polïible ; cependant ils fe 
perdirent tous deux , moins par le defir immo- 
déré de la gloire , que par la crainte exceftive 
de la honte , crainte qui ne procédoit en eux 

que 
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que d’un fonds de nobleffe & de généralité. Car 
ayant reçu de grandes marques de la bienveil- 
lance de leurs citoyens, ils eurent honte de ne 
pas répondre à ces obligations qu’ils regardoient 
comme une dette. Tâchant donc toujours de fur- 
paffer par des decrets favorables au peuple les 
honneurs qu’ils en recevoient, 8c étant toujours 
d’autant plus honorés qu’ils témoignoient davan- 
tage leur reconnoiffance , en lui complaifant en 
tout , par cette ambition qui fe trouva égale 8c 
réciproque , ils allumèrent dans leur cœur un fi 
violent amour pour le peuple , 8c dans le cœur 
du peuple un fi ardent amour pour eux , qu’en- 
fin , fans qu’ils s’en apperçuffent , ils fe trouvè- 
rent tout-d’un coup dans des affaires où ils ne 
pouvoient plus reculer ni dire : puifque la chofe 
n’cjl pas belle , il ejl tems d'en voir la turpitude & d’y 
renoncer. Et c’efi ce que vous verrez vous-même 
b en lifant leur vie. IVous allons leur comparer 
deux autres hommes , tous deux portés pour le 
peuple , 8t tous deux rois de Lacédémone , 
Agis 8c Ciéomene , qui , ayant voulu augmenter 
comme eux la puiffance du peuple , 8e rétablir 
le beau 8e l’honnête gouvernement de la répu- 
blique Lacédémonienne, qui étoit aboli depuis 
long-tems , encoururent la haine des nobles 8c 
des puiffans qui ne voulurent rien relâcher cle 
leur ambition 8e de leur avarice. 11 efi: vrai que 
ces deux Lacédémoniens n’étoient pas fieres 
comme les deux Romains , mais ils fuivirent 
tous deux dans le gouvernement la même route , 
comme auroient pu faire les deux freres les plus 
unis , ce qui commença de cette maniéré. 

Après que l’amour de l’or 8c de l’argent fe fut 

gliffé 

t> Il parle à Sénécion , à qui il a dédié ces vks. 

> Sparte 
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glifle dans la ville de Sparte , qu’avec la pofief- 
lion des richeHes , fe trouvèrent l’avarice & la 
chicheté , & qu’avec la jouiflance s’introduifi- 
rent le luxe, la rr.ollefle, la dépenfe & la vo- 
lupté , c Sparte fe vit d’abord déchue de la plu- 
part des grandes & belles prééminences qui la 
diftinguoient , &. fe trouva indig r >ement ravallée 
& réduite dans un état d’humiliation &. de bafi 
fefle , qui dura jufqu’au tems du régné d’Agis & 
de Léonida's. 

Agis étoit de là maifon des Eurytionides, fils 
d’Eudamidas, & le fixieme defeendant d’Agé- 
filas qui pafîa en Afie , & qui fut le premier des 
Grecs en puiflance & en autorité ; car Agéf.Ias 
eut un tils nommé Archidamus , qui fut défait & 
tué dans un combat par les Meflapiens devant 
line ville d’Italie appeilée Mandonium. d D’Ar- 
chidamus naquirent Agis & Eudamidas. Agis 
qui étoit l’aîné , ayant été tué par Antipater de- 
vant les murailles de Mégalopolis, ville d’Arca- 
die, & n’ayant point laiflfé d’enfans, fon frere 
Eudamidas monta fur le throne , & eut un fils 
nommé Archidamus , du nom de fon grand- 
pere ; à cet Archidamus naquit un fils qui fut 
nommé Eudamidas ; & de cet Eudamidas vint 
cet Agis dont nous écrivons la vie. 

Pour 


* Sparte fe vit d'abord dé- 
chue de la plupart des gran- 
des & belles prééminences qui 
la diftinguoient. ) Cela eft 
inévitable , dès qu’un état 
devient riche , il déchoit de 
fa grandeur. C’eft une vé- 
rité prouvée p?r mille esem- 
ples ; & une des plus gran- 


des preuves , c’cft ce qui eft 
arrivé à l’empire Romain. 
La vertu & la richefie font 
la balance; quand l’une baif- 
fe , l’autre h au (Te. 

* 11 n’y a point de ville 
de ce nom. Les géographes 
tiennent qu’il faut lire Man- 
durium , ville de la Japy^iç. 
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Pour Léonidas, fils de Cleonyme, il étoit 
d’une autre maifon , de la mai fon des A gides , & 
il fut le huitième qui régna à Sparte après Pau- 
fanias qui avoit vaincu Mardonius à la bataille 
de Platées. Car Paufanias eut un fils appelle Plif- 
tonax; celui-ci eut Paufanias II. qui s’en étant 
fui de Sparte à Tégée, fon fils aîné, appelle 
Agéfipolis , régna en fa place ; & étant mort fans 
enfant , fon frere Cléombrotus lui fuccéda. Ce 
Cléombrotus eut deux fils, Agéfipolis II. & 
Cléomene. Agéfipolis ne régna pas long - tems, 
& ne laifla pas de poftérité. Son frere Cléomene 
régna après lui & eut deux fils ^ Acrotatus & 
Cleonyme. Mais de fon vivant il perdit fon aîné 
Acrotatus , & laifla Cleonyme le plus jeune , qui 
ne régna point ; la couronne paiTa à fon neveu 
Aréus , fils d’Acrotatus. 

Cet Aréus avant été tué près de Corinthe , fou 
fils Acrotatus monta (ur le throne; & ayant été 
défait & tué à une bataille près de la ville de 
Mégalopolis par le tyran Ariftomede , il laifla fa 
femme grofle ; elle eut un fils dont ce Léonidas , 
fils de Cléonyme , eut la tutelle. Cet enfant étant 
en bas âge , le royaume tomba à ce tuteur dont 
les mœurs ne con-enoient pas trop à celles de 
fes citoyens. Car , quoique tous les Spartiates 
fuflent déia abâtardis & corrompus par la cor- 
ruption générale où étoit tombe le gouverne- 
ment , il y avoit cependant dans Léonidas une 
dépravation plus marquée & un éloignement 
plus fenfible des mœurs & des ufages de fon 
pays , comme dans un homme qui avoit roulé 
long tems dans les palais des Satrapes , qui avoit 
fait plufieurs années la cour à Selcucus, & qui 
enfuite , fans garder ni mefures ni bornes , avoit 

voulu 
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voulu tranfporter tout cet orgueil & tout ce fafte 
dans les affaires des Grecs, & dans un gouver- 
nement jufte & légitime. 

Mais Agis, & en heureux naturel & en gran- 
deur d’ame, furpaffa fi fort non-feulement Léo- 
nidas , mais encore prelque tous ceux qui avoient 
régné après Agéfilas le grand, que n'ayant pas 
encore vingt ans accomplis, quoiqu'il eût été 
nourri dans les richeffes , dans le luxe & dans les 
délices de (a mere Agéfiftrate & de fon aïeule 
Archidamie, qui avoient plus d’or & d’argent 
que fous les autres Lacédémoniens enfemble , 
renonça d’abord à toutes les*vo!uptés , n’eut plus 
aucune attention ni la moindre coniplaifànce pour 
la beauté de fa perforine , rejetta toutes les pa- 
rures 8c les vains ornemens , dépouilla & fuit 
toute forte de fuperfluité & de magnificence , 
& fit gloire d’aller vêtu d’une fiinple cappe, & 
de rechercher les repas, les bains & toute l’an- 
cienne maniéré de vivre de Sparte , & dit hau- 
tement , Cjti *il n’ aurait que faire d'être roi , fi par le 
moyen de la royauté il n'efpéroit de faire revivre les 
loix , & de rétablir dans Jon ancienne vigueur la dis- 
cipline Laconique. 

Cette difeipline &les affaires des Lacédémo- 
niens avoient commencé à être malades & à fe 
corrompre , depuis le moment qu’après avoir 
ruiné le gouvernement d’Athenes , ils eurent 
commencé à fe remplir d’or & d’argent. Cepen- 
dant le partage des terres que Lycurgue avoit 
fait , * & le nombre des héritages qu’il avoit éta- 
bli 

• Ce : ordre 6* cette égalité a rien de plus préjudiciable 
perfévérant fans aucun: at- aux villes & aux états qu’u- 
teinte , rtleverent en quelque ne grande inégalité , cc;:e 
forte la ville.) Comme il n’y égalité," que le partage des 

terres. 
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bli, s’ôtant confervés dans les fucceflfions, chaque 
pere lailTant à fon fils là paît telle qu’il l’avoit 
reçue, cet ordre & cette égalité qui perféve* 
rerentfans aucune atteinte, relevèrent en quelque 
forte la ville de toutes les autres fautes qu’elle 
avoit faites contre fon ancien gouvernement , & 
la conferverent encore entière. Mais un des plus 
puiffans citoyens , nommé Epitadès, homme fu- 
perbe , opiniâtre & entêté , ayant été nommé 
éphore , & ayant eu un différend avec fon fils , 
f fit une loi par laquelle il étoit permis à tout 
homme de difpofer de fa maifon & de Ion héri- 
tage, & de le donfier de fon vivant, ou de le 
biffer par tefiament après fa mort à qui il vou- 
droit. Cet éphore fit cette loi pour affouvir fon 
refientiment particulier, & les autres citoyens 
la reçurent & la confirmèrent par des motifs d'in- 
térêt & d’avarice ; ce qui ruina un très- bel éra- 
bliffement, &: acheva de fapper le plus sur fon- 
dement de leur police. Car les puiffans acqué- 
roient tous les jours fans garder aucunes bornes , 
en chaffant les héritiers des fucceffions qui leur 
appartenoient. Ainfi tous les biens fe trouvant 
bientôt entre les mains d’un très-petit nombre, 
la pauvreté gagnait remplit toute la ville ; & à 

la 

mais plus reftreinte ; car il 
permettent aux peres qui n’a- 
voient point d’enfans mâles, 
nés de iég’timc mariage, de 
donner leur lien à qui ils 
voudraient. Plutarque juge 
fort bien de ces loix , & fait 
fort bien voir combien ellA 
étoient injuftes & préjudi- 
ciable à l’état. Voyez la vie 
de Solon. 

g Sou - 


terres avoit introduite , con- 
tinuant dans Sparte, lervic 
à la relever. Ce qui fubfifte 
encore d’un bon établiffe- 
ment , peut fervir à ré ab ir 
ce qui eft ruiné & perdu. 
Voyez la vie de Lycurgue. 

/ Fit une loi , par laquelle 
il ctoit permis à tout homme 
de difpofer de fa maifon & 
de fon héritage.) Solon avoit 
fait à Athènes la même loi , 
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la place des arts honnêtes & libéraux qu’elle en 
chafla , elle y introduifit tous les arts mercenai- 
res & méchaniques, & avec eux la haine &: l'en- 
vie contre ceux qui retenoient injuftement ces 
poiTeffions. 

Il ne refta dans la ville qu’env-iron fept cent 
Spartiates naturels , & de ces fept cent il n’y en 
avoit à peu- près que cent qui euffent eonfervé 
leurs héritages. Tous les autres étoient une po- 
pulace accablée de pauvreté , qui demeuroit 
dans la ville fans y avoir le moindre degré d'hon- 
neur , s foutenant à contre-cœur & très-molle- 
ment les guerres contre les ennemis du dehors , 
& épiant toujours l’occafion de changer la lïtua- 
tion préfente des affaires, & de fe tirer d’un état 
fi violent. C’eft pourquoi Agis, perfuadé que 
c’étoit une très-belle chofe, comme ce l’ctoit en 
effet , de repeupler la ville & de la ramener à 
fon ancienne égalité , commença à fonder les fen- 
timens de fes citoyens. 

Il trouva d’abord contre fon attente les plus 
jeunes difpofés à lui obéir, & tout prêts à em- 
braffer la vertu , & à quitter pour la liberté leur 
maniéré de vivre , comme on quitte un méchant 
habit pour un meilleur. Mais la plupart des 
vieux déjà entièrement pénétrés par la corrup- 
tion. 


g Soutenant à contre-coeur 
ér très-mollement les guer- 
res contre les ennemis du de- 
hors,) Il eft impoffible que 
les pauvres foutiennent de 
bon cœur les guerres quand 
ils n’y travaillent que pour 
l’avantage des riches qu’ils 
aggrandiflent contre eux , & 
qu'ils ne fe rebutent enfin , 


& ne caufent des féditions 
& des guerres civiles. Cela 
n’eft pas fi fenfible dans les 
états abfolument defpoti- 
ques , & il n’elt pas difficile 
d’eu voir la raifon. Encore 
cela ne laiffie-t-il pas de s’y 
faire fentir ttès-fouvent j uf- 
qu’à certain point, 
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tion , envifagerent d’abord comme une cliofe 
très - redoutable la réforme de Lycurgue, & 
tremblèrent au feul nom de ce législateur, com- 
me des efclaves fugitifs que l’on ramene à leurs 
mai très. C’eft pourquoi ils blâmoient extrême- 
ment A gis quand il déploroit 1 état préfent des 
chofes , & que regrettant l’ancienne dignité de 
Sparte , il cherchent les moyens de la rétablir. 

Il n’y eut que Lyfandre fils de Libys , Man- 
droclidas fils d’Ecphanes, & Agéfilas, qui ap- 
prouvèrent fes vues , & qui l’exciterent forte- 
ment à les fuivre & à les exécuter. Lyfandre 
étoit celui des Spartiates qui avoit le plus de 
réputation , & qu’on honoroit le plus ; Mandro- 
clidas étoit le plus propre à conduire des prati- 
ques fecrettes , car fa rufe & fon adreffe étoient 
accompagnées d’audace & de fermeté ; 8c Agé- 
filas étoit oncle du roi & homme très- éloquent, 
d’ailleurs mou &. poffédé de l’amour des richefi 
fes; mais il étoit excité & aiguillonné par fou 
fils Hippomedon qui s’étoit acquis beaucoup de 
gloire dans plulieurs guerres & dans pluiieurs 
combats, & qui avoit beaucoup de crédit & 
d’autorité à caufe de l’affeftion que lui portoit 
toute la jeunefie. Mais la véritable raifon qui l’o- 
bligea d’entrer dans les deffeins d’Agis, ce fut 
la quantité de dettes immenfes dont il étoit ac- 
cablé > & dont il efpéroit de fe décharger fans 
bourfe délier en changeant le gouvernement. 
Agis ne l’eut pas plutôt gagné , qu’il travailla 
avec lui à gagner fa mere, foeur d’Agéfilas, la- 
quelle avoit beaucoup de pouvoir dans la ville, 
à caufe du grand nombre de fes efclaves , de fes 
amis & de fes débiteurs , & qui influoit beau- 
coup dans les affaires les plus importantes. 

Dès qu’Agis fe fut ouvert h elle de fon deC- 

fein , 
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fcin , elle en fut d’abord étonnée , & voulut faire 
changer ce jeune homme, en lui repréfentant 
qu'il entreprenoit des chofes qui n’étoient ni 
poflibles ni utiles. Mais Agéhlas lui fit voir que 
cette entreprife feroit auffi utile que belle , 8c 
qu’elle réuffiroit infailliblement ; & le roi , étant 
revenu à la charge , la conjura de vouloir facri- 
fier (on or & fon argent à l’honneur & à la gloire 
de fon fils. Il lui repréfenta : Que par [es richejffes 
il ne pourroh jamais s’égaler aux autres rois , k puif- 
que meme les domefliques des fatrapes & les ejclaves 
des tuteurs de Ptolemée & de Se! eue us pcfj'édoient 
plus de biens que n’en avoient jamais poffidès tous les 
rois de Sparte ensemble ; au lieu que , fi , par la tem- 
' pérance , par une vie /Impie S' frugale , & par la ma- 
gnanimité , il pouvoit effacer le luxe de tous ces rois , 
& rétablir parmi fes citoyens l'égalité & la commu- 
nauté des biens , comme elles étaient du tems de Ly- 
curgue , il acquertoït véritablement la réputation <S* 
la gloire d’un très-grand rai. 

Alors la reine & toutes fes dames , animées 
Si excitées par la noble ambition de ce jeyne 
prince , char.gerént tout d’un-coup de fentiment ; 
& comme par une infpiration divine elles furent 
tellement frappées de la beauté de ce projet , 
qu’elles preflérent Agis de mettre promptement 
la main à l’œuvre & de fe hâter , 8c qu’envoyant 

cher- 


t Puifque mime les do - 
mc/liques des Jatrapes 6* les 
efdavcs des tuteurs de Fto- 
lemée.) Cette raifon eft d’u- 
ne très - grande force , & 
une démonftration pour faire 
voir qu’un toi ne tauroit Être 
grand par fes richcfP.s , puif- 
qu’il y a eu des domeftiques 


de fatrapes & des efclavcs 
môme de leurs favoris , qui 
ont poiTédé plus de richefles 
que les rois les plus riches, 
& qui cependant ont tou- 
jours été très-méprifables 8c 
très -petits. Il n’y a donc que 
la vertu qui pitifle rendre un 
prince véritablement grand, 
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chercher leurs amis , elles les exhortèrent à fe 
joindre à lui. Elles parlèrent même aux autres 
femmes de la ville , comme Tachant bien que les 
Lacédémoniens avoient de tout tems beaucoup 
de déférence pour leurs femmes, & qu’ils leur 
laiffoient plus de pouvoir & d'autorité dans les 
affaires publiques, qu’ils n’en prenoient eux mê- 
mes dans leurs affaires particulières & dans l’in- 
térieur de leurs maifons. Or , la plus grande par- 
tie des richeffes de Sparte étoit alors entre les 
mains des femmes , & c’efl ce qui rendit l’entre- 
prife d’ A gis très- difficile & très - épineufe ; car 
toutes les femmes s’y oppoferent d’abord, voyant 
bien qu’elles alloient perdre non- feulement leur 
luxe &. leurs délices, par le moyen de cette vie 
ruffique & groffiere qu’on vouloit rétablir, & à 
laquelle on donnoit tant d’éloges, mais encore 
tous leurs honneurs & toute la puiffance qu’elles 
avoient à caufe de leurs richeffes ; elles recou- 
rurent toutes à Léonidas , & le conjurèrent , 
puifqu’il étoit le plus âgé , de retenir Agis & de 
l'empêcher d’exécuter fon projet. 

Léonidas étoit très- porté à fécourir les riches ; 
mais, comme il craignoit le peuple qui fouhai- 
toit fort ce changement , il n’ofa pas s’oppofer à 
Agis en face Ôc à vifage découvert, mais fous 
main il cherchoit à le traverfer & à faire échouer 
fon deffein. Il parloit en fecret aux magiffrats , 
& calomnioit Agis en difant : Qu’il ojfroit aux 
pauvres les biens des riches , le partage des terres <S* 
1‘ abolition des dettes , comme le prix de la tyrannie 
qu’il vouloit ufurper ; &> que par - là il cherchoit à 
faire non des citoyens pour Sparte , [mais des failli- 
tes & des gardes pour fa perfonne . 

Cependant Agis, étant venu à bout de faire 
élire Lyfandre éphore , porta d’abord au confeil 

une 
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une ordonnance qu’il avoir dreffée, & dont les 
principaux articles étoient : que tous les débi- 
teurs feroient déchargés de leurs dettes ; que, 
de toutes les terres qui étoient depuis la vallée 
de Pellene jufqu’au montTaygete , au promon- 
toire de Mallée & à Sellafie , on en feroit quatre 
mille cinq cent lots : que de celles qui étoient 
au-delà de ces limites , on en feroit quinze nulle : 
que ces portions feroient diflribuées à ceux du 
voifmage qui étoient en état de porter les armes, 
&que celles qui étoient au- dedans feroient pour 
les Spartiates naturels ; au nombre defque's on 
compteroit les voifins & les étrangers qui au- 
roient eu une éducation honnête & noble , & qui 
fe trouveroient bien conformés de leur perlon- 
ne , & dans la fleur de lage : qu’ils feroient tous 
diftribués en quinze tables , appellées phidities, 
dont la moindre feroit de deux cent, & la plus 
forte de quatre cent ; & qu’ils obfcrveroient tous 
la même maniéré de vivre & la même difeipline 
que leurs ancêtres. 

Cette ordonnance ayant été écrite , & les fé- 
nateurs n’étant pas tous de cet avis, Lyfandre 
fit aflembler le peuple , & parla fortement à fes 
citoyens, pendant que de leur côté Mandrocli- 
das & Agefilas les conjuroient que , pour com- 
plaire à un petit nombre qui même leur inful- 
toit & les fouloit aux pieds , ils ne vifleni pas 
d’un œil indifférent la dignité de Sparte entière- 
ment avilie & perdue ,mais qu’ils fe fouvinflént 
des anciens oracles qui leur avoient été rendus 
autrefois, & qui tous leur ordonnoient de fe 
donner de garde de l’amour des richeffes, com- 
me d’une paffion qui feroit certainement perni- 
cieufe à Sparte &. qui cauferoit fa ruine totale , 
& encore de ceux qu’ils avoient tout fraîchement 
Tome X, K reçus 
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reçus de la déefle Pafiphaé ; * car dans la ville de 
ïhalames il y avoit un temple & un oracle dé 
c*tte déefle , qui étoit en grande vénération. 

Quelques - uns prétendent que cette Pafiphaé 
* eit une des Atlantides , filles de Jupiter , & 
qu’elle eut pour fils Ammon . 1 D’autres afsûrent 
quelle n’eft autre queCaflfandre , fille'de Priant , 
qui mourut dans Thalames;; &[que , parce qu’elle 


* Car dans la ville de Tha- 
lames il y avoit un temple & 
xn oracle de cette déeffe.) On 
alloit coucher dans fon tem- 
ple , & la nuit la déeflè fai- 
ïbit voir en longe tout ce que 
l’on vouloit favoir- Cicéron 
a parlé de cet oracle de Pafi- 
phaé dans le premier livre 
de la Divination : Atque e- 
tiam qui pr aérant Laccde- 
•moniis non contcnti vigilan- 
tïbus curis , in Pafiphaée fa- 
710 , quoi eft in agro propter 
urbem , fomniandi caufa ex- 
cubabant , quia vera quietis 
cracula ducebant. Mais je 
croi qu’il manque un mot à 
ce texte de Cicéron. Le tem- 
ple de Pafiphaé n’étoit pas fi 
près de Sparte , qu’il ait pu 
dire qu’il étoit propter ur- 
bfm , près de la ville. Il étoit 
au fond de la Laconie dans 
la ville de Thalames fur le 
golfe Me/rénique, & par con- 
i'équent afTez loin de Sparte. 
Apparemment après urbem il 
manque le nom de la ville la 
plus prochaine de ce temple, 
ou peut - être le nom même 
dp la ville de Thalames ; car 
Cicéron peut avoir voulu di- 
rç que ce temple étoit , non 


ren- 

dans Thalames , mais aux 
portes de Thalames. 

* EJl une des Atlantides , 
filles de Jupiter , fc qu’elle 
eut pour fils Ammon.) Cet 
endroit me paroît corrompu. 
Peut-être vaudroit-il mieux 
traduire , eft une des Atlan- 
tides , celle de qui Jupiter eut 
Ammon. 

1 D'autres ajfurent qu'elle 
n'eft autre que Caffandre. ) 
Paufanias pourroit faire croi* 
re que c’étoit la déefie Ino, 
Sur le chemin d'Oetyla àTha • 
lames , dit-il , eft le temple Sr 
l’oracle d’ino. On le c on fui- 
te en dormant , & tout ce qui 
l’on veut favoir , la déefie le 
fait voir en fonge. Dans la 
cour du temple il y a deux 
ftatues de bronze. Tune de 
Papkie, on a corrigé avçc 
raifon de Pafiphaé , & l’au- 
tre du Soleil, Celle qui eft 
dans le temple ne peut être 
vue à caufe de la quantité de 
couronnes & de bandelettes 
qui la cachent. On dit qu'elle 
eft auffi de bronqe. Il y a bien 
de l’apparence que c’eft Ino 
même qui fut appellée Pafi- 
phaé, parce qu’elle rendoi 
fes oracles à tout le mond g 


Digiti; 



E T C L E 0 M E N E. iij 

rendoit fes oracles à tout le monde , elle fut ap- 
pellée * Pajîphaé. Mais Phylarchus écrit que ia 
fille d’ Amyclas , appellée Daphné , fuyant la vive 
pourfuite d’Apollon qui vouloit avoir lesfaveurs, 

& étant changée en la plante qui porte ce nom , 
fut fort honorée de ce dieu , & reçut de lui la 
vertu de prophétifer. On dit donc que fes oracles 
ordonnoient aux Spartiates de revenir tous à 
l’égalité ordonnée par la loi que Lycurgue avoir 
établie dès le commencement. 

Par-delîus tout cela le roi Agis , s’avançant au 
milieu de l’aflemblée , après un difcours fort 
court , dit qu’il alloit beaucoup contribuer pour 
fa part au gouvernement qu’il vouloit établir , 5c 
qu’il mettoit d’abord en commun tous fes biens 
quiétoient trèsconlidérables , & qui conliftoient 
en terres labourables , en pâturages , & en fix 
cent talens d’argent comptant ; que fa mere 5c 
fa grand-mere alloient faire la même chofe , aufli- 
bien que tous fes parens & tous les amis qui tous 
étoient les plus riches des Spartiates. 

Tout le peuple fut étonné de la magnanimité 
de ce jeune prince , & en même tems ravi de 
joie de ce qu’après trois cent ans on revoyoit 
enfin un roi digne de Sparte. Mais alors Léoni- 
das , levant le mafque , s’oppofa à lui de tout fon 
pouvoir ; car venant à penier qu'il feroit obligé 
de faire la même chofe , & que fes citoyens ne 
lui en auroient pas la même obligation , mais que 
tout le monde mettant également tous fes biens ' 
en commun , l’honneur en reviendroit toujours 
à celui-là feul qui avoit donné l’exemple , il de- 
manda tout haut à Agis, s’il ne penfoit pas que 

Lycurgue 

* De* deux mots n «<ri & , déclarer à tout le 

monde, 

K ij * Vous 

• *- 
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Lycurgue fût un habile homme & un homme âe bien * 
Agis ayant répondu , qu il le tenait pour tel : Où 
ave vous donc vu 3 reprit Léonidas , que Lycurgue 
ait jamais ordonné une abolition des dettes , ou qu il 
ait donné droit de bourgeoise aux étrangers , lui qui 
était très-perfuadé que la ville ne pourvoit être faine 3 
fi tous les étrangers n’en étoient chajfés ? Agis lui 
répondit : Qu’Une s’étonnoit point que lui qui avoit 
été élevé dans les pays étrangers , fi» qui s’étoit marié 
dans une maifon de fatrape , ne connût pas Lycur- 
gue 3 fi» qu’il ignorât qu’en chajfant de fa ville l’or fi* 
T argent y il en avoit banni toutes dettes aElives fi* paf-- 
fives. Que , pour ce qui étoitdes étrangers qui vendent 
da :s fa ville , il n’en vouloit qu’à ceux qui ne pou- 
' voient s’ accommoder aux mœurs & à la dijciplinc 
qu’il établijfoit ; que c étoient- là les feuls qu’il chaf- 
Joit , non qu’il fit la guerre à leurs perjonnes 7 mais 
c’cfl qu’il craignoit leur maniéré de vivre fi» la corrup- 
tion de leurs mœurs ; il appréhendoit que 3 mêles fi* 
confondus avec fes citoyens , ils n engendraffent in - 
fenfiblement dans leurame l’amour du luxe & delà mol- 
lej/e f fi 1 une envie demefurée de s’enrichir . Ignore-t-on 
que Terpandre y T haies & Phérêcyde , étoient tous trois 
étrangers ? cependant parce que dans leurs poèmes fi* 
dans leur philofophie ils débitaient les mêmes maxi- 
mes que Lycurgue 3 ils font honorés à Sparte avec- 
grande dijlinêlion. Et vous-même , continua- t-il p 
I 71 vous loue ç extrêmement Ecprepçs qui 3 étant éphore , 


** Vous lout{ extrêmement 
Ecprepes qui , étant éphore , 
coupa tes deux cordes , t Tout 
ce qui alloit à rendre la mu- 
iîque plus molle & pins effé- 
minée , étoit fufpedt à ces 
hommes fages , & l'expé- 
rience n'a que uop prouvé 


coupa. 

qu'i's avoient raifon. Au ref- 
ie le grec dit qu'il les coupa 
vxtTt-clfiN, que l’on a traduit 
avec une h.tche. Mais il faut- 
que ce mot fignifie autre cho- 
fe qu’une hache, & qu’il ft- 
gnifie une forte de couteau i 
çar il lit ridicule de prendre 
unç 
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Coupa les deux cordes que le muficien Phrynis avoit 
ajoutées aux fiept dont la lyre étoit garnie ; n vous 
loue\ de même ceux qui après lui firent la même chofie 
à Timothée ; & cependant vous me blâme { , moi qui 
veux bannir de Sparte le luxe , les délices , la dèpenfe 
& toute vaine fuperfiuité. Comme fi la vue de ces gens 
qui avoient coupé ces cordes de la lyre > n avait pas 
été d'empêcher que tout ce fracas & cette fuperfiuité de 
mvfiqut ne fe glïjfafient dans une ville dont tous les 
excès qui s’étoient introduits dans la vie & dans les 
mœurs , avoient déjà ruiné toute l’harmonie & la bonne 
correfpondance , qui régnoient auparavant dans toutes 
fies parties . 

Après ce difcours tout le peuple fuivit le parti 
«TA gis, & tous les riches fe rangèrent du côté 
de Léonidas, & le prièrent de ne pas les aban- 
donner. Ils s’adrefierent aufli aux fénateurs qui 
avoient fur cela le principal pouvoir , en ce qu'ils 
avoient feuls le droit d’examiner les proportions 
avant qu’elles pufient être reçues & confirmées 
par le peuple ; & ils firent tant par leurs prières 
& par leurs inllances , que ceux qui rejettoient 
l’ordonnance d’Agis Remportèrent enfin d’une 
voix. Mais Lyfandre , qui étoit encore en char- 
ge , fe mit incontinent à pourfuivre Léonidas en 
^ertu d’une ancienne loi qui défendoit , qu'aucun 
deficendant d' Hercule eût des enfians d'une femme 

ètran m 

une hache pour couper les chofe à Timothée.) A Timo- 
corcks d’un inftrument , à thée deMilet, grand poète 
moins qu’on ne veuille dire dithyrambique & grand mu- 
que cet éphore prit une ha- ficien. 11 avoit pis fait en- 
che pour faire craindre qu’il core que Phrynis , car il a- 
alloit mettre la lyre en pie- jouta i la lyre une onzième & 
v ces. une douzième corde. Sparte 

» Vous loutj de même ceux fit un decret très-fevere con- 
qui après lui firent la même tre lui. 

' 51 ' K Üj • Et. 
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étrangère , & qui ordonnera la peine de mort contre 
celui qui , forti de Sparte , [croit allé s'établir che{ 
les étrangers. Après avoir apofté beaucoup de 
gens pour tenir contre Léonidas le même lan- 
gage , il fe mit avec les autres éphores à obfer- 
ver le figne du ciel. Et voici quelle eft cette cou- 
tume. 

Tous les neuf ans les éphores choififlent une 
nuit où le ciel eft le plus pur & le pins ferein , 
fans aucune clarté de lune , 1e tiennent affis en rafe 
campagne dans un profond filence , les yeux at- 
tachés au ciel ; & s’ils voient une étoile tra- 

verfer d'un côté du ciel à l’autre , ils mettent en 
juftice leurs rois , les accufent d’avoir commis 
quelque faute énorme contre la divinité, & les 
depofent jufqu’à ce qu’il vienne de Delphes ou 
d’Olympie quelque oracle qui ordonne de les 
rétablir. Ly fandre, dilànt donc qu’il avoit obfervé 
ce ligne , appel] a Léonidas en jugement , & pro- 
duifit des témoins qui dépofoient qu’il avoit 
époufé une femme d'Alie qu’un des lieutenans 
de Seleucus , chez lequel il logeoit , lui avoit 
donnée ; qu'il en avoit eu deux enfans ; qu’en- 
fuite venant à être haï de cette femme qui ne 
pouvoit le fupporter , il étoit revenu contre fon 
gré dans fa patrie ; & qu’ayant trouvé le throne 

fans 


• Et s'ils voyent une étoi- 
le traverfer d'un coté du ciel 
à l'autre , ils mettent en juf- 
tice leurs rois. ) Comment 
eft -il poflîble que des gens fi 
fages d’ailleurs , euflent une 
imagination fi extravagan- 
te ? Une étoile, c’eft-à-dire. 
une eshalailon , paffànt d’un 
côté du ciel à l'autre , mar- 


qùoit que leurs rois avoient 
commis quelque péché énor- 
me contre la divinité, & mé- 
ritoient d’être dépofés. Il ne 
faut pas croire qu’ils don- 
naient à cela quelque fon- 
dement ; c’étoit feulement 
un trait de politique pour 
avoir toujours quelque pré- 
texte de chaflèr leurs rois. 
r - ~ " - ' 41U 
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fans fucceflèur légitime , il s’en étoit emparé. En 
même tems il perfuada à Cléombrotus d'inter- 
venir au procès , & de demander la couronne , 
comme étant de la race royale , & gendre de 
Léonidas. 

Léonidas , effrayé de cette pourfuite dont il 
craignoit l’iffue , p alla fe réfugier dans le temple 
de Minerve, appellée Chalcioicos ; & la femme 
de Cléombrotus , quittant fon mari , alla follici- 
ter pour fon pere en fe rendant fuppliante avec 
lui. Léonidas fut donc fommé de fe préfenter ; 
& comme il ne comparut point, on lui ôta le 
royaume , & on le donna à fon gendre Cléom- 
brotus. 

Dans ce tems - là Lyfandre fortit de charge,' 
fon tems étant expiré. Les éphores qui lui fuc- 
céderent rétablirent Léonidas qui s'étoit jetté 
entre leurs mains, & intentèrent un procès k 
Lyfandre Ük à Mandroclidas , fur ce que contre 
la loi ils avoient décerné l’abolition des dettes 
& le nouveau partage des terres. Lyfandre & 
Mandroclidas , fe voyant donc en danger d’être 
condamnés , perfùa^bnt aux deux rois qu’ils n’ont 
qu’à s’unir , à fe bien entendre enfemble, & h 
fe mocquer de toutes les ordonnances & de tous 
les decrets des éphores : Car , difoient-ils , toute 
la force de ces magiflrats ne vient que de la mejintel- 
ligence des rois , parce qu’ils appuient parleurs Juffra- 
ges celui des deux qui propoje le meilleur avis , lorf- 

que 

t Alla fe réfugier dans le' appellée Chalcioicos , c’eft- 
temple de Minerve appellée à- dire qui habite la maifon 
Chalcioicos.) Il y avoit à d'airain. Paufanias écrit dans 
Sparte un temple de Miner- les Phociques que ce temple 
ve qui étoit tout d’airain , exiftoit encore de fon tems» 
c’eft pourquoi la déefiè fut 
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que l'autre le combat & s’oppofe à ce qui efl expédient 
& utile ; au lieu , ajoutoient - ils , que , quand, les 
deux rois (ont I accord 6 » ne veulent que la même 
cho/e , rien ne peut s'oppofer à leur volonté ni à leur 
puiffance ; & c'ejl contrevenir aux loix que de leur 
rsffter, les éphores n'ayant que le pouvoir d’arbitrer 
& de décider entre les deux rois quand ils font de 
different avis , & nullement le droit de s'ingérer dans 
leurs affaires quand ils (ont d’accord- 

Les deux rois , perfuadés par ces difeours , fe 
rendirent à l’aflfemblée , firent fortir les éphores 
de leurs lièges , en établirent d’autres en leur 
place , du nombre defquels fut Agéulas ; & ayant 
fait prendre les armes à quantité de jeunes gens, 
& délivré les prilonniers , ils fe rendirent très- 
redo ttables à leurs ennemis qui crurent qu’ils 
alloient faire main baffe fur eux. 

Cependant on ne tuaperfonne, au contraire 
Agéfi'as ayant voulu faire tuer Léonidas comme 
il s’enfuyoit à Tégée, & ayant envoyé après lui 
des gens pour exécuter ce meurtre. Agis , qui 
en fut averti , dépécha en même tems des gens 
fïdellcs qui accompagnèrent Léonidas, & le 
rendirent en sûreté à Tégee. 

Leur entreprise allant donc ainfi dm train , & 
n’y ayant perfonne qui y fit aucune oppolition 
ni la moindre réfiftance , un feul homme, Agé- 
filas, renveifa & ruina tout, en corrompant la 
plus belle de toutes les loix & la plus digne de 
Sparte , par la maladie la plus honteufe , par fon 
avarice; car, comme il poffédoit une des plus 
grandes &: des meilleures terres du pays , qu’il 
devoit de groffes fommes, & qu’il n’étoit ni en 
état de payer fes dettes, ni en volonté d’aban- 
donner fa terre pour la mettre en commun , il 

perfuadaàAgis que le changement feroit trop 

grand , 


Digitized by Google 



ET CLIOMENE, xiq 

grand , trop violent & même trop dangereux > 
s’ils entreprenoient de faire pafler en meme tems 
ces deux chefs , l'abolition des dettes & le par- 
tage des terres ; mais que , il on commençoit 
d’abord à gagner les poifetTeurs des terres par 
l’abolition des dettes , ils fupporteroient enfuite 
le partage des terres avec plus de douceur &c 
de facilité. 

Cet expédient fut goûté par Lyfandre même 
trompé parAgélîlas. Prenant donc aux créan- 
ciers tous leurs contrats & toutes leurs obliga- 
tions , que les Lacédémoniens appellent clana , 
ils les portèrent à la place publique , les aflem- 
blerent en un monceau , & y mirent le feu. Dès 
que la flamme s’éleva en l’air , les riches & les 
banquiers qui avoient prêté leur argent , s’en re- 
tournèrent très-defoles; & Agélilas leur inful- 
tant encore , dit que de fa vie il ri avait vu un feu 
fi beau ni fi clair. 

Incontinent après le peuple demanda qu’on fit 
aufli le partage des terres , & les rois ordon- 
noient que cela s’exécutât ; mais Agéfilas, fai- 
fant toujours naître de nouvelles difficultés pour 
l’empêcher , & alléguant prétextes fur prétex- 
tes , gagna du tems jufqu’à ce qu’ Agis fut obligé 
de partir à la tête d’une année ; car les Achéens , 
alliés de Lacédémone , leur avoient envoyé de- 
mander du fecours contre les Etoliens qui me- 
naçoient d'entrer par les terres des Mégariens 
dans le Péloponefe. 

Aratus, général des Achéens, avoit déjà af- 
femblé des troupes pour s’y oppofer , & il avoit 
écrit aux éphores. Sur fes lettres, les éphores 
envoyèrent d’abord Agis dont le courage étoit 
fort élevé par fon ambition naturelle, & encore 
par la bonne volonté que fes trouves lui mar- 
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quoient ; car c’étoient pour la plupart de jeunes 
gens , & de jeunes gens pauvres , qui , Ce voyant 
déjà déchargés de toutes dettes & libres, & 
efpérant encore qu’ils partageraient les terres 
s’ils revenoient de cette expédition, fe mon- 
troient merveilleufement affedionnés pour Agis. 
Et c’étcit un Ipedacle charmant pour les villes 
de voir ces troupes traverfer le Peloponele dour 
cement , fans faire le moindre dégât ni le moin- 
dre petit defordre , & fans que le bruit de leur 
marche fut prefque entendu ; tellement que les 
Grecs étoient émerveillés , & faifoient en eux- 
mêmes cette réflexion : que ne devoit point être 
autrefois la difcipline & le bon ordre de l’armée 
de Lacédémone , quand elle avoit à fa tête A gé- 
iîlas , ou Lyfandre, eu l’ancien Léonidas, puifque 
commandée par un jeune homme , plus jeune que 
tous ceux de fon camp , elle témoignoit pour 
lui tant de refped & tant de crainte ? Aufli ce 
jeune homme ne faifoit gloire que de vivre dans 
une grande fimplicité , d’aimer le travail & de 
n’étre jamais ni vêtu ni armé plus magnifique- 
ment que le moindre foldat de fon armée. Et 
c’eft ce qui le faifoit admirer & aimer du peu- 
ple. Mais cette nouveauté qu’il introduifoit dé- 
plaifoit infiniment aux riches qui craignoient que 
fon exemple ne fût fuivi par tous Tes peuples 
des environs. 

A gis joignit Aratus près de Corinthe , comme 
il délibérait dans unconfeil de guerre s’il hazar- 
deroit la bataille > & quelle difpolition il donnè- 
rent à fes troupes. D’abord Agis lui marqua beau- 
coup de réfolution & de bonne volonté , & fit pa- 
roître une audace qui n’étoit ni furieufe ni témé- 
raire. 11 lui dit très-lëneufcment , qu’il èioit d’avis 
4e combattre } 6* de ne pas fouffrir que la guerre paf- 
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sut le feuil des portes du Pèloponefe , mais qu'il fe- 
roit ce qu Aratus jugcroit à propos ; car il étoit plus 
ancien que lui y & (Tailleurs capitaine général des 
Achéens. Au lieu qu'il n étoit lui que général des trou- 
pes auxiliaires , & qu'il n étoit pas venu ni pour leur 
rien commander , ni pour être à leur tête , mais feu- 
lement pour combattre avec eux 6 * les fecourir. 

Bâton de Sinope ? écrit pourtant qu’Agis ne 
fut pas d’avis de combattre , quoiqu’Aratus le 
voulût ; mais Bâton n’avoit pas lu ce qu' Aratus 
lui - même avoit écrit fur cela pour fa j unifica- 
tion ; r difant aue les laboureurs ayant déjà re- 
cueilli 8c ferre tous les grains 8t tous les fruits 
de la terre f il avoit jugé plus à propos de laif- 
fer entrer les ennemis , que de bazarder la ba- 
taille où il s’agiffoit de tout. Dès qu’Aratus eut 
donc réfolu de ne pas combattre , il congédia les 
alliés , après les avoir comblés de louanges. Agis, 
étonné de cette conduite, partit avec fes trou- 
pes , 6 1 reprit le chemin de Sparte où les affai- 
res étoient déjà brouillées , 8c où il trouva un 
grand changement. Car Agétilas , qui étoit épho- 
re , fe voyant délivré de la crainte qui le rendoit 
auparavant bas 8c timide , ofa tout 8c ne s’abftint 
d’aucune injuftice qui pouvoit lui apporter quel- 
que argent ; car il ajouta à l’année un treizième 
mois , quoique la période ne le demandât point > 

8c 


f Hiftorien qui avoit écrit 
rhifloire de Peife. Il étoit 
plus jeune qu’ Aratus.' 

r Difant que les labou- 
reurs ayant déjà recueilli & 
ferré tous les grains & tous 
ies fruits de la terre , il avoit 
jugé plus à propos de laiffer 
entrer les ennemis, ) Cette 
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raifon eft fort bonne , car le 
dégât que les Etoliens fe- 
roient dans le pays , ne pou- 
voit pas être confidérable »' 
tous les biens étant renfer- 
més dans les villes & dans 
les châteaux, qu’ils n’étoient 
en éiot ni d’afliéger jii de 
prendre d’emblée, 
vj * Pou* 
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& que cela fût contre l’ordre des tems , & t 
payer fur ce pied-là pour trei2e mois les impôts 
qu’on ne devoit que pour douze. Mais craignant 
enfuite ceux à qui il avoit fait un fi grand tort , 
Sc fe voyant haï de tout le monde, il prit & en- 
tretinr des fatellites qui lui fervoient de gardes 
lorfqu’il alloit au fenat ; & quant aux deux rois , 
IltémoigRoitpour l’un * beaucoup de mépris, & 
vouloit qu’on crût que l'honneur qu’il portoit à 
l’autre 1 , étoit un refpeét qu’il rendoit plutôt à 
la parenté dont il étoit lié avec lui , qu’à fa di- 
gnité de roi. Et il fit courir le bruit qu’il feroit 
encore épliore l’année fuivante. C’eft pourquoi 
fes ennemis fe liguant promptement enfemble, 
& s’expofant au dernier péril pour éviter les 
maux dont ils étoient menacés , firent venir ou- 
vertement Léonidas deTégée, & le rétablirent 
fur le throne , à la grande fatisfefbion du peuple 
même qui étoit très-irrité de voir qu’on l’avoit 
abufé par l’efpérance d’un partage de terres qu’on 
n'avoit point exécuté. 

Pour ce qui eft d’Agéfilas , fon fils Hippome- 
don , qui étoit bien voulu de tout le monde à 
caufe de fa valeur , fit tant par fes prières auprès 
de fes citoyens , qu’il le tira d’affaires & le fau- 
va. Et auant aux deux rois > Agis fe réfugia dans 
le temple de Minerve , appellé Chalcioicos , & 
Cléombrotus alla fe rendre fuppliant dans celui 
de Neptune ; car c’ étoit contre lui que Léonidas 
paroiïïoit le plus irrité. Auffi biffant • là Agis , il 
alla d’abord à Cléombrotus avec une troupe de 
foldats ; & étant entré dans le temple , il lui re- 
procha avec de grands emportemens qu’étant fon 
gendre, il s’étoit élevé contre lui, qu’il lui avoit 

ôté 
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ôté le royaume , & qu’il l’a voit chaflé de fa pa- 
trie. 

Cléombrotus n’avoit rien à répondre à ces re- 
proches ; mais il fe tenoit là aflis dans un pro- 
fond filence & avec une contenance qui marquoit 
fon embarras. Sa femme Chélonide , fille de Léo- 
nidas , avoit d’abord embralTé le parti de fon 
pere tï injuftement traité ; & après que fon mari 
eut ufurpé le throne , elle le quitta fans balancer, 
& fe rendit la compagne de fon pere dans fes 
malheurs , le fervant & ne l’abandonnant point 
pendant qu’il relia dans Sparte , & fe rendant 
fuppliante avec lui ; & depuis qu'il fut forti ,elle 
perfévéra dans fon deuil toujours pleine de ref- 
ientiment contre Cléombrotus. Mais alors chan- 
geant comme la Fortune , on la vit aflfife auprès 
de fon mari , fuppliante comme lui , & le tenant 
tendrement embrafle , avec fes deux enfans à fes 
pieds , l’un d’un côté , l’autre de l’autre. 

Tous ceux qui étoient préfens fondoient en 
larmes & admiroient la vertu & la charité de 
cette femme & cet amour conjugal. Cette pau- 
vre femme montrant fes habits de deuil & fes 
cheveux épars & négligés : Mon pere , s’écria- 1- 
elle , ces habits fe lugubres , ce vifage abattu , & cette 
grande affiiflion oh vous me voye { , ne viennent point 
de la eompajjîon que j'ai pour Cléombrotus t ce font 
les refees b les fuites du deuil que j’ai pris pour tous 
les maux qui vous font arrives , b pour votre fuite de 
Sparte. Que faut - il donc que je fajfe prcfentement > 
Faut-il que > pendant que vous régne ^ à Sparte , b 
que vous triomphe { de vos ennemis , je continue de 
vivre dans la defolation oh je me trouve ? Ou faut- il 
que je prenne des robes magnifiques broyâtes » lot f* 
que le mari que vous m'ave £ donné dans ma jeuncffe , 
1* le vois fur le point d’être égorgé par vos propres 

vains 
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mains ? S'il ne peut defarmer voire colere, ni vous 
fléchir par les larmes de fa femme & de fes enfans , 
fâche i qu’il fera plus puni de fon mauvais confeil, 
6* qu’il foujflrira un fupplice plus cruel que celui que 
vous lui prépare ç , lorfqu’il verra fa femme qui lui ejl 
fi chere mourir avant lui . Car comment pourrois - je 
vivre , comment pourrois- je me trouver avec les autres 
femmes de Sparte , moi qui h aurai pu par mes prières 
toucher de compaffion ni mon mari pour mon pere , ni 
mon pere pour mon mari , & qui , 6* femme 6» fille y 
me ferai toujours vu également malheureufe , & tou- 
jours un objet de mépris pour les miens ? Quant à 
mon mari , s’il a pu avoir quelques raiforts apparentes 
pour excufer ce qu’il a fait , je les lui ai ravies en le 
quittant , en prenant votre parti & en fervant prefque 
de témoin contre lui-même. Et vous , vous lui four- 
hjfe[ des moyens bien plauflbles de jujlifier fon injuf- 
tice y en faifant voir par votre conduite que la royauté 
ejl un fi grand bien & un bien fi defirable 3 que pour 
l’obtenir on peut avec juflice égorger fes gendres & 
facrifier tout le bonheur de fes enfans. En fàifant ces 
lamentations , Chélonide appuya fon vifage fur la 
tête de Cléombrotus , & tourna fur les aflîllans 
des yeux abattus par la trifteflè , & dont les lar- 
mes avoient terni tout l’éclat. 

Léonidas , après avoir parlé un moment avec 
fes amis , ordonna à Cléombrotus de fe lever & 
de fortir promptement de Sparte. En même tems 
il pria inftamment fa fille de demeurer & de ne 
pas l’abandonner, après la marque de tendrefle 
qu’il venoit de lui donner en lui a;c jrdant cette 
faveur infigne, le falut de Ton mari ; mais il ne 
put la perfuader. Et dès que fon mari fe fut le- 
vé, elle lui remit l’un de fes enfans entre les 
bras , prit l’autre entre les fiens ; & après avoir 
fait fa priere à la déeffe & adoré fon autel , elle 
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alla en exil avec lui ; de forte que , fi Cléom- 
brotus n’eût eu le cœur entièrement corrompu 
par la vaine gloire & par cette ambition deme- 
furée de régner, il auroit trouvé que l’exil avec 
une compagne fi vertueufe étoit pour lui un bon- 
heur préférable à la royauté. 

Après que Léonidas eut chaflfé Cléombrotus , 

& dépofé les premiers archontes , & qu’il en eut 
mis d’autres en leur place , il fe mit à tendre des 
embûches à Agis. Il tâcha donc d’abord de lui 
perfuader de quitter fon afyle & de venir régner 
avec lui , & lui faifoit entendre que fes citoyens 
lui pardonnoient tout le paflTé , parce qu'ils 
voyoient bien qu’étant encore jeune, defireux 
d’honneur & fans expérience , il s’étoit lailfé 
tromper par Agéfilas. Mais, comme Agis dou- 
toit de la fincérité de fes paroles, & qu’il s’opi- 
niâtroit à demeurer dans ce temple , Léonidas 
renonça au deflein de l’abufer par de faux fem- 
blans. Ampharès , Démocharès & Arcéfilas , qui 
avoient accoutumé de lui rendre fouvent vifite, 
lui continuèrent leurs foins , & quelquefois ils le 
menoient du temple jufqu’aux etuves ; & après 
qu’il s’étoit baigné , ils le ramenoient en sûreté 
dans le temple , car ils étoient tous trois fes amis 
particuliers. 

Il arriva un jour qu’ Ampharès avoit emprunté % 
d’Agéliftrata, mered’Agis, de riches tapiflferies 
& de la vaiflfelle d’argent très - magnifique. Ces 
riche fies lui firent naître l’envie de tcahir le roi 
& les reines, dans l’efpérance que ces meubles 
précieux lui demeureroient. L’on dit même que 
ce fut lui qui , plus que les deux autres, prêta 
l’oreille pour ce deflein aux fnggeftions de Léo- 
nsdas , & qui excita le plus contre Agis les épho- 

res, du nombre defquels il étoit. Agis demeu-. 
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roit donc tout le refte du tems dans le temple ; 
mais, comme il fortoit quelquefois pour aller au 
bain , ils réfolurent de profiter, d’un de ces mo- 
mens pour le furprendre. L’ayant donc épié un 
jour comme il s'en retournoit après s’être bai- 
gné, ils allèrent au-devant de lui , I'embrafferent 
£c fe mirent à l’accompagner, en s’entretenant 
te en badinant avec lui comme avec un jeune 
homme , & un homme avec lequel il vivoit avec 
beaucoup de familiarité. 

Au bout de la rue il y avoit un détour qui me- 
fioit à la prifon ; quand ils furent à ce coin , Am* 

Î iharès , en vertu de fà dignité , faifit Agis, & 
ui dit : 4 gis , je vous mene aux éphores , afin que 
vous leur rendiez compte de votre conduite. En même 
tems Démocharès , qui étoit grand & fort , lui 
jettant fon manteau autour du cou , fe mit à le 
traîner ; &e les autres le pouffant par - derrière , 
félon ,1e complot fait entr’eux, perfonne ne pa- 
roiffant pour fe fecourir , & la rue étant delérte , 
ils le jetterent dans la prifon. 

En même tems arrive Léonidas avec grand 
nombre de foldats étrangers , & il environne la 
prifon ; les éphores arrivent auffi ; & après avoir 
fait venir ceux des autres fénateurs qui étoient 
dans les mêmes fentimens qu’eux , ils interrogè- 
rent Agis comme dans un jugement juridique, 
& lui-ordonnerent de fe juftifier fur ce qu’il avoit 
voulu innover dans la république. Le jeune roi 
ne fit que .rire de leur diffimulation. Ampharès , 
prenant la parole , lui dit , qu’il n étoit pas tems de 
rire, qu il pleurerait tout- à- l’heure , & qu'il porteroit 
la peine de fa folle témérité. Un autre des éphores , 
faifant femblant de le favorifer & de lui ouvrir 
une voie pour fe tirer de cette affaire criminelle, 
lui demanda, s'il n avoit pas été forcé par Lyfandre 
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£• par Agéfilas. 11 répondit : qu’il n avoit été foret 
par perforine , mais que , plein d’admiration pour 
Lycurgue , & voulant l imiter , il avoit entrepris de 
remettre la ville dans le même état où ce législateur 
l avoit lai(fee. Le même éphore lui demanda , s’il 
ne fe reptnioil point de ce qu’il avoit fait. Le jeune 
prince répondit : qtitl ne fe repentirait jamais d’une 
entreprife fi belle ,fi noble 6> fi vertueufe , quand mê- 
me il verroit la mort devant les yeux. Alors ils le 
condamnèrent à mort , & fur le champ ils ordon- 
nèrent aux officiers publics * de le mener dans 
la chambre appelle? décade , qui eft l’endroit de 
la prifon où l'on étrangle ceux qui font condam- 
nés- 

Démocharès, voyant que ces officiers n’o- 
foient mettre la main fur Agis, & que les (oldats 
étrangers fe détournoient & ne vouloient point 
prêter leur miniftere à cette exécution , comme 
n’étant ni pieux ni jufte de porter fes mains fur 
la perlonne du roi , les accabla d’injures & de 
menaces , & traîna lui - même Agis dans le ca- 
chot ; car déjà le peuple avoit été informé qu’il 
étoit pris , déjà on s’aflembloit devant les portes 
delà prifon où il y avoit un grand tumulte , déjà 
toute la rue étoit éclairée d’un nombre infini de 
flambeaux , & la mere Agis &. fon aïeule étoient 

accou- 


* De le mener dans la 
c' ambre appelles Décade. ) 
On prétend que ce mot Dé- 
cade dt corrompu, qu’il n’y 
avoit point dans la prifon 
«le Sparte de chambre de ce 
nom , & qu’il faut lire , ap- 
ptllée Cajade. Mais je ne fai 
s’il n’y avoit point de diffé- 
rence entre Décade & Caja- 


de. On appelluit Cajade le 
lieu où l’on jettoit les crimi- 
nels après qu’ils avoient été 
exécutés , & la chambre où 
on les exécutoit pouvoir être 
appcllée Décade. Il eft vrai 
que ce mot ne fe trouve point 
ailleurs. Et ce n’eft peut-être 
pas une raifon. 
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accourues remplifiant tout de leurs crîs , & priant 
que le roi des Spartiates eût au moins le privi- 
lège de fe défendre & d’être jugé devant fes ci- 
toyens. Cela fut caufe qu’on hâta encore fon 
exécution , de peur qu’on ne l’enlevât cette nuit- 
là même , fi on donnoit le tems au peuple de s’af- 
fembler. 

Comme on le menoit au lieu où il devoit êtFe 
étranglé , il vit un des exécuteurs qui pleuroit 
& qui étoit touché de fon infortune : Mon ami , 
lui dit - il, cej/c de me pleurer ; car, pèrijfant ainji 
contre les loix & la jujlice , je fuis en meilleur état & 
plus digne d'envie , que ceux qui m’ont condamné . 
En finiffant ce peu de paroles , il donna volon- 
tairement fon cou au cordon. 

En même tems Ampharès fortit à la porte , & 
Agéliftrata , s’étant d’abord jettéeà fes genoux, 
il la releva à caufe de l’amitié & de la familia- 
rité dont il avoit toujours vécu avec elle, & lui 
dit , qu Agis n avoit à craindre aucune violence ni 
aucun mauvais traitement , 8e la prefla d’entrer, fi 
elle vouloit , dans la prifon pour voir fon fils. Et 
comme elle demanda que fa mere pût entrer 
aufïi avec elle; rien n empêche, dit Ampharès; 
& les prenant l’un & l’autre , il les introduit 
dans la prifon ; 8e ayant commandé qu’on fermât 
la porte, il livra à l’exécuteur l'aïeule A rchida- 
m'e la première , qui étoit une dame très-avancée 
en âge , 8e qui avoit vieilli parmi fes citoyens 
avec autant ou plus de dignité, de réputation 
& d’eftime , qu’aucune dame de fon tems. Quand 
elle eut été exécutée , il ordonna à Agéfifirata 
d’entrer dans le cachot. En entrant elle vit d’a- 
bord fon fils étendu mort à terre , 8e fà mere at- 
tachée encore au funefte cordon. Elle aida elle- 
même aux exécuteurs à la dépendre, 8c l’ayant 

étendue 


Digitized by Googlj 



ET CLEOMENE. * tp 

étendue auprès du corps de fon fils , elle l’enfe- 
velit & la couvrit d’un linge ; ce pieux office 
rendu , elle fe jetta fur le corps de (on fils ; & le 
baifant tendrement, elle lui dit : Mon fils , c’efl 
P excès de ta piété y de ta douceur , de ton humanité , 
qui t’a perdu , 6* qui nous a perdues avec toi. 

Ampliarès , qui de la porte entendoit & voyoit 
tout ce qui fe difoit & tout ce qui fe pafloit , en- 
tra ; & adreflant la parole à Agéfiftrata , il lui 
dit avec emportement : Puifque vous ave ç fit 5* 
approuvé les dejfieins de votre fils , vous foufirire { 
aujfi la même peine. A ces mots, Agéfiftrata fe 
levant & courant au - devant du fatal cordon : 
* Au moins , dit - elle , que ceci puijfe être utile à 
Sparte ! 

Dès que le bruit de ces exécutions fe fut répandu 
dans la ville, & qu’on vit em porter les trois corps, 
il n'y eut point de crainte afiez grande pour em- 
pêcher les citoyens de témoigner ouvertement 
la douleur qu’ils aroient de tout ce qu’on venoit 
de faire , & la haine dont ils étoient remplis con- 
tre Léonidas & Ampharès ,bien perfuadés que , 
depuis que les Doriens étoient établis dans le 
Péloponefe, on n’avoit rien fait de fi atroce ni 
de fi impie que cette horrible exécution. Car 
les ennemis même dans les combats , venant à fe 
trouver devant les rois de Sparte, ne mettoient 
pas facilement les mains fur eux , mais ils fe dé- 
tournoient, craignant & refpeâant ce caraétere. 
C’cft pourquoi , dans toutes les batailles des La- 
cédémoniens contre les Grecs , il n’y a eu que 

le feul Cléombrotus qui , avant le tems de Phi- 

lippes 

* Au’moins , dit-elle , que juftice fi atroce » en punif- 
eeci puiffe être utile à Spar - fent les auteurs , & que ces 
te.) Elle fouhaite que les fcélérats étant punis , le cal- 
Spattiates , irrités d'une in,- me (dit rétabli dans la ville» 
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lippes , fut. tué d’un coup de javeline à la bataille 
de Leu&res. Il eft vrai que les Méfléniens di- 
fent que Théopompe tut tué par Ariftodeme , 
mais les Lacédémoniens le nient & afsurent 
qu'il ne fut que blefle. Quant à cela il y a grand 
fujet de doute & d’incertitude II efi toujours 
certain qu’à Lacédémone Agis fut le premier 
roi qui mourut par l’ordre des éphores, pour 
avoir entrepris des choies très belles & très-di- 
gnes de la grandeur de Sparte , & qui mouru,t 
dans un âge où les hommes qui font des fautes 
trouvent ordinairement de l’indulgence , & ob- 
tiennent facilement leur pardon. Ce prince même 
mérita plus les reproches de fes amis ., que ceux 
de fes ennemis , en ce qu’il laifla vivre Léonidas , 
& qu’il fe confia aux autres par un effet de cette 
douceur & de cette bonté qu’il avoit au - deflus 
de tous les hommes. 

Agis ayant été exécuté, Léonidas ne fit pas 
aflez de diligence pour fe faifir de fon frere Àr- 
■chidamus qui fe fauva d’abord ; mais il prit fa 
femme qu’il emmena de fa maifon avec un petit 
enfant qu’il avoit eu d’elle , & la fit époufer par 
force à fon fils Cléomene qui n’étoit pas encore 
en âge d’être marié , mais il ne vouloit pas que 
cette veuve tombât entre les mains d’un autre. 
Car Agiatis , c'eft ainli qu’elle s’appelloit, avoit 
hérité de fon pere Gylippe de très-grands biens ; 
d'ailleurs elle furpaflbit en beauté & en bonne 
grâce toutes les autres dames Grecques, & fe 
diftinguoit encore davantage par fa fageffe & 
par fa vertu. C’efl pourquoi elle fit tout ce qu’elle 
put pour n’ètre point forcée à ce mariage ; elle 
pria & conjura, mais tout fut inutile. Etant donc 
unie à Cléomene, elle eut toujours une haine 
mortelle pour Léonidas , mais beaucoup de bon- 
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té , de douceur & de complaifânce pour for» 
jeune mari qui dès le premier jour étoit devenu 
éperdument amoureux d’elle , & qui partageoit 
même en quelque forte la tendre amitié qu’elle 
confet voit pour Agis, & le plailir qu’elle pre- 
noit à s’en fouvenir. Jufques-là que fouvent il lui 
fàifoit raconter tout ce qui s’étoit pafle, & qu'il- 
l’écoutoit avec une grande attention quand elle 
lui expliquoit les grands defleins & les grandes 
vues qu’il avoit pour le gouvernement. 

Cléomene étoit ambitieux d’honneur & très- 
magnanime , il n’étoit pas moins né à la tempé- 
rance & à la irmplicité qu'Agis ; mais il n’a voit 
pas cette grande bonté & cette grande douceur , 
la nature ayant mêlé dans Ion tempérament urr 
aiguillon de colere & une véhémence qui le 
pouflbit avec ardeur à tout ce qui lui paroifloit 
beau & honnête. Or il ne trouvoit rien de li beau 
que de commander à fes citoyens de leur bon 
gré & de leur propre confentement ; mais il trou- 
voit beau auflî de les réduire malgré eux & de 
les forcer à embrafler ce qui leur étoit le meil- 
leur & le plus utile. 11 n’étoit point du tout con- 
tent de l'état où il voyoit Sparte, où tous les 
citoyens étoient amollis & perdus par la fainéan- 
tife & par les voluptés ; où le roi même laifloit 
aller toutes les affaires comme elles pouvoient 
fans s’en mettre en peine , pourvu que perfonne 
ne l’empêchât de vivre dans l’oifiveté , dans l'a* 
bondance & dans les délices ; & où perfonne 
ne prenant foin du publie, chaque particulier 
tâchoit d’attirer à lui tout le profit , & d’enri- 
chir fa maifon aux dépens de la ville même. Car 
de faire exercer les jeunes gens, & de les for- 
mer à la tempérance , à la patience & à l’égalité, 
Ü étoit très - dangereux feulement d’en parler , 
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cela feul ayant été la caufe de la mort d’Agis.' 

On ditauflî queCléomene encore jeune avoit 
entendu quelque difeours de philofophie * dans 
le tems que Sphérus, qui venoit des bords du 
Boryfthene , pafla à Lacédémone , & s’appliqua 
avec aflez de fuccès à inftruire les jeunes gar- 
çons & les jeunes hommes. Ce Sphérus étoit un 
des principaux difciples * de Zénon le Citien. 
Il femble qu’il fut d’abord charmé de la vigueur , 
de la force & de la générofité qui éclatoient 
dans le naturel de Cléomene , & qu’il s’en fervit 
pour allumer davantage fon ambition. On rap- 

f jorte que l’ancien Léonidas , comme quelqu’un 
ui demandoit quel poëtelui paroifloitTyrtée , 
répondit : Il me paroit très ■ propre à enflammer Us 
âmes des jeunes gens ; car fes pocjlcs les remplirent 
d’un tel enthouflafme & d'une telle fureur , que 
dans les batailles ils fe jettent dans les plus grands 
périls fans ménager leur vie. * La philofophie Stoï- 
cienne 


3 Dans le tems que Sphé- 
rus , qui venoit des bords du 
Borifihejie , pajfa à Lacédé- 
mone. ) Voici un philofophe 
du Bofphore. On en avoit 
déjà vu du fond de la Scy- 
thie ; la fagelle a foufflé dans 
tous les pays , & il n'y a 
point de lieu fi barbare où 
elle ne fe foit fait entendre. 
Ce Sphérus vivoit fur la fin 
du régné de Philadelphe , & 
florifibit fous celui d’Ever- 
getes. Diogene Laërce nous 
a confervé la lifte de fes ou- 
vrages qui étoient très-con- 
fldérables. Il fut di'ciple de 
Zénon, & après lui de Cléan- 
the. 

* Ve Zénon le Citien. ) 
Four le diftjnguer de Zénon 


d’Elée , ville de la Laconie » 
qui florifibit près de deux 
cent ans avant la mort de ce 
Zénon le Citien , ainfi ap- 
pellé parce qu’il étoit de Ci- 
tium , ville de Cypre. 

« La philofophie Stoïcien’ 
ne a de même pour les gran- 
des âmes. ) C’eft avec grande 
raifon que Plutarque com- 
pare la philofophie des Stoï- 
ciens à la poéfie de Tyrtée ; 
car il n’y en a point qui inf- 
pire plus de courage , & un 
plus grand mépris pour la 
mort. Mais, comme il dit 
fort bien , elle eft dangereu- 
fe pour les âmes vigoureufes 
& fortes. Caton d'Utique en 
eft une preuve, 

* Le* 
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tienne a de même pour les grandes âmes , pour 
les âmes vigoureul'es & fortes , quelque chofe 
de dangereux , & qui les porte au dernier excès 
de la témérité ; mais , quand elle vient à fe mê- 
ler avec un naturel grave , modéré , doux & fà- 
ge, alors elle y produit les fruits qui lui font 
propres. 

A près la mort de Léonidas , fon fils Cléomene 
lui fuccéda au throne , & vit tous fes citoyens en- 
tièrement relâchés & corrompus, les riches négli- 
geant les affaires publiques pour s’abandonner à 
leurs voluptés &pour remplir leurs cupidités infà- 
tiables, & le peuple accablé de miferes ne fe por- 
tant point volontiers à faire la guerre , 6c renon- 
çant à l’honnête ambition de bien faire élever fes 
enfans. Il vit encore qu’il n’avoit lui - même que 
le vain titre de roi , & que toute l’autorité étoit 
entre les mains des éphores. Il fe mit d’abord 
dans l’efprit de changer le gouvernement. 

Il avoit un ami, nommé Xénarès, qui avoit 
été fon amant ; & cette belle paflion , les Lacé- 
démoniens l’appellent une infpiration divine . * Il 
le fonda d’abord en lui demandant quel roi avoit 
été Agis , ôc de quelle maniéré & avec quelles 
gens il s’étoit jetté dans le chemin qu’il avoit 
fuivi. Au commencement, Xénarès prit grand 
plailîr à fe reffouvenir de toutes ces affaires dont 
il avoit été témoin , & à lui raconter en détail 
comment elles s’étoient paffées. Mais Cléomene 
lui ayant paru fe paffionner avec excès, & s’é- 
chauffer outre rnefure pour ce changement qu’ A- 
gis avoit voulu faire dans l’état , 6c qu’il ne fe 

laffoit 

h Les Lacédémoniens don- tendoit qu’à les porter à la 
noient à l’amour des garçons vertu & à la fagefle, 
beau nçoi , parce qu’il ne 
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lafloit point de l’entendre , il s’emporta contre 
lui & le tança fortement , le traitant d’homme 
peu fage ; & enfin il rompit avec lui tout com- 
merce , & n’alla plus le voir. Il n'expliqua à per- 
sonne le fujet de cette rupture, & fe contenta 
de dire que le roi le favoit. 

Xénarès ayant ainfi repouflé cette tentative, 
Cléomene fe douta bien qu’il trouveroit tous les 
autres dans les mêmes fentimens ; c’eft pourquoi 
il réfolut d’exécuter fon projet par lui -même : 
& perluadé que la guerre feroit plus favorable 
à fon delTein , que la paix , il commit la ville 
avec les Achéens qui heureufement lui avoient 
donné quelques fujets de plainte. Car Aratus , 
qui avoit parmi eux la principale autorité, avoic 
penfé dès le commencement à faire une ligue de 
tous les peuples du Péloponefe. C'étoit - là le 
but où il tendoit dans toutes fes guerres & dans 
toutes les vues politiques qu’il avoit pendant la 
paix , perfuadé que cette ligue étant faite ils 
n’auroient rien à craindre des ennemis du dehors. 
Tous les autres peuples avoient déjà donné leur 
confentement , & il ne refloit plus que les Lacé- 
démoniens, les Eléens, & ceux des Arcadiens, 
qui marchoient fous la bannière de Lacédémo- 
ne. Incontinent donc après la mort de Léonidas , 
Aratus fe mit à harceler les Arcadiens & à faire 
le dégât fur-tout dans les terres de ceux qui con- 
finoient aux Achéens , pour tâter le courage des 
Lacédémoniens , & pour faire connoître en mê- 
me tems qu’il méprifoit Cléomene comme un 
homme fort jeune & qui n’avoit aucune expé- 
rience. # 

Dès que les éphores furent informés de cet 
aîfce d’hoftilité , ils envoyèrent Cléomene s’em- 
parer du temple de Minerve qui eft près de la 
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ville de Belbine ; car ce lieu-là eft l'entrée de 
la Laconie , & il étoit alors en contellation en- 
tre les Lacédémoniens & les Mégalopolit lins. 
Cléomene s’en étant faifi & l’ayant fortifié , Ara- 
tus n’en fit aucune plainte , mais il leva fon camp 
la nuit, & s’approcha deTégée & d’Orchome- . 
ne. Les traîtres qui dévoient lui livrer les portes 
de ces villes , ayant eu peur dans le moment 
qu’ils dévoient exécuter leur trahifon , Aratus 
s’en retourna fans rien faire , croyant que fa mar- 
che avoit été bien cachée. Mais le lendemain , 
Cléomene, en fe mocquant, lui écrivit comme 
à fon ami pour lui demander oh il menoh fort 
armée la nuit derniere ; Aratus lui fit réponfe , 
qu'ayant eu avis qu'il alloit fortifier Belbine , il étoit 
forti avec fies troupes pour l’en empêcher. Cléomene 
lui récrivit & lui manda, qu'il étoit bien perfuadé 
de ce qu'il lui difoit ; mais , ajouta - t - il , je vous 
prie de m'expliquer ,fi cela ne vous importe pas beau- 
coup , pourquoi vous faifie^ fuivre tant de flambeaux 
& tant d'échelles. A ce trait de moquerie , Aratus 
fe prit à tire, & demanda quel fujet c’étoit que 
ce jeune honjme. Démocrate le Lacédémonien, 
qui étoit banni de fon pays , lui répondit : Si 
vous avc7 quelque ckofe à entreprendre contre les 
Spartiates , il efi lems de vous hâter avant que les 
ergots foienl venus à ce poulet. 

Peu de tems après, Cléomene étant campé 
dans l’Arcadie avec très-peu de cavalerie & quel- 
ques trois cent hommes de pied , les éphores 
qui craignoient la guerre lui envoyèrent ordre 
de revenir. Mais d’abord après fon retour à 
Sparte , Aratus ayant pris la ville de Caphyes d , 

les 

* Sur la frontière de l'Arcadie. 

d ville d’Arcadie, 

Tome X, L * Autre; 
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fes éphores firent repartir Cléomene tout aufïT- 
tôt. Dans fa marche il prit la place de Méthy- 
drie e , d’où il fît des courfes dans tout le pays 
d’Argos. Les Achéens fe mirent d’abord en cam- 
pagne & marchèrent contre lui avec vingt mille 
hommes de pied & mille chevaux , fous la con- 
duite d’Ariftomaque. Cléomene les rencontra 
près de la ville de Pallantium f , & leur pré- 
senta la bataille ; mais Aratus , effrayé de. cette 
audace , ne voulut pas que le général hazardât 
le combat , fe retira chargé d’injures par les 
Achéens, & mocqué & méprifé par les Lacé- 
démoniens qui n 'étoient pas en tout cinq mille 
hommes. Cette retraite enfla tellement le cou- 
rage à Cléomene , qu’il en étoit tout fier auprès 
de fes citoyens , & qu’il les fàifoit reflouvenir 
d’un mot de leurs anciens rois , qui difoit , * que 
les Lacédémoniens ne demandaient jamais combien, 
les ennemis ètoient , mais oh ils étoient. 

Quelque tems après étant marché au fecours 
des Eîéens à qui les Achéens failbient la guerre , 
il rencontra près du mont Lycée les Achéens qui 
revenoient déjà de leur expédition , & tomba 
fur eux avec tant de furie , qu’il effraya & mit 
en déroute toute leur armée , leur tua beaucoup 
de monde & fit grand nombre de prifonniers. 

Le 


• Autre ville d’Arcadie. 

/ Ville d’Arcadie à l’o- 
rient de Méthryde. 

e Que les Lacédémoniens 
rtc demandaient jamais com- 
bien Us ennemis étoient , mais 
où iis étoient. Le mot de ce 
ici cil fort beau. Un de nos 
«PScicrs en a dit un tout fem 
Avec peu de gens il 


attaqua une grofle troupe , & 
fut battu & pris. Comme on 
lui demandoit comment a- 
vec une poignée d’hommes 
il avoit attaqué un corps fi 
fupérieur en nombre , il ré- 
pondit : Le roi mon maître 
nous a ordonné de vous com- 
battre , & non jas de vous 
compter* 
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Le bruit courut même qu’Aratus y avoit été 
tué. Mais ce bruit étoit feux ; car, au contraire, 
Aratus, en habile capitaine, profitant de l’orca- 
fion & de fa déroute même , alla d’abord fe jet- 
ter fur Mantinée ; & avant que perfonne pût s’en, 
douter, il fe rendit maître de la ville ik y mie 
garnifon. 

Les Lacédémoniens ayant donc le courage 
abattu, & réiihant toujours à Cléomene qui vou- 
Joit les mener à la guerre , il fe mit en état de 
faire revenir de Melfene le freré d’Agis, Archi- 
damus, qui, étant de l’autre maiibn royale de 
Sparte , avoit un droit inconteftable à la royauté. 
Car il fe perfuadoit que l’autorité des éphores 
feroit beaucoup plus tbibîe, quand le throoe de 
Sparte feroit rempli par fes deux rois qui , étant 
bien unis , poucroient ia contre-balancer. 

Mais ceux qui avoient fait mourir Agis , e» 
ayant eu le vent , & craignant qu’ils ne fuffent 
punis de leur injuftice , fi Archidamus revenoit, 
allèrent fecrettement l’attendre à fon retour , l’ac- 
compagnèrent jufques dans la v ille , & le tuerent 
dès qu’il y fut arrivé , ou à l'infu de Cléomene , 
comme l’écrit Phyllarchus, ou même de Ion con- 
fentemcnt , que fes amis lui arrachèrent en le 
forçant de leur abandonner ce prince qui leur 
étoit fi fufpeft. Car prelque tout le reproche 
de ce crime tomba fur fes amis qui parurent lai 
avoir fait violence. 

Cependant , comme Cléomene continuoit tou- 
jours dans le defiein de changer l’état de Sparte, 
il perfuada aux éphores , à force d’argent , de 
lui décerner le commandement d’une armée. Il 
gagna encore plufieurs autres citoyens par le 
moyen de fa mere Cratéfidéa qui lui fournifibis 
ea abondance tout l’argent qui lui etoit néceflai- 

L ij i* , 
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re , & qui étoit ravie de fervir fon ambition.' 
Car on dit même que , quoiqu’elle ns fe fouciât 
point du tout de fe remarier , elle époufa uni- 
quement pour l’amour de lui le premier homme 
* de Sparte en réputation & en crédit. 

Cléomene , s’étant mis en marche avec fon ar- 
. mée , alla occuper 1 un pofte appelle Leuffres , 
près de la ville de Mégalopolis. Les Achéens 
accoururent promptement au fecours de cette 
place' fous le commandement d’Aratus. Cléo- 
mene donna la bataille fous fes murailles , & une 
partie de fon armée y fut battue; & comme 
Aratus ne permit pas aux Achéens de paffer un 
ravin qui étoit trop profond , & qu’il les empê- 
cha de continuer leur pourfuite , Lyfiadas de 
Alégalopolis, fâché contre lui , fe détacha avec 
la cavalerie qu’il commandoit ; &; pouffant après 
les ennemis , il s’engagea imprudemment dans 
un lieu plein de vignes , de foffés & de murs de 
clôture , où il fut obligé de féparer fes gens , & 
encore avoit-il beaucoup de peine à s’en tirer. 
Ce que voyant Cléomene , il envoya contre lui 
fes Tarentins & fes Crétois. Lyliadas combattit 
avec beaucoup de valeur , & fut tué à cette 
charge. Ce fuccès ralluma le courage & l’auda- 
ce des Lacédémoniens; ils fe jetterent fur les 
Achéens avec de grands cris , mirent toute leur 
armée en déroute, & en firent un grand meur- 
tre. Cléomene accorda une trêve aux vaincus , 

& 

du Sinus Me/Téniacus. On 
a cru que ce pofte eft le mê- 
me que celui que Polybe ap- 
pelle Laodicii . *» "îoTç A«i- 
•f\,ixeo« xaXa/xemt ~Îm ç Mf?** 
A 07 ro^îr/ 4 »<* Liv. ij. 

* C’cfi 


* Mégiftonus. 

* Un pofic , appellé Leuc- 
trcs , près de la ville de Mé- 
galo poli s. ) Ce pofte eft dif- 
férent de !a ville de Leuftres 
dans laBéotie, & de celle 
de la Laconie , fur le rivage 
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& leur rendit les corps de ceux qui avoient été 
tués ; mais il fit enlever celui de Lyfiadas , 6c 
ordonna qu’on le lui apportât, il le vêtit d’une 
robe de pourpre , lui mit une couronne fur la 
tête , & l’envoya en cet état jufqu’aux portes de 
Mégalopolis. * C’eft ce même Lyfiadas qui avoic 
dépolé volontairement la tyrannie , rendu la li- 
berté à fes citoyens , & uni fa ville à la commu- 
nauté & à la ligue des Achéens. 

Depuis cette vi&oire, Cléomene ne conçut 
plus que de grands deffeins ; & perfuadé que > 
s’il pouvoit difpolèr les affaires comme il le pré- 
tendoit , il feroit plus facilement la guerre aux 
Achéens 6c les vaincroit avec moins de peine , 
il repréfenta à Mégiftonus , qui étoit le mari de 
fa mere , qu’il falloit fecouer le joug des épho- 
res , remettre tous les biens en commun , 6c par 
cette égalité relever la grandeur de Sparte , 6c 
redonner à leur ville la principauté de toute la 
Grece, telle que l’avoient eue leurs devanciers. 
Mégiftonus ayant donné les mains à cette pro- 
position , Cléomene prit encore avec lui deux ou 
trois de fes amis. 

1 11 arriva dans ces jours là qu’un des éphores , 
couchant dans le temple de Fafiphaé, eut un 
fonge admirable. Il lui fembla que , dans le lieu 

où 


* C'efi ce meme Lyfiadas , fphr.é , eut un fonge admira- 
qui avoit dépu/e volontaire • ble.) Ce patTage me pcrfuarîe 
ment la tyrannie. ) Il l'avoit que cette Pafiphaé eit la mê- 
lait avant que la crainte d’A- me qu’fno ; car pour la con- 
ratus eut forcé les autres ty- fultcr on alloit coucher dans 
rans à fe démettre. Polybe fon temple , & tout ce que 
raconre ce fait , liv. ij. l’on vouloit favoir, la déefTc 

1 II arriva dans tes jours - le failoit voir en fonge. On- 
là qu’un des éphores , cou- peut voir ce qui a été remar- 
iha.n dans le temple de Pa - ,qué ci-devant. 

L >1) * Deux 
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où les éphores tenoient l’audience , il n’y avoit 
<}u’un fiége , & que les quatre autres étoient 
otés ; & que , comme il étoit étonné de ce chan- 
gement , il entendit une voix qui , venant du fond 
du temple , lui dit , que cela étoit plus expédient 
pour Sparte. 

L’éphore ayant rapporté le lendemain cette 
vifion à Cléornene , il en fut d’abord tout trou- 
blé , clans la penfée que l'éphore , far quelque 
■foupçon qu’il avoit de fon deflein , venoit le fon- 
der par ce fonge fait à plaifir. Mais un moment 
après voyant que l’éphore lui difoit la vérité , il 
fe remit ; & prenant avec lui tous ceux de les 
citoyens qui lui étoient les plus fufpe&s , comme 
les plus capables de s’oppofer à fon entreprife , 
51 fe faifit des villes d’Héréa & d’Alféa m , qui 
obéiiToientaux Achéens , ravitailla Orchomene, 
& alla planter fon camp devant Mantinée ou 
Aratus avoit laide une garnifon. Enfin il lafla 
tellement les Lacédémoniens par fes longues 
marches , qu’ils le prièrent de les laiflèr dans 
l’Arcadie prendre quelque repos, ce qu’il fit; 
& avec fes foldats étrangers il s’en retourna 
droit à Sparte. 

En chemin il communiqua fon deflfein à ceux 
■qui témoignoient le plus d’affeétion pour lui , 
& en qui il avoit le plus de confiance , & s’a- 
vança tout à fon aife pour arriver juftement dans 
ïe terns que les éphores feroient à table pour 
fouper. 

Quand il approcha de la ville , il envoya Eu* 
ryclidas à la (aile où foupoient les éphores, 
comme pour leur dire de fa part quelques nou- 
velles du camp. Euryclidas étoit fuivi de Thé- 

ricion , 

■y. Deux viJIes d’Arcadieu 
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fîcion , de Phœbis & de deux autres jeunes 
hommes qui a voient été nourris avec Cléomene > 
* & que l’on appelle à Sparte Samothraciens ; & 
•ils avoient avec eux un petit nombre de foldats. 
Pendant qu’Euryclidas parloit aux éphores , tous 
•ces gens- là entrent dans la l’aile l’épée à la main , 
& fe mettent à frapper fur eux. Agélllas fut le 
•premier qui tomba ; & comme on le crut mort , 
profitant de cette erreur , il ramafla toutes fes 
forces, & fe gliffant tout doucement hors de la 
falle , il fe coula , fans qu'on s’en apperçüt , dans 
une petite chambre qui étoit une chapelle de la 
Peur. Cette chapelle étoit ordinairement fer- 
mée, mais par hazard elle fe trouva ouverte ce 
jour-là. Agéiïlas ,-s’y étant coulé , ferma la porte 
fur lui. Les quatre autres furent tués , & avec 
«eux plus de dix de ceux qui avoient pris les ar- 
mes pour les fecourir. On ne tua aucun de ceux 
«gui fe tinrent en repos , & on n’empêcha perfon- 

•ne 


* Et que l'on appelle à 
‘Sparte Samothraciens.) Vci- 
.«1 un paffage fingulier qui 
nous apprend qu'à Sp.irtc on 
tppelloit Samothraciens les 
'«nfans qui étaient nourris 
«nfemble. J’avoue que je n’ai 
vu ailleurs aucun ve-ftige de 
cette appellation. D’oùpou- 
voit-elie venir? Eft ce qu’on 
rcgardoit ers enfans élevés 
en embie comme des freres 
initiés aux myfteres de Sa- 
niothracc , pour rendre leur 
union plus forte ? Ce mot a 
été fufprél au favant Palmé- 
riusj il a cru qu’au lieu de 
, Samothraciens , 

41 klloiî lire , Py- 

i 


thiens, & il fonde fa conjec- 
ture fur ce qu’Hérodo;e nous 
apprend qu’à Sparte on ap- 
peiloit Pythiens , deux ci- 
toyens que chacun des rois 
avoit droit de choifir pour 
les envoyer à Delphes con- 
ful.er 1 oracle, & qui avoient 
le privilège de manger avec 
eux en public. Mais comment 
de Pythiens auroit-on fait 
Samothraciens ? ers deux 
mots font fi différons qu’on 
ne comprend pas comment 
un copifte aurait pu meure 
l’un pour l’autre. D’ailleur* 
ce qu’Hérodote dit eft fort 
different de ce que dit Plu- 
tarque, 

r * Li 
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ne de fortir de la ville. On fit quartier auffi à 
- Agélilas qui fortit le lendemain de fa chapelle. 
Car les Lacédémoniens avoient des chapelles 
confacrées non - feulement à la Peur, mais auili 
à la Mort , au Ris & à toutes les autres pallions. 
Et ils honorent la Peur non comme ces dé- 
mons que l’on abhorre & que l’on dételle , ni 
comme la croyant nuifible & pernieie«fe , mais 
au contraire perfuadés que la Peur efl: le lien de 
toute bonne police. C’eft: pourquoi les éphores 
entrant en charge , comme l’écrit A riftote , fai— 
foient proclamer à fon de trompe que les citoyens 
euffent à faire rafer leurs mouftaches , & à obéir 
aux loix , afin qu’ils ne fuffent pas obligés d’ufer 
de févérité contr’eux. Et je penfe qu’ils ne fai- 
foient mention de la mouftache que pour faire 
entendre par- là aux jeunes gens qu’ils dévoient 
s’accoutumer à obéir dans les moindres chofes 
& dans les plus indifférentes. Et il me paroît 
que ces anciens honoraient du nom de valeur 
non l’exemption de crainte , mais au contraire la 
crainte de tout reproche & la peur de l’infamie. 
Car ceux qui font les plus craintifs & les plus ti- 
mides pour les loix font ordinairement les plus 
vaillans & les plus intrépides contre les enne- 
mis ; & ceux qui craignent le plus la mauvaife 
réputation craignent le moins les douleurs , les 
peines & les bieffures. C’eft pourquoi celui-là 
a eu grande raifon , qui a dit ; c là ou efl la peur , 

U 

• Là où cjl la peur , là ejl la peur. Il cft bien vrai qu’on 
aufjî la honte. ) C’eft un de- n’a pas honte de tout ce dont 
mi-vers de quelque ancien on a peur , ir.ais on a peur 
poëie. Et il eft conftant que de tout ce dont on a honte, 
la home elt inféparable de Car c’eft ainfi que ce vers 

doit 
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là efi aujfi la honte. Et c’eft ce qu’Homere avoit 
bien compris , quand il fait dire par Héler.e à 
Priam fon beau - pere : Seigneur, je fuis faifie de 
honte 5 * de crainte. Et quand dans un autre endroit 
il dit, en parlant des troupes Grecques : elles 
fuivoient leurs commandons avec crainte dans un 
profond filence. Car pour l’ordinaire on a de la 
honte, c’eft- à- dire de la révérence , pour ceux 
que l’on craint. Voilà pourquoi , près de la falle 
où mangeoient les éphores , on avoit dédié une 
chapelle à la Peur , ? en égalant par-là cette di- 
gnité à la monarchie même. 

Dès le lendemain Cléomene fit afficher les 
noms de quatre-vingt citoyens qui dévoient être 
bannis. Il ôta de fa falle d’audience tous les liè- 
ges des éphores , excepté un feul où il devoit 
être affis pour rendre la juftice ; & ayant con- 
voqué une aflemblée du peuple , il y déduiiit les 
raifons de ce qu’il avoit fait. Il dit : Que Lycur- 
gue avait mêlé les fcnateurs avec les rois , & que la 
ville avoit été gouvernée long- tans * de cette maniéré 
fans avoir bejoin dû aucun autre magifu.it ; du.ns la 
fuite les Lacédémoniens , s'étant trouvé engagés dans 
une longue guerre contre les Mejféniens , les /ois > 
obligés d’aller commande 1 les armées , n ayant pas 

le 


doit être expliqué , comme 
Socrate le fait voir dans l’£u- 
typhron. 

? lin égalant par-là cette 
dignité à la monarchie me- 
me.) Ce paflage a été mal ex- 
pliqué par tous les interpré- 
tés. Plutarque dit qu'auprès 
de la falle oit mangeoient les 
éphores , les Lacédémoniens 
«voient confacré une cfca- 

L. 


pelle à la Peur , & que par- 
là ils avoient égalé cette di- 
gnité d’éphore à la royauté 
même. Comment cela * «.’eit 
que par cette chapelle dédiée 
à la Peur prés de leur falle , 
ils avoient fait voir que les 
éphores dévoient être rcfpec» 
tés h craints comme 1 s rois.. 

î Cent trente ans jufqu’auu 
roi Théupompe. 
v *■ Avoüüte 
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le tems de rendre la juftice à leurs fujets > T avohrtt 
fait choix de quelques-uns de leurs amis qu'ils avoient 
laiflés en leur place à leurs citoyens fous le nom dé- 
jphores. Que ces éphores ne furent d'abord que les mi- 
nifires des rois ; mais que dans Us fuites peu- à-peu 
.iù attirèrent à eux toute l'autorité ; & par ce moyen t 
fans qu'on y prît garde , il: fe firent une jurifdiflion 
particulière & indépendante. Et une marque sûre que 
.1 cela efi , a OUta - t-àl > défi qu’ encore aujourd'hui , 
quand les éphores mandent le roi , s il peut defobetr 
Ji leur mandement une fois f deux fois ; mais s’ils 
, rappellent une troifieme fois , il faut qu'il marche & 
tspt’il aille les ■ trouver . Une autre marque encore de 
, cette vérité , c'eft qu' Afiéropus , qui fut U premier qui 
vendit les éphores fi indépendants , & qui augmenta 
leur autorité & leur puijfance , ne fut èphore que plu- 
fieurs fiecles après t ètabliffement des rois. Que , s'ils 
m voient ufè de leur pouvoir avec modération , il eût 
•été peut - être plus expédient de les fupporter ; mais t 
fpuifqu Us ne Je fer voient de cette puijfance qu’ils avaient 
tufurpèe que pour détruire & anéantir toute autorité 
légitime <S* repue de tout ictus dans leur pays pour 

chajjèr 


* Avoient fait choix de 
^quelques uns de leurs amis t 
•qu'ils avoient laijjcs en leur 
place.) Théopompe trouvant 
Üa puifTance du fénat & des 
«ois encore 'trop nbfolue & 
tîrop furieufe, lui oppola l’au- 
teoriré des éphores comme un 
Sfrein. Cléomcne favori fe un 
$eu fa caufe ; car il n’eft pas 
wrai que les éphores ne fuf- 
{fent d’abord gue les minif- 
• itres des rois. 

* il peut defohéir à leur 
SÇ»tuUme/u Mae fois e doue 


fois.) Cette liberté de defo- 
béir deux fois étoit pour 
marquer une forte de fupé- 
riouté des rois fur les épho- 
res.; c’étoit une marque de 
la dignité de leur caiaftere. 
Mais la néceflïié de marcrer 
au troifieme maniement, dé- 
truifoit d’une maniéré bien 
vifible cette fupériorité qui 
n’étoit que chimérique , & 
marquoit bien l’autorité que 
J*s éphores avoient fur le* 
toist 
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tchnffer leurs rois , ou pour les faire mourir même [ans 
aucune forme de juflice , & pour menacer ceux qui 
defiroitnt de revoir dans Sparte le plus beau & le plus 
divin de tous les gouvernemens ; cela n’étoit nulle- 
ment fuppor table. Que , s’il avoit été pojfible d'exter- 
miner fans aucun meurtre ccs pefles qu’on avait intro- 
duites dans Lacédémone , les délices , le luxe , la dè- 
penfe , les dettes , les ufures , 6* ces fléaux encore plus 
■anciens , la pauvreté & lesricheffts , il Je [croit trouvé 
.le plus heureux de tous les rois , & fe Jeroil regardé 
■comme un médecin habile qui aurait guéri fa patrie 
fans en venir aux rcmedes douloureux. Que préfente - 
ment , fi la derniere nécejfité l’avoit forcé à vcrfer.lt 
fang j il avait pour fa jufiification l’exemple de Ly- 
curgue meme qui , n étant ni roi ni magiflrat y* mais 
fimple particulier qui cherchoit à Je faire roi y vint en 
armes dans la place , de forte que Le roi Chahlaiis 
•effrayé chercha un afyle au pied d’un autel. Mais t 
eomme il ètoil d un bon naturel & qu'il aimoit fa pa- 
trie , il fe rangea bientôt du parti de Lycurçtu , & 
•reçut le changement qu’il vouloit établir. Qu’en cette 
.. occafion Lycurgue avait témoigné par effet qu’il xfl 
très - difficile de changer le gouvernement d une ville 
fans le Jèccurs de la force & de la crainte . Que ce lé- 
giflateur s’ètoit fervi de ces remedes très-modcUment 9 
- en ne faifant que chaffer ceux qui s'oppofbient au fa- 
lul de Lacédémone y & en difant aux autres qu’il 
met toit toutes les terres du pays en commun , qud 
iAnnullo.il toutes les dettes } & qu'il faijoit un choix 
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* Mais fimple parâcuVtr 
aftii cherchoit à (e frire roi.) 
«Cléomene a gHiTé cette par- 
ticularité , qui cherchait à fe 
faire roi , pour .trouver plus 
àc reflemblance entre 1-ycur- 
gue de Jjui j £f fous Le .rendre 
> JL 


-par-Hi moins oSietnc. Mais 3 
l’ajoute ians aucun fonde- 
ment ; car il n’cft y>as -vrai 
-t}ue Lycurgue -cherchât Jt (e 
faire roi. Hier» n’éuûiî jdus 
«éloigné -de. fa pen(ée -, «Gom- 
me ujq l'n xU ns l» vie. 
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& un discernement des étrangers , afin que les plus 
gens de bien devenant Spartiates , défendirent la ville 
j. ar leurs armes , & que nous n’eu (fions plus la douleur 
de voir la Laconie la proie des Ltoliens & des llly- 
riens , faute de défenfeurs . 

Après avoir ainti parlé , il fut le premier qui 
mit tout fon bien en commun. Son beau-pere 
Mégiftonus en fit de même , après lui tous fes 
amis > enfin tous les autres citoyens.fuivirent cet 
exemple , & tout le pays fut partagé. 11 affigna 
même une portion à chacun de ceux qu’il avoit 
bannis, &; promit qu’il les rappelleroit dès que 
les affaires feroient tranquilles ; 6c après avoir 
rempli le nombre des citoyens des plus honnê- 
tes gens des pays circonvoilins , il fit quatre mille 
hommes de pied, & leur enfeigna à fe fervir de 
piques à deux mains au lieu de javelines , * & 
à porter des boucliers avec de bonnes anfes à 
pafler le bras , & non avec des courroies qui 
e’attachoient avec des boucles. 

Enfuite il tourna tous fes foins du côté de l’é- 
ducation des enfans , & travailla à rétablir la 
difeipline appellée Laconique , à quoi le philofo- 
phe Sphérus l’aida beaucoup. Bientôt les exer- 
cices & les tables reprirent leur ancien ordre & 
leur ancienne beauté, la plupart des citoyens 
embrafifant volontairement cette façon de vivre 
fage , noble & réglée , & le refte qui étôit en 
petit nombre s’y rangeant par néceflité. Mais 

pour 


* * Et à porter des boucliers 
avec de bonnes anfes à faffer 
le bras , & non avec des cour- 
roies qui s’auachoi-nt avec 
des boucles. ) Car c es bou- 
clier* à anfes Soient bien 


plus fermes que ceux qui ne 
tenoient qu'à des courroies. 
D’ailleurs ces courroies pou- 
voient fe rompre ou fc déta- 
ci.er , & par- là les bouclieas 
devenir inutiles» 
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pour adoucir ce nom de monarque , & pour 
l’empêcher d'effaroucher Tes citoyens , il nomma 
Ton frere Euclidas roi avec lui ; & ce fut la pre- 
mière fois que les Spartiates eurent deux rois 
enfemble de la même famille. 

En même tems fe doutant bien que les Acheens 
&Aratus, qui voyoient les affaires de Sparte 
encore mal afsûrées à caufe de cette grande 
nouveauté qu’il venoit d’établir, croiroient in- 
dubitablement qu’il n’oferoit fortir de Lacédé- 
mone , ni quitter fa ville dans l’agitation & le 
branle où l’avoient mife tous ces grands mouve- 
mens , il penfa que rien ne léroit plus honorable 
ni plus utile, que de faire voir à fes ennemis la 
bonne difpofition & la bonne volonté de fon ar- 
mée. Se jettant donc d’abord dans les terres de 
MégalopoÜs , il y fit un grand dégât & afiem- 
bla un butin très-conlidérable. Enfin ayant pris 
quelque troupe de comédiens & autres artilâns 
de Bacchus , qui venoient de Meffene , il fit dre£ 
fer un théâtre dans les terres mêmes de l’enne- 
mi , propofa un prix de quarante mines , & pafla 
une journée entière à voir ce fpeétacle ; non qu’il 
le fouciât de ces jeux, ni qu’il y prît grand plai- 
fir, mais il infultoit par-là à fes ennemis, & par 
ce trait de mépris & de mocquerie il leur faifoit 
voir combien il fe tenoit afsûré de les vaincre* 
Car d’ailleurs de toutes les armées Grecques & 
royales, celle-là étoit la feule qui n’a voit pas à 
fa fuite des troupes de mimes , de bateleurs 
de danfeufes & de chanteufes. Son camp étoit 
pur & net de toute forte de diffolution , d’in- 
tempérance, de bouffonnerie, & d’affemblées v 
de débauche ou de plaifir. Les jeunes gens paf 
foient la plus grande partie de leur tems à s’e- 
xercer > & les vieillards à les former & à les inf- 
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traire; & ils ne faifoient confifter leurs jeux & 
leurs divertiffemens, quand ils étoient de loilir , 
qu’à faire des railleries fages & honnêtes , & 
qu’à lancer les uns contre les autres quelques 
traits agréables , vifs ik piquans- Et quant à l’u- 
tilité qu’on retirait de ces fortes de jeux , nous 
3’avons allez marquée dans la vie de Lycurgue. 

Cléomene étoit lui- même le maître & le pré- 
cepteur de tous fes citoyens, fai Tant voir en tout 
une vie fimple & frugale , & qui n’avoit rien au- 
deffus du moindre de fes fujets, & l’expofant 
Amplement aux yeux comme un exemplaire de 
fageffe &c de tempérance. Etc’eft ce qui l’aida 
infiniment à exécuter les grandes chofes qu’il fit 
en Grece ; car ceux que leurs affaires attitoient 
à la cour des autres rois , n’admiroient pas tant 
leurs richeffes & leur magnificence , qu'ils détef- 
toient leurs maniérés hautaines, leur vanité & 
la dureté insupportable avec laquelle ils parloient 
à ceux qui les approcl'oient. •* Au lieu que ceux 
qui alloient à la cour de Cléomene qui étoit roi 
éc qu’on appelloit roi à iufte titre, n’y voyoient 
tii ameublemens de pourpre, ni robes magnifi- 
ques fur fa perfonne , ni lits fuperbes , ni coches 
fomptueux ; ils n’y rencontraient point une foule 
d’officiers ni d’huiffiers , ils n’y trouvoient point 

d.c 

* Au lieu que ceux qui al * fabilité , douceur, & quipar- 
îloient à la cour de Ciéomc - là gagne l'afTeftio» de tous 
.ne.yLi comparaifon que Plu- ceux qui l'approchent , & les 
■«arque fait ici d’une cour fu- force à reconnoître qu’il eft le 
.•pérbe avec une cour fimple , feul digne defeendant d’Hcr- 
Æft bien remarquable. Voici cule , f‘ul roi, & le feul à 
*)n prince dont la cour n’a qui on donne juftement ce 
tfien de fuperbe , qui ne fait titre. L’empereur Marc An- 
jparoître en tout & par-tout toninavoitbienreconnucet- 
«ÇUfümji.liciii . jnodtiîie* af- i£ xiLLià. 
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-5e ces princes 9 qui ne donnent leurs audiences 
que par billets , & qu'on n’obtient encore que 
'difficilement & avec peine ; mais ils trouvoient 
Cléomene lui - même qui , en habit lïmple & 
très -commun, venoit au-devant d’eux, qui les 
recevoit agréablement , qui les carefloit , qui 
parloit à eux auffi long-tems qu’ils vouloient avec 
beaucoup d’humanité & de politefle ; & ces ma- 
niérés -obligeantes leur gagnoient tellement le 
cœur, & lui concilioient li fort leur affeélion & 
Heur eftime, qu’ils s’en retournoient difant & 
penfantque Cléomene étoit le feul digne defcea- 
dant d’Hercule. 

Quant à Taxable ordinaire , elle étoit très-fim- 
$>le & -très-frugale , & véritablement laconique, 
à trois lits feulement ; & s’il avoit à recevoir des 
ambafladeurs ou des étrangers , on ajoutoit deux 
autres lits, & alors elle étoit fervie par Tes offi- 
ciers un peu plus fplendidement. Cette bonne 
■ehere ne conCftoit ni en ragoûts ni en pâtifle- 
rie , mais en une plus grande quantité de vian- 
des, & en un vin un peu meilleur ; car il reprit 
•un jour un de Tes .amis qui , traitant des étran- 
gers. 


~9 Qui ne donnent leurs au- 
diences que par billets ) C’eft 
le fens du texte tel qu’il eft 
•écrit , » /lia yfxn[xtfrivi xt*~ 
^«Ti'forT* ; mais cette leçon 
m’eft fufpcdc , car j’dvotie 
•que je n’ai vû nulle part au- 
cun exemple de ces audien- 
ces données par billets. Dans 
le manuferit de la bibliothè- 
que de S. Germain on lit , S 
yea/xuarfiur , & C. Je croi 
ttju’il faut corriger i Soi >p«u- 
, ÿuuac 


donnent leurs audiences & 
ne répondent que par leurs 
fecrétùires. Car c’étoit un* 
chofc fort ordinaire à la plu- 
part des princes ; & on voit 
encore en Orient des verti- 
ges de cette coutume , de ne 
donner des audiences que 
par Je*rs miniftres , & de ne 
répondre que par leur bou- 
che : «rôt font ici ceux 

que nous appelions Jecrctai- 
rts d’état, 
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gers , leur fervit le brouet noir & le giteau i 
comme on en fervoit aux tables publiques , ap- 
pelles phidities ; & il lui dit , que dans ces occa- 
fions y & Jur tout avec des etrangers , il ne falloit pas 
être fi rigoureufement attaché à la difcipline Laconi- 
que. 

Quand la table étoit levée , on apportoit une 
table à trois pieds fur laquelle il y avoit une urne 
d’airain remplie de vin deux petites buires qui 
tenoient chacune deux petites mefures & 
quelques fades d’argent que l’on préfentoit à 
ceux qui vouloient boire , car perfonne n’étoit 
forcé de boire malgré lui. 

* Il n’y avoit à ces repas aucun divertidfement 
ni aucune mulique , &: on n’en defiroit point. 
Cléomene divertiflfoit & inftruifoit agréable- 
ment la compagnie, & égayoit la table par (a 
converfation , (bit en faifant des quellions , foit 
en racontant lui même des hiftoires plaidantes & 
utiles. Ses difeours les plus graves & les plus 
Térieux étoient toujours mêlés d’enjouement; 
& ce qu’il y avoit de gracieux & d’agréable n’é- 
toit jamais corrompu par aucun trait trop libre , 
ni par la moindre diflolution. Car la maniéré 
dont les autres rois chadoient aux hommes en 
les leurrant & en les corrompant par 1 appârdes 
richefles & des préfens,lui paroidoit g.oiliere 
& injufte ; au lieu que de les gagner & de les 
attirer par la douceur de fop commerce & par 

des- 


* Trois de nos demi-fep- 
tiers. 

a II n’y avoit à. ces repas 
aucun divertijjement ni aucu- 
ne mufiqu! y & on n’en defi- 
roit point. ) La converfation 
de Cléomene leur paroi/Toit 


plus charmante que la plus 
belle mulique. Il me lemble 
que Platon dit quelque part, 
qu’à table, quand on fait par- 
ler, on l’e pa.Te fort bien d’en-- 
tendre chanter, 

tEt 
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des propos, où la grâce fut accompagnée de 
franchife & de bonne foi , cela lui paroifloit la 
plus belle de toutes les voies ôc la plus digne 
d’un grand roi , comme n’y ayant d’autre diffé- 
rence entre l’ami & le mercenaire , finon que le 
premier fe prend par les mœurs & par les dis- 
cours honnêtes > & l’autre ne fe prend que par 
l’intérêt. 

Les Mantinéens furent les premiers qui l’ap- 
pellerent , & qui , étant tombés la nuit fur la gar- 
nifon des Achéens, la chafferent & remirent 
leur place entre fes mains. Et lui, après leur 
avoir rendu leurs loix & leur police , il partit le 
jour même & alla à Tégée. De - là , côtoyant 
l’Arcadie , il alla à Pherès dans l’Achaïe dans le 
defiein de donner bataille aux Achéens, ou de 
décrier Aratus comme un lâche qui avoit fui le 
combat & livre tout leur plat -pays au pillage. 
Car il eft bien vrai que l’armée des Achéens étoit 
alors commandée par Hyperbatas; mais c’étoit 
toujours Aratus qui y avoit la principale auto- 
rité. 

Les Achéens étant donc fortis en campagne 
avec toutes leurs troupes , * & s’étant campés 
dans les terres de Dymes près du temple d’Hé- 
catombæon, Cléomene les y fuivit , & il parut 
avoir fait là une grande faute de s’être placé en- 
tre la ville de Dymes , qui étoit fon ennemie , 
.& le camp des Achéens. Mais , en les harcelant 


* Et s’étant campés dans 
les terres de Dymes , près du 
temple d'Hécatombxon ) û 
“ii Auuatia xtfî 7» xaXSytro» 

Ex«t J ftêa.'tr , dit Polybe liv. 
ij. mais il n’explique point 


ce que c’eft que ce lieu ou ce 
temple zpytïïé Hècatombton. 
Faufanias , qui a décrit exac- 
tement toi t re qu’on voyoit 
autour de Dymes n’en fait 
aucune mention. 

« II 
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& en les défiant tous les jours avec audace , ï! 
les contraignit enfin à en venir au combat, où il 
remporta fur eux une grande viétoire ; car il mit 
leur armée en fuite , leur tua beaucoup de gens 
& fit grand nombre de prifonniers. De-là il mar- 
cha contre Langon x d’ou il chafla la garnifon 
d’Achaïe , & rendit la ville aux Eléens. 

Les Achéens étant fort abattus par ces grandes 
pertes, Aratus, qui avoit accoutumé d’être ca- 
pitaine général tous les deux ans,~refufa cette 
année-là cette charge , pria qu’on l’en difpenfât ; 
& maigre les prières & les inftances de fes ci- 
toyens, il laifïa honteufement le timon & aban- 
donna le commandement entre les mains d’un 
autre, dans le tems qu’il voyoit fon pays battu 
d’une tempête plus violente que jamais. 

Les Achéens , réduits à cette grande extré- 
mité , envoyèrent des ambaffadeurs à Cléome- 
& Cléonaene parut d’abord leur impofer des 
.conditions trop dures ; mais il envoya lui-même 
des ambafTadeurs de fa part leur propofer de lui 
céder feulement le commandement de la Grece ; 
que pour le refte il n’auroit aucun différend avec 
eux, & qu’il leur rendroit leurs prifonniers & 
leurs places. Les Achéens, très - difpofés à re- 
cevoir la paix à ces conditions , prièrent Cléo- 
mene de fe rendre à Lcrne où ils dévoient tenir 
une aflemblée générale pour conclure ce traité; 
mais il arriva que Cléomene , s’étant échauffé 
en marchant avec trop de hâte, & ayant bu de 
l’eau froide mal- à propos, fut attaqué d’une vio- 
lente hémorragie accompagnée d’une extinéfcion 
f de voix. C’ert pourquoi il renvoya aux Achéens 

les 

* Ii n’y a point de vi'le de que avoit <5crit Lr.fion , qui 
nom. Je croi que flutar- eiï une wllc i'JLliiiu 
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les plus confidérables de leurs prifonniers , remit 
•l’affemblée à un autre tems , 6c s’en retourna à 
Lacédémone. 

Ce contre-tems ruina entièrement les affaires 
de la Grece , qui fans cela alloic fe relever de 
l’état où elle étoit réduite , 8e s’affranchir de 
îinfolence & de l’avarice des Macédoniens. Car 
Aratus, foit par défiance , foit par crainte de 
Cléomene , foit enfin qu’il portât envie à ces 
grands lùccès qui lui étoient arrivés contre toute 
efpérance, & qu’il pensât qu’ayant eu le com- 
mandement de la Grece pendant trente • trois 
ans , il lui écoit honteux qu’un jeune homme vînt 
comme s’enter fur lui &. lui enlever toute fa 
gloire 8e fa puiffance , & fe mettre en poffeffon 
d’une principauté qu’il avoit acquife , augmentée 
-& conlervée pendant fi long-terus, il fit tous fes 
efforts pour empêcher les Àchéens d’accepter 
les conditions qu’on leur propofoit. Mais .. com- 
me les Achéens n’adhéroient point à fon fend- 
illent, parce qu’ils étoient effrayés de l’audace 
de Cléomene , 8e que d'ailleurs ils trouvoient 
très-jufte 8e très - raifonnable le deff ein des La- 
cédémoniens de remettre le Péloponefe dans 
l’état où il étoit anciennement , il entreprit une 
affrion qui n’auroit été ni féante ni honnête à au- 
cun des Grecs, qui étoit très- infâme pour lui , 
& qui répondoit mal à tant de grandes chofes 
qu’il avoit faites & dans la paix & dans la guerre ; 
il appella Antigonus en Grece, 6c remplit le 
Péloponefe des mêmes Macédoniens qu'il on 
avoit chaffés dans fa jeuneffe , leur ayant arraché 
la citadelle de Corinthe, 6c s’étant rendu fuf- 
peff: à tous les reis , & leur ennemi déclaré , 
fur-tout le mortel ennemi d’Antigonus dont il 
Si Z mille maus , comme cela paroît par les écrits 
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qu’il a laifles- Dans ces écrits il déclare Iuimê-, 
me qu’il avoit beaucoup fouffert > & qu’il s’étoit • 
expofé à de grands dangers pour délivrer leur 
ville de la garnifon des Macédoniens; & après 
cela il amene lui - même ces Macédoniens dars 
fa patrie, les fait entrer en armes jufques dars 
Ces foyers , & Iss introduit dans les appartemeus 
des dames mêmes ; & cela pour ne pas confen- 
tir qu’un defeendant d’Hercule , un roi de Spar- 
te , & un roi qui, ayant trouvé la police de Ta 
ville dans un grand defordre , comme une har- 
monie entièrement détraquée & corrompue, 
vouloit la rétablir d & la ramener à ce mode fi 
fage du ton Dorien inventé par Lycurgue , fî t 
appelle dans fes titres capitaine général des Si- 
cyoniens & des Triccéens. Pour fuir ceux qui 
mangeoient de gros pain , qui portoient la grofe 
cappe de Sparte , & ce qui lui paroiiToit encore 
plus terrible , & dont il faifoit le plus grand re- 
proche à Cléomene, qui vouloient retrancher 
les richeflês & foulager la pauvreté , il fuivit le 
diadème & la pourpre ; 8c de peur de pafler 
pour obéir à Cléomene , il fe jetta & jetta avec 
lui toute l’Achaïe aux pieds des Macédoniens 
pour exécuter les ordres de leurs fatrapes. Il 
raifoit des facrifices à Antigonus , facrifices qu’il 
nomma Jntigonées ; & lui -même couronné de 
fleurs à la tête d’une procefïion , il chantoit des 
hymnes en fon honneur comme à un dieu , lorf- 
que ce n'étoit qu’un homme , 8c. un homme tout 

ulcéré , 


* Et la ramener à ce mode 
Jt fage du ton Dorien inventé 
par Lycurgue O C’eft-à-dire à 
cette fiiïipliciré , à cette fru- 
galité & à cette égalité , qui 


font le même effet dans les 
états, que le ton Dorien dans 
la mulîque. Il a été parlé ail- 
leurs de ce ton Dorien. 
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ulcéré & tout pourri. Ce que nous en écrivons , 
ce n’efl: point pour accufer Aratus & pour invec- 
tiver contre lui, car en plufieurs chofes il s’eft 
montré un grand perfonnage & très - digne de la 
Grece , mais feulement pour déplorer l’infirmité 
de la nature humaine qui , dans les moeurs même 
les plus refpedables & les plus excellentes pour 
la vertu , ne fauroit former cette perfeftion de 
beauté qui eft exempte de tout blâme. 

Les Achéens s’étant rendus à Argos qu’ils 
avoient encore choilî pour le lieu de leur afiem- 
blée générale, &. Cléomene s’y étant rendu de 
Tégée , on eut de grandes efpérances que le 
traité de paix y feroit conclu & ligné. Mais Ara- 
tus, qui étoit déjà convenu des principaux arti- 
cles avec Antigonus , & qui craignoit que Cléo- 
mene ne ruinât & ne renversât tout, foit en ga- 
gnant le peuple par fes belles paroles , foit en le 
forçant, lui manda : Qu’il entendoit qu’il entrât feul 
dans Argos , 6 ‘que , peur la sûreté de fa perfonne , 
on lui donneroit trois cent étages , ou , s’il n étoit pas 
content de cette offre , qu’il n’avoit qu’à s’approcher 
avec fes troupes du Gymnafe appellè Cyllarabium e , 
qui étoit hors des portes de la ville ; & que là on lui 
donneroit audience , 6 * on écouterait fes proposions . 

Ces paroles ouïes , Cléomene s’écria que c’é- 
toit une très- grande injuftice, & qu’on dévoie 
lui faire cette déclaration avant fon départ , 6c 
ne pas attendre qu’il fût arrivé aux portes de leur 
ville , pour lui fignifier qu’ils fe défioient de lui , 
& pour le renvoyer fans rien faire. Enmêmetems 
il écrivit aux Achéens une longue lettre dont la 

plus 

• Il l’appelle ailleurs Cyl- gos , ainfi appellé de Cylla- 
larahis ; c’étoit un lieu d’e- rabus, fils de Sthénélus. 
xercicc à trois cent pas d’Ar- 
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plus grande pitié étoit une accufatîon cPAratuiw 
De Ton côté , Aratus répondit à cette accufàtiorv 
en vomiflant contre lui quantité d'injures dans le 
difeours qu’il fit au peup'e. 

Cléomene partit donc fur le champ pour s’en 
retourner , 8c en même tems il envoya un héraut 
aux Achéens leur déclarer la guerre. II ne l’en- 
voya pas à Argos , f mais à Ægion, comme l’é- 
crit Aratus , pour avoir le tems de les prévenir 
& de les furprendre avant qu’ils euffent fait leur* 
préparatifs. 

Voilà donc toute la ligue des Achéens dans le 
mouvement 8c dans le trouble , & la plûpart de* 
villes prêtes à fe révolter & à fe féparer ; parce 
que d’un côté le peuple efpéroit le partage de* 
terres 8t l’abolition des dettes , & que de l’au- 
tre les nobles & les puiflàns étoient las de la 
domination d’Aratus; & que la plûpart même 
étoient irrités contre lui de ce qu’il avoit appellé 
les Macédoniens dans le Péloponefe. Tout cela 
augmentant la confiance 8c l’audace de Cléome- 
ne , il fe jetta dans l’Achaïe , où d’abord il prit 
d’emblée la ville de Pellene , St en chaffa la gar- 
nifon des Achéens. En luite il s’empara de Phé- 
née 8t de Pentelée. Les Achéens , craignant une 
trahifon qui fe tramoit à Corinthe 8t à Sicyone, 
firent partir d’Argos leur cavalerie & l'infanterie 
étrangère, & les envoyèrent dans ces places pour 

les 

f Mais à Ægion ^ comme quent fort éloignée d’Argos, 
l’écrit Aratus , pour avoir le Cléomene efpéroit de fur- 
rem, de les prévenir.) Car, prendre cetteplace avant que 
comme Ægion étoit une ville la déclaration de cette gucr- 
inaritime de l’Achaïe fur le re y pût être portée d’Ægion, 
kord du golfe de Corinthe, & qu’üs euffent fait lem* 
tout au bout prefque du côté préparatifs, 
du couchant , & par conlé- 
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les garder, pendant qu’eux de leur côté s'étant 
tous rendus à Argos, ils célébraient les jeux 
Néméens avec beaucoup de magnificence. 

Sur cela Cléomene efpérant , comme cela étoit 
vrai , que, s’il furprenoit la ville pendant qu’elle 
étoit pleine de réjouifiance , & remplie de fpec- 
tateurs qui étoient accourus pour la fête , & qu’il 
l’attaquât ainli à l’improvifte , il y jetterait un 
plus grand trouble & un plus grand effroi , il 
s’approcha la nuit de fes murailles -, 8c s’étant 
emparé d’abord du quartier appelle Afipis, qui 
eff au-deflus du théâtre, lieu très- fort d’affiete 
& de difficile accès , il effraya tellement tout c* 
peuple , qu’il n’y eut pas un lèul homme qui osât 
fe mettre en déferrfe , mais ils reçurent garnifon , 
donnèrent vingt de leurs principaux citoyens 
pour otages, firent un traite d’alliance avec les 
Lacédémoniens , 8c abandonneront le comman- 
dement à Cléomene. 

Ce fuccès ne fervit pas peu à augmenter fa ré. 
putation «3c à accroître fa puiflance ; car les an- 
ciens rois de Sparte , quelques efforts qu’ils euf- 
fent faits , n’avoient jamais pu s’afsûrer de la 
ville d’ Argos. Pyrrhus même qui étoit un très- 
grand capitaine, après l’avoir prife d’affaut, ne 
put la conferver , mais y fut tué 8c y perdit une 
grande partie de fon armée. C’eft pourquoi l’on 
admirait d’autant plus la diligence & le grand 
fens de Cléomene ; & ceux qui auparavant fe 
mocquoient de lui , quand il fe vantoit qu’il imi- 
toit Solon & Lycurgue en aboliflânt les dettes 
fie en rendant tous les citoyens égaux en biens, 
étoient alors entièrement perfuadés, &avouoienc 
fincérement qu’il étoit feul la caufe du change- 
ment qui étoit arrivé au courage des Spartia- 
tes. Car avant ce jour ils étoient fi abattus & fi 

geu 
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3ea capables de fe défendre eux - mêmes , que 
es Etolicns étant entrés un jour en armes dans 
eur pays , en em menèrent en une feule fois cin- 
quante mille efclaves. Sur quoi un des plus vieux 
Spartiates dit , que les ennemis leur avaient fait un 
très -grand bien en foulageanl la Laconie dune fi pe- 
fante charge. Au lieu que très-peu de tems après , 
dès qu’ils eurent feulement repris les anciens 
ufages de leur patrie , & qu’ils fe furent remis 
fur les voies de cette ancienne difeipline , alors, 
comme fi Lycurgue eût été préfent, & qu’il les 
eût gouvernés encore, ils donnèrent des preu- 
ves d’une très - grande valeur , rendirent une 
obéiiïance entière à leurs fupérieurs , remirent 
Lacédémone en poifeflion de la principauté de 
ia Grece , & recouvrèrent le Péloponefe entier. 

Après la prife d’Argos , Cléone & Phlionte * 
fe rendirent incontinent à Cléomene. Aratus , 
qui étoit à Corinthe où il s’amufoit à faire une 
recherche de ceux qui étoient foupçonnés de 
favorifer le parti des Lacédémoniens, n'euit pas 
plutôt appris ces nouvelles qu’il en fut extrê- 
mement troublé ; & fentant que la ville de Co- 
rinthe penchoit du côté de Cléomene , & que 
les Achéens vouloient fe retirer , il appella les 
habitans au confeil ; & cependant , fans être ap- 
perçu , il fe coula jufqu’à la porte de la ville , & 
là montant fur un cheval qu’on lui avoit amené, 
il s’enfuit à Sicyone. 

D’abord parmi les Corinthiens , ce fut à qui 
feroit le plus de diligence pour arriver le pre- 
mier à Argos, afin d’annoncer cette nouvelle à 
Cléomene. Aratus écrit lui - même que tous les 
chevaux en creverent. Cléomene gronda fort les 

Corin- 

S Villes entre Argos & Çorinthc. 
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Corinthiens de ce qu’ils n’avoient pas arrêté A ra- 
tus, & qu'ils l'avoient laifie échapper. Ararus 
écrit pourtant que Mégiftonus le vint trouver 
de la part de Cléomene pour le prier de lui li- 
vrer la citadelle de Corinthe , où il y avoit une 
garnifon d’Achéens, moyennant une bonne Tom- 
me d’argent qu’il lui oTroit ; 8c qu’il fit réponle, 
que les affaires ne dépendaient pas de lui , mais qu’il 
dépendait lui -même des affaires. Voilà ce qu’Ara- 
tus écrit. 

Cléomene, étant parti d’Argos , 8c ayant ga- 
gné les Epidauriens, lesTrezeniens 8c les Her- 
mioniens , alla à Corinthe avec Ton armée , afiïé- 
gea la citadelle d’où les Achéens refuferent de 
fortir ; 8c ayant envoyé quérir les amis d’ A ratus , 
8c ceux qui avoient loin de les affaires, il leur 
ordonna de prendre là maifon 8c tous fes biens, 
& d’en avoir foin pour les lui conferver. En mê- 
me tems il dépêcha encore vers lui Tritumalle 
le Meflenien pour lui propofer de consentir as 
moins que la citadelle de Corinthe fut gardée 
par une garnifon moitié d’Achéens 6c moitié de 
Lacédémoniens, 8c pour lui promettre à lui en 
particulier le double de la penfion qu’il recevoir 
du roi Ptolemée. Mais, comme Aratus ne vou- 
lut pas écouter cette proportion , qu’au contraire 
il envoya fon fils à Antigonus avec les autres 
otages , 6c perfuada aux Achéens d'ordonner 
par un decret , que la citadelle feroit remile en- 
tre les mains d’ Antigonus, alors Cléomene fe 
jetta fur les terres de Sicyone , qu’il ravagea , & 
reçut en don tous les biens d’Aratus par un de- 
cret des Corinthiens. 

Sur ces nouvelles , Antigonus fe mit en cam- 
pagne avec une grofle armée , 6c pafla le mont 
Tome JCf M Géra- 
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Gerania x . Cléomene ne jugea pas à propos Je 
défendre le partage de l’ifthme , & crut * qu’il 
étoit plus expédient de fortifier par de bonnes 
tranchées & de fortes murailles les pas des mon- 
tagnes Onienes, & de faire des combats de 
porte pour amufer plus long-tems les Macédo- 
niens , que de bazarder la bataille contre des 
troupes très- exercées & très- aguerries. Par 
cette conduite il réduifit Antigonus à une grande 
extrémité ; car il n’avoit pas fait grande provi- 
sion de vivres, & il n’étoit pas facile de forcer 
ces partages que Cléomene défendoit. Il ertaya 
pourtant une nuit de fe couler dans le Pélopo- 
nefe par le port de Lechée * , mais il fut repoufle 
& perdit plulieurs foldats. 

Cela éleva encore le courage de Cléomene & 
celui de fes troupes qui, enflées de cette vi&oi- 
re, fe mirent à préparer leur fouper. Mais An- 
tigonus fut dans le dernier defèfpoir de ce que 
la néceffité ne lui lairtbit que les partis les plus 
extrêmes & de la plus difficile & de la plus ha- 
zardeufe exécution. Car U écoit déjà rélolu 1 de 

fe 


* Montagne entre Mégare 
& Corinthe. 

* Qu'il était plus expé- 
dient de fortifier par de bon- 
nes tranchées & de fortes mu- 
railles Us pas des montagnes 
On'unes. ! C’étoient des mon- 
tagnes qui s’étendoient de- 
puis les rochers Scironidcs , 
fur le chemin de PAuiquc , 
jufqu’à la Béotie & au mont 
Cithéron. Strabon , liv. viij. 
Elles é'oient appellées ittia 
if» , c’eft-à-dirc les monta- 
gnes des ânes » 


* Port de la ville de Co- 
rinthe. 

I De fe rendre au promon- 
toire d’Hérce. ) C’eli le pro- 
montoire de Jenon appd- 
lée jicr*a: le promontoire 
ayant donné le nom à la 
déelTe , & la déefle au pro- 
montoire qui étoit appcllé 
Herotum. Tite Livc en parle 
liv. xxxij. Piomontorium 
efi adverfus Sicyonem , Ju- 
nonis quam votant Acrram , 

in altum txçurrens, Trajee - 

■ ■ - 


Digitized by Googl 



ET CLEOMENE. 

fç rendre au promontoire d’Hérée, & de palTer 
de-;à Ion armée par mer à Sicyone, ce qui de- 
mandoit beaucoup de tems & de grands prépa- 
rants qui n etoient pas aifés à finie. ^ 

Comme il étoic dans cette perplexité , il arriva 
le fcir auprès de lui des amis d’Aratus, qui ve- 
noient d Argos par mer pour l’appeller & pour 
lui apprendre que les Argiens s’écoient révoltés 
contre Cléomene, & que celui qui avoit excité 
cette révolté , c’étoit Ariftote qui n’avoit pas eu 
beaucoup de peine à perfuader le peuple déjà irri- 
te de ce que Cieomene n’avoitpas exécuté l'aboli- 

nremnf Ta ^ ^ ‘ ait ef P^. A ™ tUS, 

prenant donc d Antigonus quinze cenr foldats, 
fe rendit par mer a Epidaure ; mais Ariftote n’at- 
tendit pas fon arrivée, & avec Tes feuls citoyens 

ri a ^ egea j C ï^ e e * & Timoxene marcha à 
ion recours de Sicyone avec les Achéens. 

r ^eomene , informé de ces nouvelles vers la 
ftcpnde veille de la nuit , manda incontinent 
Alegiftonus , & tranfporté de colere, il lui or- 
donna d aller fur 1 heure même à Argos foutenic 
Tes gens ; car cétoit lui qui lui avoit le plus ré- 

ImnirtÿJ 3 6 u e m é d 5 sA /g'ens. & qui l’a voit 
empêché de charter de la ville ceux qui lui 

etoient fufpeds. L’ayant donc détaché fur le 

champ avec deux mille foldats, il s’appliqua à 

obferver 

tus i n de Corinthum , feptem 
milia, ferme pajfuum. Sur ce 
promontoire il y avoit un 
temple de Junon. Comme 
les géographes n’ont pas 
marqué la fituation Je ce 
promontoire , nous ne fau- 
rioris bien juger du parti que 

vouloit prendre Antigonus. 

• ' ' ‘ ’ 


Ce temple de Junon eft dif- 
férent du temple de la même 
déefle appelié auffi Hentum , 
qui étoii au deffus d’Argos, 
& qui étoit commun à Argos 
& à Mycenes , comme nous 
apprenons de Strahon C’eft 
de ce dernier qu’il eft parlé 
dans la vie d’Agéfilas, 

«T" * - 
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obferver les démarches d’ Antigonus , & à fou- 
tenir & fortifier le courage des Corinthiens, en 
leur fàifant entendre que ce qui venoit d’arriver 
à Argos n'étoit rien de conlidérable , mais une 
légère émotion caufée par un petit nombre de 
mutins que l’on réduiroit fans peine. 

Mais , après que Mégiftonus, entré dans Ar- 
gos , y eut été tué en combattant, & que la gar- 
nifon des Lacédémoniens fort preflee , & ne 
pouvant prefque plus réfifter , lui eut envoyé di- 
vers couriers pour lui demander un prompt fe- 
cours ; alors craignant que , fi les ennemis ve- 
noient à fe rendre maîtres d’Argos & à lui fer- 
mer les pa(Tages , ils ne pillaflent la Laconie fans 
aucun péril , & ne miflfent le fiége devant Sparte 
même qu’ils trouveroient vuide & fans défenfc , 
il leva fon camp & partit de Corinthe avec toute 
fon armée. 

Il ne fe fut pas plùtôt éloigné de cette place , 
qu’Antigonus y entra & y mit une bonne garni- 
fon. Cléomene , s'étant approché des murailles 
d’Argos , & ayant raflemblé fes troupes qui s’é- 
toient écartées çà & là dans leur marche, tâcha 
d’efcaladcr la place ; mais n’en ayant pu venir à 
bout , il enfonça les voûtes qui ctoient fous le 
iieu appellé Afpis , entra par ce moyen & fe joi- 
gnit à fes gens qui étoient-là en garnifon , & qui 
fe foutenoient encore contre les Achéens. De-là 
s’étant faifi de quelques autres quartiers avec 
des échelles , il nettoya toutes les rues d’enne- 
mis par le fecours des archers de Crete , qui ti- 
roient continuellement. Mais , comme il apper- 
çut Antigonus qui defeendoit des coteaux dans 
la plaine avec fon infanterie , & qu’il vit fa ca* 
valerie qui fe jettoit déjà en roule dans la ville, 

il defefpéra de la pouvoir garder j & rappellant 

tou; 
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tous fes gens , il fe retira le long des murailles , 
après avoir fait dans un efpace de tems fort court 
de très-grands exploits, & s’être rendu maître 
de prefque tout le Péloponefe en moins d’une 
campagne. Mais s’il fit ces grandes conquêtes en 
peu de tems, il les perdit en moins de tems en- 
core ; car de fes alliés qui étoient dans fon camp, 
les uns l’abandonnèrent d’abord , & peu de tems 
après les autres livrèrent à Antigonus toutes leurs 
places. 

Les affaires de Cléomene étant dans cette trille 
lituation, comme il continuoit fa marche, il re- 
çut le foir même à Tégée des couriers de Lacé- 
démone qui lui apportèrent une nouvelle à la- 
quelle il ne fut pas moins fenfible qu’à tons Tes 
autres malheurs ; ils lui annoncèrent la mort de 
fà femme Agiatis dont il n’avoit pas la force de 
fe tenir éloigné une campagne entière dans le 
tems même de fes plus heureufes expéditions ; 
mais il fàifoit fouvent des voyages à Sparte pour * 
la voir à caufe de l’amour & de l’eftime qu’il 
avoit pour elle. Il fut donc vivement touché de 
cette mort , comme on peut le croire d’un jeune 
homme qui venoit de perdre une femme très- 
belle & très fage , & qu’il aimoit tendrement. 
Cependant il ne deshonora pas en cette occalîon 
(à magnanimité , & ne permit pas à ce deuil d’a- 
battre fon courage ; mais confervant le même 
ton de voix , la même poflure & le même vifa- 
ge qu’il avoit auparavant , il donna fes ordres 
à fes officiers & pourvut à la sûreté des Tégéa- 
tes. Le lendemain au point du jour il prit le che- 
min de Sparte où il arriva de bonne heure ; & 
après avoir donné quelques momens à fa dou- 
leur dans fa maifon avec la mere & fes enfans , 
il reprit incontinent le foin des aflâires publiques. 
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En ce tems-Ià , Ptolémée , roi d’Egypte , qui 
lui promettoit du fecours , lui envoya demander 
pour otages fa mere 8c fes enfans. Cléomene fut 
alfez long tems fans ofer déclarer à fa mere cette 
demande du roi d’Egypte; 8c étant allé fouvent 
chez elle pour lui en parler , lorfqu’il étoit fur 
le point d’en ouvrir la bouche , il n’en avoit pas 
la force & fe tailoit. Sa mere voyant fon embar- 
ras entra dans quelque foupçon , 8c demanda à 
ceux qui vivoient avec lui dans le plus étroit 
commerce , fi fon fils ne defiroit pas quelque 
chofe d’elle qu’il n’osât lui déclarer. Enfin Cléo- 
mene s’étant enhardi , 6c lui ayant expliqué la 
chofe comme elle étoit , elle fe prit à rire de 
toute fa force ; Quoi , lui dit elle , c’efl donc là ce 
que tu as fouvent voulu me dire , & que tu n’as ofè 
me découvrir? Que ne nous jettes - tu promptement 
dans un navire , & que ne m’envoies tu fans différer 
par- tout oit tu croiras que mon corps pourra être utile 
à Sparte , avant que la vieilleffe vienne le détruire 6* 
le confumer dans linaêlion &• dans la langueur ? 

Quand tout fut prêt pour le voyage , ils fe 
rendirent par terre au port du Ténare m , accom^- 
pagnés de toute l’armee. Quand Cratélicléa fut 
fur le point de monter dans le vaifieau , elle tira 
fon fils à part , 8c le mena feul dans le temple de 
Neptune. Là elle le tint long - tems embraffé ; 
& le baifant tendrement, le vifage baigné de 
pleurs , comme elle fentit qu’il étoit fi ému & fi 
attendri , qu’il fondoit aufli en larmes , elle lui 
dit : Allons , roi de Lacédémone , effuyons nos lar- 
mes , afin que t quand nous fortirons de ce temple , 
perfonne ni nous voie pleurer ni rien faire d'indigni 
de Sparte , car cela feul efl en notre puiffance , & Ici 

événement. 

* Au bas de la Laconie. 
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ivènemens font entre les mains de Dieu. Après avoir 
ainiï parlé , elle raflît Ton vifage , s’en retourna 
au vaifleau, tenant Ton petit - petit fils entre Tes 
bras, & commanda au pilote de partir fans dif- 
férer. En arrivant en Egypte elle apprit que Pto- 
lemée recevoit des ambaifadeurs d’Antigonus, 

& qu’il écoutoit fes propofitions ; & d’un autre 
coté , elle eut nouvelles que fon fils Cléomene , 
follicité par les Achéens de conclure avec eux 
un traité, n’ofoit terminer cette guerre lans le 
confentement de Ptolemée , à cau!ë d’elle , par- * 
ce qu’elle étoit en Ton pouvoir. Mais elle lui man- 
da de faire hardiment & fans balancer tout ce qui lui 
paroitroit utile 6* glorieux pour Sparte , & de ne pas 
craindre tou jours Ptolemée pour une vieille & pour un 
enfant. Voilà quelles étoient les dilpofitions de 
cette reine contre tous les accidens de la For- 
tune. 

A ntigonns s’étant rendu maître de Tégée , & 
ayant fàccagé Mantinée & Orchomere , Cleo- ’ 
mene, réduit à défendre la Laconie feule , af- 
franchit tous les Ilotes qui Rirent en état de don- 
ner cinq mines. De cette contribution il rarrafla 
jufqu’à cinq cent talens , arma à la Macédonien- 
ne deux mille de ces Ilotes pour les oppofer 
aux corps des Leucafpides d’ A ntigonns , &: for- 
ma le defiein d’une entreprife très-grande, & à 
laquelle perforine ne fe feroit attendu. La ville 
de Megalopolis étoit en ce tems • là très - confi- 
dérable, & elle ne cédoit à Spaite même ni en 
grandeur ni en püÜfance ; & elle avoit encore le 
feeours des Achéens , & celui d’Antigonus cam- 
pé dans fon voifinage, & qui paroiflbit avoir 
été appellé par les Achéens , à la follicitation fur- 
tout des Mégalopolitains. Cléomene fe mit en 
tête de brufquer cette place , car c’elt le terme 
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qui convient le mieux pour exprimer un exploit 
fi rapide & fi imprévu. Il commanda donc à fes 
troupes de prendre du pain pour cinq jours ; & 
les mena d'abord à Sellafie , comme pour aller 
faire le ravage dans le pays d’Argos. Mais s’é- 
tant rabattu tout-d’un coup fur les terres de Mé- 
ga’opolis , n & ayant fait louper fes gens près de 
Roet'um , il marcha droit à la ville 9 par le che- 
min d’Héliconte. 

Quand il en fut allez près , il détacha Pantéus à 
la tête de deux compagnies de Lacédémoniens , 
avec ordre de fe laifir d’un endroit de la muraille 
qui étoit entre deux tours , & qu’il favoit être 
l’endroit le moins gardé ; & avec le refie de fon 
armée il le fuivit fans fe hâter. Pantéus ayant 
trouvé fans aucune garde ni défenfe , non feule- 
ment l’endroit que Cléomene lui avoit dit , mais 
encore toute la muraille qui étoit de ce côté là, 
il en occupa d’abord une partie & fe mit à abat- 
tre l'autre , & pafia au fil de lepée tous les gar- 
des qu’il rencontra ; de forte que Cléomene ar- 
riva avec Ton armée , & fe trouva au milieu de 
la ville avant que les Mégalopolitains fuffent feu- 
lement informés de fes approches. Le bruit de 
cette invafion ne fe répandit même que fort tard 
dans la ville, & alors les habitans fe trouvèrent 
fi étonnés que la plupart , ramaffant à la hâte ce 

qu’ils 

texte étoit corrompu & qu’il 
falloit lire , par le chemin 
d'Hélijjonte. Car il n’y a 
point en Arcadie de place 
appellée Hiliconte ; mais il 
y en a une appellée HéHJJon 
& une rivière de même nom, 
mentionnées par l’aufanias. 


* Et ayant fait fsuper fes 
gens près de Ratiium.' Les 
géographes ne font aucune 
mention de Rœ.ium. Il pa- 
roît que c’éioit quelque pol 
te , quelque place prés de 
Mégniopotis. 

• Parle chemin d'Hélicon- 
te>) Le P, Lubin a cru que le 
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cjn’fls avoientde plus précieux , fe retirèrent fur 
l'heure. Les autres en petit nombre prirent les 
armes & allèrent fondre fur l’ennemi qu’ils ne 
purent ehader ; mais par cette défenle ils donnè- 
rent le teins à ceux qui fuyoient de le mettre en 
sûreté. Il ne relia pas plus de n i le perfonnes 
dans la ville , tous les autres s'érant retirés à Mef- 
fene avec leurs femmes &. leurs enfàns avant 
qu’on pût pen'er à les pourfuivre. La plupart 
fnême de ceux qui s’étoient mis en défenfe & 
qui combattoient pour la ville, fe lauveierycautfî,' 
& i! n’y en eut que fort peu de pris , parmi les- 
quels fe trouvèrent Lyfandridas iThéoridas , 
les deux plus nobles & les pl;u$ puiflâns perfon- 
nages qui faflent parmi ics Mégalopolitains. 
C’efl pourquoi ceux qui les avoient fait prifon- 
niers les menèrent d’abord à Cléomene. 

D’auflî loin que Lyfandridas i’appe.çnt , il lui 
Cria : Roi de Sparte , vous avez aujourd'hui entre 
vos mains une grande occafion de vous rendre le plus 
glorieux homme du monde , en faifant une aSlion en- 
core plus belle & plus royale que celle que vous veneç 
d'exécuter. Cléomene , qui fe dou f a bien de la 
priere qu’il vouîoit lui faire , lui répondit : Que 
voulez-vous donc me dire f Lyfandridas , car appa- 
remment vous ne me demanderez pas que je vous ren- 
de la ville? Au contraire , l.uf repartit Lyfandri- 
das , c’ejl cela même que je vous demande , que vous 
ne ruiniez point cette ville , mais que vous la rempli/. 
fiez d’amis & d’alliés sûrs 6 » fideles , en rendant aux 
Mégalopolitains leur patrie , & en devenant le J au - 
veur de tout ce peuple qui en efl forti. Cléomene, 
aorès avoir gardé quelques momens le filence : 
Il efl difficile , dit-il , de s’afsûrer de ce que vous me 
dites là ; mais à Sparte ce qui ejl glorieux l’emporte 
toujours fur ce qui cfi utile. 
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En finiflfant ces mots il les envoya tous deux à 
Meflene avec un héraut , pour déclarer de fa 
part aux Mégalopolitains qu’il leur rendoit leur 
ville , à condition qu’ils renonceroient à la ligue 
des Achéens , & qu’ils deviendroient amis & 
confédérés de Sparte. p Ces conditions fi douces 
& fi humaines , Philopœmen les empêcha de 
les accepter , en les détournant de rompre l’al- 
liance avec l’Achaïe , fe mit à calomnier Cléo- 
mene & à l’accufer de chercher moins à leur rendre 
la ville , qu’à avoir avec la ville tous les habitans • 
En même tems il chafla Théoridas & Lyfandri- 
das de Meflene. C’eft ce même Philopœmen qui 
fut enfuite le premier des Achéens, & qui ac- 
quit parmi les Grecs une très - grande gloire , 
comme nous l’avons écrit dans fa vie. 

Sur ces nouvelles, Cléomene, qui jufques-là 
non - feulement avoit épargné la ville , mais qui 
l’avcit confervé avec tant de foin qu'aucun n’au- 
roit ofé toucher à la moindre chofe , fut fi irrité 
& entra dans un tel emportement , qu’il l’aban- 
donna au piliage , envoya à Sparte les ftatues & 
les tableaux ; & après avoir détruit & rafé la 
plus grande partie de fes murailles & de fes 
quartiers les plus forts , il s’en retourna à Sparte , 

& 


i Ces conditions fi douces 

& fi humaines Philopamcn 

les empêcha de tes accepter 

en les détournant de rompre 

V alliance avec l i * * * * * * * * x A ch aie. ) 

Folybe donne de grands é- 

loges à cette confiance & à 

cette générofité des Méga- 
lopolitains , qui aimèrent 
mieux perdre leur pays , que 

de renoncer au parti & à 

J’alliance des Achéens, & 


qui , quoiqu’on leur donnât 
la permiflien de revenir dans 
leur ville, aiinerent mieux 
être privés de leurs terres , 
de leurs tombcaHx , de leur* 
temples , de leurs biens , de 
leur ville, & de tout ce qu’ils 
avoient de plus cher , que de 
violer la roi qu’ils avoient 
donnée à leurs alliés. Y a- 
t-il rien de plus glorieux & 
de plus illufire ! l’olyb. I. ij. 

t Mass 
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& ramena fes troupes de peur d’Antigonus ôc 
des Achéens. Ils ne firent pourtant rien , car ils- 
étoient à Ægium où ils tenoient un confeil gé- 
néral ; maisAratus, informé de ce qui venoit 
d'arriver, fe rendit incontinent à lailémblée , 
monta fur fon tribunal & pleura long-tems , te- 
nant un pan de fa robe devant fon vifage. Tout 
le peuple émerveillé lui ordonna de déclarer le 
fujet de fes larmes ; & il leur dit : Mégalopolis a 
etc prife & détruite par Cléomcne. 

A cette nouvelle l’afTemblée fè fépara , le» 
Achéens étant fort étonnés de ce malheur fi fou- 
dain & de la grandeur de cette perte. Antigo- 
nus fit tous fes efforts pour marcher au feccurs 
de cette place ; mais , comme fes troupes dif- 
perfées dans leurs quartiers d’hiver ne s’affem- 
bloient que fort lentement , & que l’affaire prefi- 
foit, il leur commanda de demeurer, & il alla 
à Argos avec un petit nombre de foldats qui le- 
iûivirent. Voilà pourquoi la fécondé tentative de 
Cléomene parut entrepvife avec une audace plei- 
ne de témérité & de folie, *mais elle fut au con- 
traire conçue avec beaucoup de prévoyance 6c 
de bon fens, comme l’écrit Polybe. Car fachant, 
dit-il, que les Macédoniens étoient difperfés 
dans leurs quartiers , 6c qu’x\ndgonus paffoitl’lii- 
ver à A rgos avec fes amis , 6c n’a voit avec lui 
qu’un très - petit nombre de foldats étrangers , il 

fe- 

9 Mais elle fut au con- mérité dsfefpérée , tomme le 
traire conçue avec beaucoup croyait le vulgaire , à caufe 
de prévoyante.) C’eft le ju- des lieux forts d'.ijpete qu'il 
gement qu’en fait Polybe a- trouvoit fur fon pajfage, mais 
près les plus fages. Au com- avec beaucoup de prudence Cr 
mencement du printemt, dit- de raifon , félon les gens let> 
il , Clcomene fe jetta dans les plus fenfet > &C« Liv« ij« 
tcrHi d'Argos avec une té- 
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fe j etta dans les terres d’Argos. Il faifoit ce rai-» 
fonnement en lui-même, ou que , fi Antigonus, 
piqué de honte , hazardoit le combat , il Te bat- 
troit certainement ; ou que , s’il refuloit de com- 
battre , il le décrieroit & le perdroit de réputa- 
tion auprès des Achéens. Et cela arriva ; car, 
comme il ravagcoit tout le pays , & qu’il em- 
portoit & emmenoit tout ce qu’il trouvoit fur Ion 
chemin, les Argiens , très- fâchés & perdant pa- 
tience , s’aflèmbloient à la porte du roi , criant 
après lui pour le prefler de combattre ou de cé- 
der le commandement à de plus vaillans. Mais 
Antigonus , comme capitaine prudent & fagc , 
perfuadé que la honte confiftoit non à fe voir 
injurié par ceux du dehors , mais à s’expofer té- 
mérairement & fans raifbn , & à abandonner le 
parti le plus sûr pour fe livrer à la Fortune, 
refufà de fortir & demeura ferme dans fa pre- 
mière réfolution de ne point combattre. Cléo- 
mene mena donc fes troupes jufqu’au pied des 
murailles d’Argos; & après avoir impunément 
& fans aucune crainte faccagé & ruiné tout le 
plat-pays , il reprit le chemin de Sparte. 

Peu de tems après il e^vt avis qu’Antigonus 
s'étoit avancé jufqu’àTégée pour entrer de -là 
dans la Laconie ; il afl'embla promptement fon 
armée ; & prenant un autre chemin , le lende- 
main à la pointe du jour , il parut encore aux 
portes d’Argos , fàifant le dégât dans la plaine , 
non en fourrageant & en coupant les bleds , 
comme font les autres, avec des faucilles ou 
avec leurs épées, mais en les abattant avec de 
grandes perches faites en forme d’épées cour- 
bées ; de forte que fes foldats , en ne fàifant que 
jouer & que badiner dans leur marche, renver- 

fbient & détruifoient tous les bleds, Quand ils 

furent 
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forent près du Gymnafe , appelle Cyllarabis , il* 
voulurent y mettre le feu ; mais Cleomene l’em- 
pêcha , dilant que ce qu’il avoit fait à Mégalopo- 
lis avoit été plutôt un emportement de colcre , 
qu’une bonne & belle a&ion. 

Antigonus s’en étant retourné à Argos, 5c 
ayant occupé tous les coteaux & toutes les hatl- 
teur* des environs avec fes troupes , Cleomene, 
pour faire femblant de n’en tenir aucun compte , 
& de le mépi ifer , r envoya des hérauts à la ville 
demander les clefs du temnle de Junon , comme 
pour y faire un facrifice à la déefle avant que de 
s’en retourner. S'étant ainfi mocqué des Argiens 
& d’ Antigonus par cette plaifanterie , * & avant 
fait fon facriHce au-deflous du temple qui éroit 
fermé , il ramena fon armée à Phlionte ; de là il 
chafTa les troupes qui gardoientOlogonte 1 , &c 
defcendit le long d’Orchomene, ayant non feu- 
lement relevé le courage & l’audace de fes ci- 
toyens» mais tiré de fes ennemis mêmes cette 
louange , qu’il étoit un excellent général, & très- 
digne & très-capable de conduire les affaires les 
plus grandes & les plus difficiles. Car avec les 
forces d’une feule ville , d’avoir rélifté à la fois 
à toute la puiffance des Macédoniens , à tout le 

Pélo- 

r Envoya des hérauts h la » Et avant fa't fon fterifi - 
ville demander Us c'tfs du ci au- défont du te-nple.) Ce» 
temple de Junon.) En effet il la me paroit remarquable» 
ne pouvo’t mieux faire voir Cléomem fait un facrifice à 
qu’il méprifoit Antigonus , Junon devant fon temple 
que d’envoyer demander les qui étnit fermé. La religion 
clefs de ce temple en préfen- l’empêchoit d’en forcer le* 
ce de cet ennemi qui occu- portes, 
poit toutes les hauteurs des » Petite ville d’Arcadie i 
environs. Car d’envoyer de- Polybe l’appelle Oloÿyr^ 
mander ces clefs , ç’dtoit a- tue, 

|ir «a vainqueur* 
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Péloponefe & aux fonds immenfes fournis par 
le roi , & de n’avoir pas feulement confervé Ix 
Laconie entière & hors d'inl'ulte , mais encore 
d'être entré dans les terres des ennemis , de le» 
avoir fourragées & de leur avoir pris de (1 grot- 
tes villes , ce n’eft pas un exploit d’une médiocre 
habileté dans l’art militaire , ni d’une magnani- 
mité commune. 

Mais celui qui a dit le premier que l’or & l’ar- 
gent étoient les nerfs des affaires , femble l’avoir 
dit par rapport à la guerre principalement. Et 
l'orateur Demadès , comme les Athéniens or- 
donnoient un jour qu’on équipât des galeres & 
qu’on s’embarquât , quoiqu’ils n’euflént point 
d’argent , dit fort bien ; qu avant que de penfer à 
s’embarquer , il falloit penfer à pétrir. On dit aUlli 
que l’ancien Archidamus , un peu avant le com- 
meecement de la guerre du Péloponefe , les al- 
liés le preflânt de régler ce que chacun devoit 
contribuer pour fa part , répondit, que la guerre ne 
fe nourrijjbit pas avec des fonds arretés &• fixes. Car, 
comme les athlètes qui le font long-tems exercés 
terrafient à la longue & furmontent ceux qui 
b’otit en partage que l’adrefle & l’agilité > de 
ttiême Antigonus, fe présentant à cette guerre 
avec tous les fonds r.éceffaires pour la foutenir , 
fatigua & défit enfin Cléomene qui ne payoit 
que bien petitement & avec peine la folde à fes 
loldats étrangers , & l’entretien à fes propres 
troupes.^ Car du refte le tems étoit entièrement 
pour Cléomene , les affaires d’Antigonus fe trou- 
vant en fi mauvais termes dans fon royaume , 
qu’elles le rappelloient chez lui. 

En effet les Barbares, profitant de fon abfen- 
ce , couroient & ravageoient toute la Macédoi- 
ne ; fur-tout les Illyriens y étoient defeendus des 

hau;e&. 


Digitized by Google 



ET CLEOMENE. 17 j 

hautes parties du nord avec une girofle armée , 
& inondoient tout le pays , de forte que les Ma- 
cédoniens , au defefpoir de fe voir faccager , en- 
voyèrent prefler Antigonus de venir les défen- 
dre. Êt l’on peut prefque alsûrer que, fi ces- 
couriers fufl'ent arrivés un moment avant le com- 
bat & lui euflent rendu leurs lettres , il fe feroit 
retiré fur l’heure & auroit Iaifle là les Achéens. 
Mais la Fortune, qui décide des plus grandes 
affaires , “ & qui en décide fouvent par un feul 
petit inftant qui étant manqué produiroit des évé- 
nemens tout contraires , marqua en cette occa- 
fion quel eff le poids & la force d’un feul mo- 
ment. * Car d’abord après la bataille de Sellafie , 
& fur le moment que Cléomene venoit d’être 
défait & de perdre fa ville , on vit arriver les 
couriers qui venoient rappeller Antigonus. Et 
c’eft ce qui rendit encore plus pitoyable le mal- 
heur 

* Et qui en décide fouvent fur deux montagne* prefque 

par un Jeul petit infant , qui ina ceffibles , féparées feulc- 
ttant manqué. ) Cet endroit ment par un chemin fort é- 
eft affcz difficile dans l’ori- troit , qui alloit le long d’u- 
ginal ; j’ai tâché d'en ren- ne riviere ju'qo’à Spattc; 8c 
dre le fcns. Plutarque enché- il avoit fortifié encore ce* 
rit ici fur une réflexion que deux montagne* par un bon 
Polybe lui a fournie. folfé & de bons remparts , de 

* Car d’abord après la ha • forte qu’Antigonus apres l’a- 
taille de Sellafie. ) Cette ba- voir reconnu , ne jugea pas 
taille eft parfaitement décrite à propos de l'attaquer , & fe 
par Polybe, liv. ij. Antigo- contenta de camper près de 
nu* étoit entré dans la La- lui. C ’éomene, qui apparem- 
eonie avec vingt-huit mille ment manquoit de vivres & 
hommes de pied , & douze d’argent , fit enfin la faute- 
cent chevaux. Cléomene n’a- de confentir à la bataille , & 
▼oit que vingt mille hom- il fut battu. Il y a beaucoup 
mes ; mais il fuppléa à c«tte de profit à faire pour les gens 
grande infériorité parl’avan- de guerre dans le détail que 
ttge des poftes; il fe pofta Polybe a fait de ce combat. 
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heur de Cléomene ; car s’il eut attendu deux 
jours feulement , & qu’il eût amufé Antigonus 
en éludant le combat, il n’eût pas eu be'on de 
tirer l’épée , & après la retraite des Macédo- 
niens il auroit réduit les Achéens à traiter avec 
lui aux conditions qu’il auroit voulu. Mais, com- 
me je l’ai de'ja dit , le manque d’argent l’ayant 
obligé de mettre toutes les efpérances dans les 
armes , il fut forcé de combattre avec vingt mille 
hommes, comme Polybe l’écrit, contre trente 
mille. 

Dans ce grand danger Cléomene fe montra un 
capitaine digne d’admiration. Il fut aufli mer- 
veilleusement fécondé par fes citoyens qui inrent 
paroitre un grand courage , & il n'eut pas fuiet 
de fe plaindre de fes troupes étrangères qui com- 
battirent très vaillamment ; mais il fut défait par 
l’armure des ennemis beaucoon meilleure que 
celle de fes troupes , & par l’impétuolité & le 
. poids de la phalange des Macédoniens. 

Phylarque ajoute qu’il y eut aulfi de la trahi- 
fon, & que ce fut ce qui ruina le plus les affai- 
res de Cléomene; car Antigonus avoir donné 
ordre à fes lllyriens & à (es Acarnaniens d’envi- 
ronner fecrettement & d’envelopper une des ai- 
les de Cléomene , qui étoit commandée par fon 
frere EuJidas , pendant qu’il rangeroit en ba- 
taille fes autres troupes. Cléomene, qui obfer- 
voit tout de • defïus la montagne où il étoit , ne 
voyant nulle part les armes des lllyriens & des 
Acarnaniens , fe douta qu’Antigonus s’en fervoit 
pour quelque ftratageme femblable ; faifant donc 
appeller Damotelès qui commandoit un corps 
pour veiller à la garde du camp , & pour em- 
pêcher les embûches & les furprifes , il lui com- 
manda de bien voir & de bien examiner en quel 

jéia» 
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état étoient les derrières de l’armée f & de vifi- 
ter le tour du camp. Damotelès, qui, à ce que 
l’on dit , avoit déjà été corrompu par argent , 
lui dit , qu’il ri avoit que faire de fe mettre en peine de 
fes derrières 3 que tout y alloit bien , & qu’il pensai 
feulement à ceux qu’il avoit en tête pour les bien re- 
poujjtr. 

Cléomene , rafsûré par ce rapport , marcha 
tète baillée contre Antigonus. Ses Spartiates fi- 
rent une charge fi vigoureufe , que les Macédo- 
niens furent forcés de reculer jufqu’à cinq fia- 
des y 3 & qu’il les menoit battant & avec grand 
meurtre; mais en même tems il vit fur l'autre 
montagne fon frere enveloppé par les Acarna- 
niens & les Illyriens. A cette vue il s’arrête, & 
comprenant bien le danger où étoit cette aile , 
il s’écrie : * Tu es perdu , mon cher frere , tu es 
perdu ; mais tu meurs en vaillant homme , & ta vertu 
fera éternellement F exemple que nos jeunes gens fe 
propoferont , 6* le fujet des éloges & des chants de 
nos femmes de Sparte. Tout 


y Six cent vingt-cinq pas. 

* Tu es perdu , mon cher 
frere , tu es perdu ; mais tu 
meurs en vaillant homme. ) 
Il mourut en effet en vail- 
lant homme ; mais s’il fir le 
devoir de foldat , il ne fit pas 
celui de cap'taine. Polybc 
nous apprend uu’il ne fr lcr- 
vit pas de l’avantage de Ton 
porte , car au lieu de tomber 
de ces lieux hauts fur les en- 
nemis , de mettre le defordre 
dans leurs rangs , & de fe 
retirer enluite fur fes hau- 
teurs tiu*nd la néceffité l’y 
obligeroit . il fit tout le con- 
traire; comme s'il eût dû rem- 


porter la vi&oire fans rien 
faire , il le tint terme fur le 
fommet de fa montagne , 
dans la penfée qu’il devoit y 
attendre l’ennemi , afin qu’- 
ap ès la défaite il eût plus de 
peine à s’enfuir par ces lieux 
penebans & difficiles. Mais 
ic contraire arriva , comme 
cela étoit bien vraifembla- 
ble ; car ne s’étant laiffé der- 
rière lui aucun efpace libre 
pour fe retirer quand les co- 
hortes des Illyriens lui tom- 
bèrent fu les bras , il ne put 
fouten : r leur effort , parce 
qu’il n’avoit pas de terrein 
pour le rallier. 
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Tout ce corps que commandoit Euclidas y 
ayant donc été pafié au fil de l'épée avec lui , 
ceux qui les avoient défaits tournèrent leurs ar- 
mes contre Cléomene qui , voyant lés gens dans 
un tel defordre , & lî eifrayés , qu’ils n’avoient 
plus le courage de faire ferme f le fauva par la 
fuite. On dit que la plupart des troupes étran- 
gères périrent à cette bataille , & que, de fix 
mille Lacédémoniens , il ne s’en fauva que deux 
cent. 

Cléomene, arrivé à Sparte, confeilla à fes ci- 
toyens de recevoir Antigonus ; & leur dit, que , 
fi en vivant ou en mourant il pouvoit faire quelque 
chofe qui fût utile à Sparte , il le feroit avec un très - 
grand p.aifir. Ht voyant que les femmes couroient 
àu-devant de ceux qui s’étoient fauves avec lui / 
qu’elles prenoient leurs armes, & qu’elles leur 
préîéntoient des coupes de vin , il entra dans la 
miifon. Une jeune efclave qu’il avoit prile à Mé J 
galopolis , qui étoir de condition libre , & qui 
Je fervoit depuis la mort de fa femme , courut à 
lui félon fa coutume , & voulut le rafraîchir & 
le délaffer , le voyant encore tout échauffé & 
tout fatigué du combat. Mais il ne voulut ni boi- 
re, quoiqu’il eût grand foif, ni s’afieoir, quoi- 
qu’il fut très - las ; & s’appuyant tout armé fur 
une colonne , la tête fur le coude , apiès qu’il fe 
fut repofé quelques momens , en repayant dans 
fa tête tous les divers partis qu’il pouvoit pren- 
dre, tout - d’un coup il (ortit & alla avec fes 
amis au port de Gythium , & s’étant embarqué 
fur des vaifleaux qu’il avoit fait préparer , il fit 
voile. 

Il étoit à peine parti , qu’Antlgonus arriva d.ms 
Sparte dont il s’empara ; & après avoir traité les 
Spartiates avec toute forte de douceur & d’hu- 

manué , 
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inanité , fans fouler aux pieds la fierté & la di- 
gnité de Sparte , & fans lui infulter , mais au 
contraire en lui rendant fes Ioix & fon gouver- 
nement ; & après avoir facrifié aux dieux de la 
ville, il s’en retourna le troifieme jour, fur les 
nouvelles qu’il reçut que la guerre étoit allumée 
dans la Macédoine, & que les Barbares fai- 
foient un dégât horrible dans tout le pays. Il 
étoit même déjà attaqué d’une grande maladie 
qui dégénéra enfin en une phthilïe totale par un 
catarre général fur tout fon corps. Il ne fe laifia 
pourtant point abattre au mal , mais il lui réiifia 
& trouva encore en lui des forces pour fubvenir 
à de nouveaux combats dans fon propre royau- 
me , & pour mourir plus glorieufement après 
une grande viéloire & un grand meurtre des Bar- 
bares. Phyîarque écrit , & cela etf bien vraifem- 
blable , que , dans la bataille qu’il gagna contre 
les Illyriens dans la Macédoine, il cria tant & 
avec fi grand effort, qu’il fe rompit une veine. 
* Et dans les écoles on entendoit dire publique- 
ment qu’après fa victoire , criant de joie , 6 la 
belle , o îheureuÇe journée ! il jetta une grande 
quantité de fang, & que ce fymptôme fut fuivi 
d’une fievre continue très- violente dont il mou- 
rut. Et voilà pour ce qui regarde Antigotius. 

Quant à Cléomene , étant parti de fille de 
Cythere * , il aborda à une autre ifie appellée 

Ægialie > 


* Et dans les écoles on 
entendoit d re publiquement. ) 
Car dans les écoles on fal- 
loir publiquement d-s dif- 
cours , des déclamations fur 
les a&ions des gran !s hom- 
mes. Dans un manuferit , au 


lieu de il va xley^eut , 

c’eft à-dire dans les lieux oii 
l’on s'aflèmbloir pour difeou-* 
rir & pour parler de nouvel- 
les. 

* Ifle au bas de la Laco- 
nie. 

£ 10e 
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Ægialie e ; & comme il étoit fur le point de paf- 
fer de - là à Cyrene , un de fes amis , appellé 
Thérycion , homme qui avoit témoigné beau- 
coup d’andace & de courage dans toutes les ac- 
tions de la guerre , & marqué beaucoup de fierté 
& de hauteur dans tous fes difcours , le tirant 
en particulier , lui dit : Roi de Sparte , nous avons 
tous deux fui la plus belle de toutes les monts , qui 
ejl de mourir dans le combat. Cependant tout le mon- 
de nous a entendu dire que jamais Antigonus ne 
vain croit le roi des Spartiates , qu après l'avoir tué. 
Nous avons encore en notre pouvoir une autre mort 
qui après celle- là ejl la fécondé en gloire & en vertu. 
Où efl- ce que nous navigeons fans propos & fans def- 
fein ? Pourquoi fuir une mort qui ejl près de nous , 
pour en aller chercher une qui en ejl loin ? Car , s’il 
nefi pas honteux à des defeendans d' Hercule d'être 
fournis aux defeendans de Philippe & d’ Alexandre , 
épargnons-nous cette longue av galion , en nous re- 
mettant entre les ma ns d’ Antigonus qui vraifembla- 
blemenl autant efl au-dejfus de Ptolemée y que les Ma- 
cédoniens Jont au deffus des Egyptiens. Que , jînous 
dédaignons d’obéir d ceux qui nous ont vaincus par 
la force des armes , pourquoi reconnaîtrions - nous 
pour maître celui qui ne nous a pas vaincus ? Et 
pouvant ne nous montrer qu’inferieurs à un feul , 
pourquoi nous montrer inferieurs à deux , à Antigo- 
nus que nous fuyons , 6* à Ptolemée à qui nous al- 
lons faire la cour? Dirons-nous que nous allons en 
Egypte à caufe de la rentre votre mere qui y efl en 
otagf ? V r , aiment ce fera un fpeflaclc bien beau pour 
elle f & qui lui fera grand plaifir , quand elle mon- 
trera aux femmes de Ptolemée fon fils devenu fugitif 
Cpnjonnier , de roi qu'il étoit ! Pendant que nous fom • 

mes 

f Mc à l'orient de Cythere* 

i C<*. 
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mes donc encore maîtres de nos épies , & que nous avons 
encore le bonheur de voir la Laconie de nos propres 
yeux y délivrons - nous de cette infortune , & jujli - 
fions-nous par- là auprès de ceux qui font morts dans 
les champs de Sellafie pour la liberté de Sparte , à 
moins que nous n aimions mieux nous tenir lâche- 
ment en Egypte pour y apprendre qui Antigonus 
aura laijfé à Sparte pour fon Jatrape & /on lieute- 
nant. 

Thérycon ayant ainfi parlé, Cléomene lui ré- 
pondit : Méchant & lâche que tu es , tu crois donc 
que parce que tu pourfuis la mort qui e/l la plus ai- 
fcc de toutes les cho/es humaines , & celle qui e/l tou- 
jours en notre pouvoir , tu es magnanime & généreux , 
& tu ne vois pas que tu fuis dune fuite encore plus 
honteufe que la première. On a déjà fouvent vu des 
- gens qui valoicnt mieux que nous , céder à leurs en- 
nemis y ou trompés par la Fortune , ou accablés par le 
nombre. Mais celui qui cede aux travaux , aux fati- 
gues , aux louanges ou aux blâmes des hommes , ce- 
lui-là efl vaincu par fa propre foibleffe & par fa feule 
lâcheté ; * car il faut que la mort que C on choifit ne 
foit pas la fuite dune attion , mais une aÜïon , n'y 
ayant rien de plus honteux que de ne vivre & de ne 
mourir que pour foi - même. Et ce/l pourtant à cela 
que tu nous exhoues , en nous prejfant de nous déli- 
vrer de nos malheurs préfens fans rien faire de beau 
ni d’utile. Je fuis d’un avis bien different , je crois 
que ni toi ni moi ne devons abandonner le/pérance 

d'être 

* Car il faut que fa mort , fonde philofopfiie. C’eft la 

Î ue l’on choifit , ne fait pas feule pierre de touche dont 
a faite d’une action.) Voilà on doit fe fcrWr pour jugée 
nn précepte admirable, & des morts , qui fontou glcn 
qui eft tiré de la plus pro- riçufes uu homculeg. 
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efétre encore utiles à notre pairie. Quand cette ejpe- 
rance nous manquera , alors il nous Jtra aijé de mcu- 
1 rïr fi nous en avons tant d'envie. 

I hérycion ne répliqua point ; mais à la pre- 
mière occalîon favorable qu’il trouva pour s’é- 
loigner deCléomene, il s’écarta fur le rivage 
& le tua de la propre main. Et Cléomene, par- 
tant de ce même rivage , aborda en Afrique , & 
elcorté par les officiers du roi, il arriva à Ale- 
xandrie. Quand il falua le roi pour la première 
fois , il en reçut un accueil fort ordinaire & fort 
commun fans aucune diilindtion marquée. Mais, 
quand il eut donné des preuves de Ion grand 
fens , qu’il fc fut montré homme fage , qu’il eut 
fait voir dans fa converfation ordinaire la fran- 
chife & la {implicite Laconique, aflailonnées d’u- 
ne grâce pleine d’une honnête liberté & d’une 
fierté noble qui l’empêchoit de deshonorer la 
grandeur de fa naiflànce, & de plier fous les 
coups de la Fortune , & que par cette conduite 
il eut paru plus agréable que les courtifans qui 
ne cherchoient qu’à plaire par leurs batteries &c 
par leurs bafleflès , alors Ptolemée Rit faifi de 
nonte & de repentir d’avoir négligé un (i grand 
perfonnage, & de l’avoir abandonné à Antigo- 
nus qui par fa défaite avoit acquis beaucoup de 
réputation , & augmenté infiniment fa puiflance. 
Il tâcha donc de confoler & de relever Cléo- 
mene par toutes fortes d’honneurs & de caref- 
fes , le rafsûra & l’encouragea en lui promettant 
qu’il le renverroit en Grece avec une flotte & 
de l’argent , & qu’il le rétabliroit fur le throne. 
Il lui affigna une penfion de vingt -quatre talens 
par an , dont il s’entretint & entretint fes amis 
très - fimplement & très • fobrement , épargnant 

j- . . . l0Ut 
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.tout le relie pour l’employer à fubvenir aux né- 
ceflfités de ceux qui le retiroient de Grece en 
Egypte. 

Mais le vieux Ptolemée mourut * avant qu’il 
eût pu accomplir la promeffe qu’il avoit faite à 
Cléomene de le renvoyer ; & la nouvelle cour 
.é ant tombée dans le dernier débordement, & 
s’étant livrée à tous les excès & du vin tk des 
femmes, les affaires de Cléomene s’en allèrent 
à l’abandon. Car le roi lui - même étoit li cor- 
rompu par ces infâmes débauches , que lorfqu’il 
étoit le plus fobre & du fens le plus ralîîs , il 
# .pafTbit fou teins à célébrer des fêtes & des facri- 
fices, & à courir dans Ion palais en battant le ta- 
bou rin pour affembler fon monde , & lailloit , 
gouverner fes affaires les plus importantes par 
une courtifane , nommée Agathocléa , qui étoit 
fa maitreffe , par la mere de cette courtifane f 
& par un infâme , nommé Oenantes , qui étoit 
le miniftre de fes plaitirs. 

Cependant dans le commencement de fon ré- 
gné il ne laiffa pas de le fervir de Cléomene; 
car, comme il craimioit fon frere Magas qui, à. 
caufe de (à mere avoit beaucoup de crédit & 
de pouvoir parmi les gens de guerre , il appro- 
cha de lui Cléomene & l’admit dans fes confeils 
les pins fecrets , où il cherchoit les moyens de 
fe défaire de fon frere. Mais, quoique tous les 
.autres fuffent d’avis qu’il devoit le faire mourir , 
Cléomene feuls’y oppofa , difant : f Qu’il vau- 

droit 


• Il mourut la demiere an- 
née de l’olympiade cvj. l’an 
Vio avant l’cre chrétienne. 
* / Qji’il vau'troit encore 

mieux , s’il étoit pojfible , 


donner plufîeurs autres freres 
au roi. ) Cléomene parle en 
homme vertueux, qui eft per- 
fuadé qu’on roi ne fournit s- 
voir des miniftres plus affeé- 
v ’* . tionnéj 
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droit encore mieux , s'il ctoit pojfible , donner plujîcurs 
autres fnres au roi pour plus grande sûreté de Ja per - 
fonnt y & pour partager entr'eux les affaires du gou- 
vernement s qui en feroient mieux adminijlrées. Sur 
cela , Sofibius, celui des amis du prince, qui avoit 
le plus de pouvoir, ayant dit, qu'on ne pouvoit 
nullement s'ajsûrer de la fidélité des foldats étrangers 
pendant que Magas fcroit en vie , Cléomene lui ré- 
pondit : Qu'à cet égard il n avoit qu'à être en, repos , 
parce que parmi cette milice étrangère il y avoit plus 
de trois mille foldats du Péloponcfe , qui dépendaient 
entièrement de lui , & qui , au premier fignal qu'il leur 
donneroit , ne manqueraient pas d'accourir avec leurs • 
armes , tout prêts à exécuter ce qu'il ordonnerait . 

Ce difcours perfuada fur l’heure de la fincé- 
rité de Ton affe&ion pour le roi , & donna une 
grande idée de fa puiflance. Mais bientôt après 
’la foiblefle de Ptolemée augmentant fa timidité 
& fa défiance , & comme il arrive d’ordinaire 
à ceux qui n’ont point de fèns , que le parti le 
plus sûr leur paroît toujours de craindre tout & 
de fe défier de tout , ce même difcours le rendit 
redoutable à toute la cour, comme un homme 
qui avoit beaucoup de pouvoir & d’autorité fur 
les foldats étrangers. Il y avoit même plufieurs 

de 


donnés à fon fervice & p’us 
obligés de l’aider à porter le 
pefant fardeau de la royauté , 
ue fes propres freres. Cela 
evroit être , mais l’hiftoire 
de ces tems-là fait allez voir 
que l’expérience a démenti 
ce beau principe , & que les 
freres de prefque tous ces rois 
ont été leurs ennemis les 
f lus dangereux , & qu'il n’y 


avoit rien de p’us ordinaire 
dans les maifons royales que 
les meurtres des freres. Plu- 
tarque nous dit dans la vie 
de Démétrius , que ce meur- 
tre des freres étoit dans la 
politique ce tju’eft en géo- 
métrie un axiome que tour 
le monde reçoit , & que per* 
fonne ne comcftc» 
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de ces courtifans qui difoient que Cléomene 
; étoit un lion parmi ce. troupeau de brebis. En 
effet il paroiffoit tel dans toutes Tes maniérés k 
tous ces courtifans, car il les regardoit de tra- 
vers avec un air ferme & intrépide , & épioit 
avec foin tout ce qui fe paffoit. 

Enfin il fe laffa de demander des vaiffeaux & 
des troupes; mais ayant eu nouvelles qu’Anti- 
gonusétoit mort , que les Achéens étoient en- 
gagés dans une grande guerre contre les Eto- 
liens , & que les affaires le demandoient & l’ap- 
pelloient , tout le Péloponefe étant en trouble 
& en combuftion-, alors il demanda qu'on le ren- 
voyât feul avec fes amis , & c’eft ce qu’il ne put 
obtenir. Il ne put même avoir audience du roi 
qui paflbit les jours & les nuits avec fes femmes , 
,en débauches , en bacchanales & en mafcarades. 
Sofibius , qui étoit le principal miniftre , & en 
qui le prince fe repofoit du foin de toutes fes af- 
faires , voyoit bien que Cléomene , retenu con- 
tre fa volonté, feroit dangereux & redoutable, 
& que renvoyé il devoit être fort fufpeét ; car 
-on devoit tout craindre de fon audace & de fon 
ambition qui le portoient à tout entreprendre , 
& de la connoiffance qu’il avoit de la foibleffe 
.& de la maladie du gouvernement. Car il n’y 
avoit ni préfens ni largeffes qui puffent adoucir 
ce naturel ; mais , comme on dit que le bœuf fa- 
.cré que les Egyptiens adorent fous le nom d’A- 
pis , au milieu de la plus abondante pâture , & 
•lorfqu’il femble le plus vivre dans les délices , 
-n’oublie pourtant point la vie qui lui eft natu- 
relle , & defire de courir & de bondir dans les 
campagnes , & fait vifiblement connoître qu’il 
très-mécontent d’être retenu entre les mains 
du prêtre qui a le foin de le garder & de le fer- . 
Tome A, N vir jç 
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v'i'i Cléomene de même ne prenoit aucun plaififr 
à la vie molle & délicieufe qu’il menoit ; mais , 
comme Homere dit d’Achille , il fe laiffoit dévo- 
rer à la triftefe , en demeurant dans fon quartier fans 
aftion » 6* foupiroit après les allumes 6* les com- 
bats. 

Les affaires de Cléomene étant en cet état , 
î^icagoras le Meffcnien arrive à Alexandrie. 
Clétoit un homme qui haïffoit mortellement 
Cléomene , mais il fai (oit femblant d’être de Tes 
umis. Il lui avoit autrefois vendu une jolie mai- 
ion de campagne , & n’en avoit pas été payé , 
Toit que Cléomene eût manqué d’argent , l'oit 
qu’il n’cût pas eu le tems d’acquitter cette dette , 
ou qu’enfin les guerres qui furvinrent l’en eufc 
fent empêché. Cléomene le vit comme il débar- 
quoit ; car il fe promenoit alors par hazard fur le 
quai qui bordoit le rivage, & il le falua avec 
nmitié & lui demanda quelles affaires l’amenoient 
<n Etp'pte. Nicagoras, lui ayant rendu Ton falut 
^vec de grandes marques d’affeftion , lui répon- 
dit qu’il amenait au roi de très - beaux chevaux de 
guerre. Cléomene, fe prenant à rire , lui dit : Il 
i> au droit mieux pour toi que tu lui eufjes amené des 
ialadir.es , des ckanteufes & de beaux mignons , car 
yoilà les çhofes dont le roi efl prèfentement le plus cu- 
’rieux. 

Nicagcras fou rit alors à ce mot de Cléome- 
oe ; mais quelques jours après il le fit fouvenir de 
la petite maifon qu’il lui avoit vendue, & le pria 
jde lui en donner le prix fans autre délai , l’afsû- 
rant , qu’il ne l’importuneroit pas s’il n avoit fait 
une perte confidèrablc dans la vente de fes marchan- 
dées. 

Cléomene lui répondit qu’il ne lui reftoit pas 
la moindre choie de la penfion que le roi lui doty- 
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■noit. Nicagoras , affligé & fâché de ce refus , 
alla fur l’heure rapporter à Sofibius le brocard 
de Cléomene. Solibius le reçut avec grand p!ai- 
fir; mais cherchant un fujet plus- grave & plus 
capable d’irriter le roi , il perfuada à Nicagoras 
d’écrire en partant une lettre au roi contre Cléo- 
mene pour lui donner avis qu’il avoir réfolu , s’il 
lui donnoit des vaiffleaux Sc des troupes , de fe 
rendre maître deCyrene. Nicagoras écrivit cet- 
te lettre & s’embarqua en même teins. Quatre 
jours après fon départ, Sofibius porta au roi 
Ptolemée cette lettre , comme s’il ne venoit que 
de la recevoir ; & ayant par - là mis ce jeune 
prince en fureur contre Cléomene , il lui con- 
îeilla de l’enfermer dans une grande maifon , & de 
lui fournir toujours le même entretien, mais de 
lui ôter tout moyen de fortir & de s’échapper. 

Ce traitement affligea extrêmement Cléome- 
ne , mais il conçut encore de plus mauvaifes ef- 
pérances pour l’avenir fur une aventure qui lui 
arriva. Ptolemée , fils de Chryfermus , un des 
grands amis du roi , a voit toujours fort bien traité 
Cléomene ; ils avoient lié entr’eux un fort grand 
commerce , & ils vivoient enfemble avec beau- 
coup de familiarité. Cléomene l’ayant envoyé 
prier de le venir voir , il y alla , lui parla avec 
aflez de modération & de douceur , tâchant de 
calmer fes foupçons , & de juftifier la conduite 
du roi à fon égard. Quand il fortit , il ne prit pas 
garde que Cléomene le fuivoit jufqu’à la porte 
de la prifon ; & il gronda très- fortement les gar- 
des , de c: qu’ils gardaient avec beaucoup de négli- 
gence une bête féroce comme celle-là , & qu'on aurait 
bien de la peine à reprend' e fi elle èchappoit. 

Cléomene , ayant entendu cela de fes oreilles * 
fe retira promptement avant que Ptolemée pûc 
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s’appercevoir qu’il l'avoit fuivi & alla conter à 
les amis ïbn aventure. D’abord ils perdirent tous 
ïefpérance qu'ils avoient conçue en arrivant ; & 
pleins de colçre ils réfolurent de repoufler par 
Jes armes l’injuAice & l’infolence de Ptolemee, 
de mourir d’une maniéré digne de Sparte , & de 
ne pas attendre , comme des vidtimes engraiC- 
fées , qu’on vint les immoler ; car ils trouvoient 
très-indigne & très honteux que Cléomene , qui 
avoit dédaigné de s’acçomoder avec Antigonus f 
grand homme de guerre , & vaillant de la per- 
sonne, fe tînt là les bras croiiés, attendant le 
)oifir d’un roi bateleur & farceur , jufqu’à ce 
qu’il lui plut de quitter Ton tabourin , & de finir 
'les débauches & fes mafcarades pour venir or- 
donner fa mort. 

Cette réfolution prife, & le roi étant allé ce 
jour-là à Canopè, les amis de Cléomene firent 
courir le bruit par toute la ville que le prince 
avoit réfolu de le tirer de fa prifon : en confé- 
quence de ce bruit , j:omme c’eft la coutume 
des rois d’Egypte, quand ils yeulent élargir un 
prifonnier , de lui envoyer la veille un bon fou- 
per & de grands préfens ,les amis de Cléomene 
avoient eu foin de préparer un feflin & des pré- 
fens qu’ils lui envoyèrent en trompant les gar- 
des & en leur faifant accroire que e’étoit le roi 
qui les envoyoit. Cléomene , mettant donc des 
chapeaux de fleurs fur fa tête , fit un facrifice aux 
dieux , envoya à les gardes de bonnes portions 
de ce facrifice, & fe mettant à table fit grande 
chere avec fes amis. 

On dit qu’il commença l’entreprife plutôt qu’il 
p’avoit réfolu, parce qu’il s’apperçut qu’un des 
domeftiques qui favoit tout le projet étoit 
forti & étoit allé voir une femme dont il étoit 
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amoureux. Craignant donc d'être découvert , 6 £ 
voyant cju’il étoit déjà près de midi , 8c que les 
gardes etoîent encore endormis de leur débau- 
che de la nuit , il prit fa cotte-d’afmes dont il 
décoüfut la manche du bras droit, 8c lortit l’é- 
pée à la main avec fes amis équipés de même 9 ‘ 
au nombre de treize. 

Hippotas, qui étoit boiteux , & un de ces 
treize , fordt avec eux , 8c marcha d’abord allez 
délibérément ; mais voyant qu’ils alloient moins 
vite pour l’attendre , il les pria de le tuer & de ne 
pas manquer leur entreprife pour un homme foiblc 
qui ne pouvoit être d’aucun fecours. Par bonne for- 
tune ils rencontrèrent près de la porte un hom- 
me d’Alexandrie qui menoit un cheval ; ils le 
prirent , 8c ayant fait monter Hippotas , ils cou- 
rurent dans toutes les rues, exhortant 8c encou^ 
rageant le peuple à la liberté. Mais tout ce peu- 
ple n’a voit de force 6c de courage que pour louer 
6c admirer l’audace de Cléoinene, 6c pas un 
d’eux n’ofa Je fuivre ni iui donner le moindre fe- 
cours. Ptolemée , fils de Chryfermtis , fortant - 
du palais , fut attaqué par trois de la troupe qui 
le tuerent. Un autre Ptolemée , à qui la garde 
de la ville d’Alexandrie étoit commife, étant 
fbrti contre eux fur fon char , environné de fes 
domeftiques 6c de fes gardes , ils allèrent à fa 
rencontre, écartèrent d’abord la foule qui l’ac- 
compagnoit , & l’ayant tiré de fon char , ils le 
tuerent fur la place ; enfuite ils prirent le chemin- 
de la citadelle dans le deflein d’enfoncer les por- 
tes de la prifon , 8c de le fervir d’un grand nom- 
bre de prifonniets qui y étoient détenus. Mais 
les géoliers 8c les gardes les avoient prévenus ? 

& avoient bien muni 6c barricadé les portes y 
de forte que Cléomene, déchu de cette efpé- 
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rance , alla errant çà & là par tonte la ville, fans 
que perfonne fe préfentât pour le fuivre ni pour 
le combattre ; mais ils prenoient tous la fuite , 
làifis de frayeur. 

Alors Cléomene vit bien qu’il falloir renoncer 
à fon entreprife ; fe tournant donc vers fes amis , 
fl leur dit : Mes amis , il ne faut pas s’étonner que 
des femmes commandent ici à des hommes qui fuient 
la liberté , & les exhorta tous à mourir généreu- 
fement & d’une maniéré qui répondit à la gran- 
deur des choies qu’ils avoient faîtes. Hipporas 
fut tué le premier à fa prière par un des plus 
jeunes de la compagnie ; tous les autres enfuite 
fe tuerent généreufement eux - mêmes , à l’ex- 
ception de Pantéus qui le premier avoit pris la 
ville de Megalopolis. C’étoit un jeune homme 
très beau, très-bien fait, à la fleur de fon âge , 
& plus heureufement né qu’aucun des autres 
jeunes gens pour la difeipline Laconique , & fes 
grandes qualités avo.ient donné au roi Cléomene 
une grande pafflon pour lui. Ce prince lui or- 
donna que, quand il leverroit tombé mort, & 
tous les autres avec lui , alors il fe tuât lui-même 
le dernier. Tous les autres s’étant donc palfé l’é- 
pée au-travers du corps , étant étendus par 
terre , Pantéus les alla viflter l’un après l’autre > 
& les fondant avec la pointe de fon épée , il vou- 
lut s’afsûrer s’il n’y en avoit pas quelqu’un qui 
fut encore en vie. En piquant Cléomene au ta- 
lon il apperçut quelque contorfion fur fon vifage 
il le baifa , s’afïlt auprès de lui , attendit qu’il fut 
expiré , & après l'avoir embraflé il fe tua fur 
fon corps. Ainti h’nit Cléomene, après avoir ré- 
gné fei2e années à Sparte , & être devenu aufli 
grand homme que nous venons de le reprélèn- 
ter. 

V" 
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Dès que le bruit de fa mort fut répandu dans 
la ville, Cratéficléa fa mere, quoique femme 
d’un grand courage , ne conferva pas fa magna- 
nimité contre ce grand coup de la Fortune en- 
nemie ; & embraflant les deux enfans de Cleo* 
mene , elle fe mit à déplorer fes malheurs. L’ai* 
né s’étant débarraflé de fes mains , monta fur le 
toit , & fans que perfonne s’en doutât , il fe jetta 
en bas la tête la première , dont il fut tout brifé ; 
mais il n’en mourut pas , on le releva malgré Tes 
cris & malgré la fureur où il étoit de ce qu’011 
l'empêchoit de mourir. 

Le roi Ptolemée , informé de cette aventure , 
ordonna qu’on mît en croix le corps de Cléome* 
ne, après l’avoir enveloppé de peaux pour Iù 
garantir des bêtes, & qu’on fit mourir fes en* 
fans avec fa mere , & toutes les femmes qui l’ac* 
compagnoient. La femme de Pantéus étoit de 
ce nombre ; c’étoit une dame d’une excellente 
beauté & d’une taille majeftueufe. Son mari 8c 
elle étoient encore nouveaux mariés, & dans 
les premiers feux de leur amour , lorfqu’ils tom- 
bèrent dans cette infortune. 

Quand Pantéus partit de Sparte avec Cléome- 
ne , & qu’elle voulut s’embarquer avec lui , fes 
parens l’en empêchèrent ; & l’ayant renfermée 
malgré elle, ils la gardoient foigneufement* 
Mais peu de jours après ayant trouvé le moyen 
d’avoir un cheval & quelque peu d’argent , elle 
s’enfuit une nuit, gagna à toute bride le port de 
Ténare, s’embarqua fur le premier vaiflèau , 
alla trouver fon mari en Egypte ; & là elle par* 
tagea tranquillement & gaiement avec lui la vie 
malheureu'e qu’il menoit dans cette terre étran- 
gère. 
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Qaand les foldats menèrent Cratéficléa au fupi- 
plice , elle la foutenoit & lui portoit elle -même 
la robe pour l’aider à marcher, en l’exhortant à 
montrer en cette occafion toute fà fermeté & (a 
confiance , quoiqu’elle ne demandât d’autre grâ- 
ce , finon qu’on la fit mourir avant fes enfans.. 
Malgré fes prières , quand on fut arrivé au lieu 
où l’on avoit accoutumé de faire ces exécutions^ 
les exécuteurs égorgèrent d’abord fes petits-fils- 
à les yeux , & Pégorgerent enfuite , fans que ja- 
mais dans cette afireufe extrémité elle pronon- 
çât d’autre parole que celle - ci : ah mes enfans » 
où êtes vous venus ? 

La femme de Pantéus , qui étoit grande & 
forte , ceignant les robes fans proférer une feule 
parole & fans marquer le moindre trouble , prit 
foin avec les linges qu’elle avoit d’accommoder 
& d’enfevelir toutes ces femmes à mefure qu’el- 
les étoient exécutées. Et quand fon tour vint de 
mourir après toutes les autres, elle s’ajufta elle- 
même , bailla fes robes fans permettre qu'aucun 
autre l’approchât , ni la vît même que l’exécu- 
teur , & mourut ainfi avec un courage héroïque r 
fans avoir befoin que perfonne lui rendît ce der- 
nier office d’envelopper & de couvrir fon corps 
après fa mort , tant elle fut foigneufe de garder 
dans la mort même la pudeur & l'honnêteté , & 
de munir & de remparer fon corps de la même 
décence qu’elle avoit confervée toute fa vie. 
Ainfi Lacédémone , dans cette fanglante tragédie: 
où les femmes entrèrent en lice contre les hom- 
mes , & difputerent avec eux à qui fupporteroit 
plus courageufement la mort , fit voir par cet 
exemple fenfible & mémorable qu’il n’eft jamais 
au pouvoir de la Fortune d’outrager la Vertu. 
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. ^Quelques jours après, ceux qui gardoient 
le corps de Cléomene fur la croix h virent un ■ 

f ijrand ferpent entortillé autour de fa tête & qui 
üi couvrait tout le vifage , de forte qu’aucun 
Oifeau carnacier ne pouvoit en approcher. Ce 
prodige jetta la fuperftition &. la frayeur dans 
î’efprit du roi, & donna cccafion aux femmes ' 
de la cour de foire des facrifices d’expiation & 
de purification , ne doutant point qu'on n’eût fait 
mourir un homme aimé des dieux, & un hom- 
me d’une nature fupérieure à la nature humaine» 
Tout le peuple d’Alexandrie courut même en 
foule fur le lieu ; & pour appaifer les mânes de 
Cléomene , il l’invoquoit en l’appellant héros & 
fils des dieux , jufqu’à ce que des gens plus éclai- 
rés dans les caufes naturelles vinrent calmer leur 
fuperftition & leur crainte , en leur enfeignant 

‘que, 

s Quelques jours après , Cette remarque eft de M. de 
ceux qui gardoitrit le corps Thou , je l’ai trouvé écrite 
de Cléomene fur la croix. ) de fa main à la marge de fon 
Comme c’étoit la coutume , exemplaire. 

•h mettoit des gardes pour * Firent un grand ferpent 
garder les corps de ceux qu’- entortillé autour de Ja tête , ' 
on avoit exécutés , & pour 6* qui lui couvroit tout le 
empêcher qu’on ne les enle- vifage. ) Le ferpent étoit au- 
vât pour les enterrer; Miles tour de fa tête £i lui couvroit 
qui cruces ajferrabàt , ne quis tout le vifage , parce qu’il n’y; 
adfepulturam corpora detra- avoit que cette partie qui fût 
heret , dit Petronè dans fa découverte , le refte étant 
Matrone d’Ephefe.C’eft dans tout couvert de peaux. C’eft 
cct efprit que les princes des ce qui faifoit le prodige , & 
prêtres & des pHarifiens di- c’elt cela même qui devoit 
sent à Pilate , après qu’on le détruire. Car il n’étoit pas 
ctit crucifié' Jefiis- Chrift : mal aifé dé juger que c’étoit 

Ordonne [ que le fépulcre fait un ferpent qui s’étoit glilTé 
gardé jusqu'au troifitme jour ; fur la croix, & qui s’ é toit at- 
de peur que fes difciples ne taché à la tête & au vifage , 
viennent la nuit dérober fon comme aux fcultS parties dé- 
6 orf*i &i, Matth, xxvij. 64. couvertes,' 
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i que, comme des bœufs , quand i!s font cor» 
rompus, s’engendrent les abeilles, k des che- 
vaux les guêpes, & des ânes, quand ils font 
auili pourris , naill'ent les efcargots ; 1 de même 
du corps des hommes, quand la liqueur qui 

com- 

l Qili comme des bœufs , çSafxf'nt lettre tupi ta. r ixra. I- 
quand ils font corrrcmpus , dem èenrur pu a^axte yt ni, 
s’engtndrcnt Us abeilles, &c.) pUyuv S\f p)\itraai , lib. iij » 
C’eft cc que toute l'antiquité de R. R. cap. 16. Virgile a 
a cru.Varron l'cnfcigne coin- fuivi cette fable, & l’a dé- 
nie une chofe connue & é- caillée admi ablcment dans 
prouvée: primum apes naf- fort quatrième livre des Géor- 
cu-ttur partim ex apibus t par- giques. Ovide a aufli rappor- 
tim ex bubulo corpore putrc - té dans fon quinzième livre 
facto, haque Archelaus in des Métamorpholes ces géç 
tpigrammati ait cas tfj'e , Doos itérations miraculeufes, 

Deleclos maüatos obrue tauros , 

Cognita res ufu , de putri vifeere pafpm 

Florigcra nafeuntur apes. 

Des chevaux , les gué- avoit dit , 'lirnuy pù c-<p~x»r. 
£«.) C’eft ce qu’Arehélaiis ytnà , & d’après lui Ovide, 

Preffus homo bellator equus crabronis origo. 

t De même du corps des vers fur cette matière au roi 
hommes ) Nous apprenons Ptolemée ; c’eft dans une de 
des paradoxes d’Antigonus , fes épigrammes qu’il dit : 
qu’Archélaüs avoit écrit en 

'Ap/ifcc ya p xitAnt e"x petKu p'^Aswç. 

Ae»C{ yivwc »exv!ï ZlEiAsTs o-ajrEïTSî. 

De la moelle d'un homme fés , étôit ce même Ptolemée 
s'engendre un terrible fer- Phi lopator ,& que ces génè- 
rent après que le corps efl rations pro.igieufes furent 
pourri. imaginées par ce poëte pour 

Et il y a bien de l’appa- conloler ce prince , & pour 
tenec que ce Ptolemée , à calmer fes frayeurs. Car il 
jjpi «s vers étoient jdref- n’y a tien qu’on ne petfuade 
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eompofe la moelle du dos eft arrêtée &. Hgée , il 
s’en engendre des ferpens. Et c’efl fur cette ex- 
périence que les anciens ont choili fur tous les 
animaux le ferpent pour l’approprier à l'homme,* 

aux princes fur les matières ger du pefant fardeau d’une 
qu’ils ignorent , fur - tout confcience chargée de cti- 
quand ce qu’on leur dit va mes. C’eft après cet Àrchér 
à. les raffurer & à les loula- laüs qu’Ovide a dit : 

Sunt qui , cùm claufo putrefacla efl fpina fepulcro , 

1 Mut an crtdant huma, us angut meiluUas. 


Fin de la vie d Agis & de Clèomene »• 
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TIBERIUS ET CA TU SI 

G RAC CHU S.. 

A. P R E’s avoir donne la vie des Grecs Ag«> 
& Cléomeae , nous ne trouvons pas de moins;, 
grandes calamités à expofer dans la vie des deux. 
Jxomains, Tibérius & Caïus > que nous devons- 
leur oppofer. “ Ils étoientfils de Tibérius Grac- 
chus qui , ayant été cenfeur & deux ibis conful , 
& ayant eu deux fois l'honneur du triomphe, < 
tiroit encore plus de luftre & d’éclat de fa vertu 
feule , que de toutes fes dignités. C’eft cette - 
haute vertu qui , après la mort du grand Scipion 
vainqueur d’ A nnibal , le rendit digne d’époufer 
fa fille Cornélie , quoiqu’il n’eût jamais été ami 
de fon pere , & qu’au contraire il lui eut toujours-, 
été très oppofé. 

On dit qu’un jour if trouva dans fon lit deux: 
ferpens ; * que les devins , après avoir conlidéré: 
«c prodige , ne lui permirent ni de.les tuer tous . 

deux- 

• Ils itoient fils de-Tibé* * Que les devins , après » 
rius Gracchus , qui ayant été avoir confidérê ce prodige , ne 
cenfeur & deux fois confié, lui permirent ni de les tuer 
&c.) Tibérius Gracchus , pc- tous deux •, ni de les laijftr 
lit- fil s de Publius . Sempro- échapper tous deux.) Cicéron 
nius, fut deux fois cunlul rapporte cette hiftoire dans- 
& cenfeur &. grand-augure , fon premier livre de la Divi- 
homme très-lage &. un des nation , d’après les mémoires 
meilleurs citoyens, ".’tft l’é- de Caïus Gracchus , fils de 
loge que lui donne Cicéron ce Pubdus ; & ce qu’il y a 
dans le premier livre de la déplaçant, il ne la rapporte- 
jOxvinatian,. que pour prouver la certitude 

de-- 
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deux , ni de les laifler échapper tous deux ; - 
qu’ayant liait leur pronoftic fur l’un & fur l’autre 
ils afsûrerent que la mort du mâle hâteroit la 
mort de Gracchus, & que celle de la femelle 
avanceroit la mort de Cornélie; que Gracchus, 
qui aimoit éperduement fa femme , & qui trou- 
voit qu’il étoit plus raifonnable qu’il mourut le 
premier parce qu’il étoit déjà âgé, & que Cor- 
nélie étoit encore jeune, e tua le mâle fans ba- 
lancer , & laiflâ aller la femelle ; & qu’il mourut 
peu de tems après , laiflant douze enfàns qu’il 
avoit eus de Cornélie. 

Cette dame , après la mort de fon mari , prit 
fés douze enfàns & la conduite de fa maifon , & 
fe montra fi fage , fi bonne & fi tendre pour 
fes enfàns, & fi pleine de magnanimité & de 
courage , qu’il parut que Gracchus n’avoit pas 
pris le mauvais parti de choifir de mourir 
plutôt que de laifler mourir une telle fem- 
me. Le roi Ptolemée voulut lui faire part de 
fon diadème, envoya la. demander en maria- 
ge , mais elle le refufa. Dans fon veuvage elle 
perdit prefque tous fes enfàns, il ne lui reftaqu’u- 
une feule fille qu’elle, maria. au jeune Seipion 
& deux fils, Tibérius & Caïus , qu’elle éleva 
avec tant de foin que, quoiqu’ils fuflent généra- 
lement reconnus pour être nés<avec le plus heu- 
reux naturel & les meilleures difpofitions du 
monde, ils paroifloient avoir été encore mieux 
élevés à la vertu , qu’ils n’y étoient nés , & avoir' 

reçu i 

de cct art des augures , & le laifler vivre St de les gar- 
pour faire voir la grande foi der tous deux pour vivre avec 
qq’il faut y ajouter. fa femme Cointïlie r II iem- 

t Tua le mâle fans balan- blc qi.e cela auroit <té plus 
cer.) Mais pourquoi le ruer ? fenfé, 
n'aurou - il nas mieux fait de ~ 
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reçu plus de fecours de l’éducation , que de la 
nature. Mais, comme dans les portraits & dans 
les Pratues des deux jumeaux Callor Pollux , 
au - travers de la retîêmblance de leurs traits on 
ne faille pas de remarquer la différence qui Ce 
trouve naturellement entre un athlète né pour les 
combats du Celle, & un autre athlete né pour 
combattre à cheval ; de même au - travers de la 
reiîêmblancede ces deux jeunes hommes , pour 
tout ce qui regai doit la force , la tempérance r 
la libéralité, la magnanimité & l’éloquence, on 
ne laiflbit pas de voir paroître & éclater certai- 
nes diffemblances dans toutes leurs adions & 
clans leur maniéré de gouverner la république. 
Et il me fetnbie qu’il ne fera pas mal tait de les 
expofer ici avant que d’entrer dans le détail de 
leur vie. 

Premièrement, pour ce qui eft des traits du 
vifage, du regard , de la démarche & de tous 
les mouvemens , Tibérius étoit plus doux& plus 
Çofé , & Caïus plus vif & plus véhément ; de 
iorte que , quand ils parloient en public , le pre- 
mier ne bougeoit de la môme place où il fe te- 
noit avec une contenance fage & raffile ; d & 

l’autre 


* Et Vautre fut le premier 
des Romains qui commença 
à fe promener dans la tribune 
aux harangues. ) Cicéron , 
dans le troificme livre de 
l’Orateur, rapporte un en- 
droit d’une oraii'on de ce 
Caïus (îracchus après la mort 
dt Tibérius , qui marque la 
force & la vivacité de fon 
éfoqtunce, & l’a&ion avec 
laquelle il prononçait. Qutd 
(fit in Graaho , quam tu , 


Catule , melius mtmlnijli 
quoi me puera tantopere fer- 
retur ? Q_uo me mij'er confe- 
ram ? quo vertam ? in capi- 
tolium ne? At fratris fan- 
guine redundat. An domum ? 
Matrem ne ut miferam , la- 
lamcntantemque videam 
abjeclam ? Qux fie ab ille> 
a El a ejfe conftalat , oculis r 
voce , gejlu inimici ut lacry~ 
mas tenere non poffent. Les' 
geftes véhémens & outrés 
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Tautre fut le premier des Romains qui commen- 
ça à fe promener dans la tribune , à aller d'un 
bout à l’autre, & à rejetter fa robe de-deflusfes 
épaules, comme on dit de Cléon l’Athénien , 
qu’il fut le premier des orateurs qui en haran- 
guant rejetta ton manteau &. frappa fa cuiffe. 
De plus la parole de Caïus étoit terrible & vé- 
hémente jufqu’à l’excès, & celle de Tibérius 
étoit douce & plus propre à émouvoir à com- 
paffion. La di&ion de celui-ci étoit pure & ex- 
trêmement travaillée , & celle de Caïus étoit 
perfuafive , fleurie de riante. La même différen- 
ce fe remarquoit dans leur table & dans leur 
dépenfe ordinaire. Tibérius étoit f.mple & fru- 
gal, & Caïus, comparé aux autres Romains, 
étoit tempérant & fobre ; mais en comparaifon 
de fou ffere, il étoit curieux & fomptu eux com- 
me un jeune homme , & donnoit dans le fuper- 
flu, comme Drufuslui reprocha un jour * qu’il 
avoit acheté des tables de Delphes toutes d’ar- 
gent & d'un ouvrage fi exquis f qu’il en avoit. 
payé fix cent vingt- cinq drachmes du marc. 

Leurs- 


qui diflinguent encore au- 
jourd'hui les or.tteuis de ce 
pays-là d'avec ceux des au- 
tres pays , ont donc une ori 
gine bien ancienne. 

* Qu’il avoit acheté des 
tables de Delphes. ) Il y a 
dans le grec , «Y-yv- 

f>»« , des dauphins d’argent. 
On appclloit ainfi certaines 
machines de guerre dont on 
fe ferveit fur les vai fléaux , 
ce qui ne p ut avoir lieu ici. 
li faut lire Atx^xaç , des ta- 
bla de Delphçs ; on appel- 


lcit ainfi des fables ren 'es à- 
trois pieds , & de la figure 
du trépied de Delphes. 

f Qu’il en avoit p.tyé fix ' 
cent vingt -ci>. q drachmes du 
marc.) Il y a dans le texte , 
dou\e cent cinquante drach- 
mes par livre , c’eft - à - dire' 
fix cent vingt- cinq livres, 
ce qui efï un prix exceflif. 
La livre r’étoit que de dou- 
z onces, & la livre d’ar- 
gent ne valoit que cinquante- 
francs. Il eft inouï que le 
travail l’ait enchéiie de cinq 

CCXU 
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Leurs mœurs n’étoient pas moins différente^’ 
que leyr langage. Tibérius étoit doux, modéré' 
& poli , & Caïus étoit rude , violent & empor-' 
té , jufques - là que fouvent au milieu de Tes ha- 
rangues , tout-d’un coup contre Ton deffein il s’a- 
bandonnoit à des mouvemens exceffifs de co- 
lère , hauffoit la voix > difoit des injures & brouil- 
loit & confondoit tout dans Ton difcours ; ces 
fréquentes rechutes l’obligerent à chercher un 
remede à ces écarts. Il avoit un efclave , nommé 
Licinius, qui n’étoit pas dépourvu d’entendement., - 
9 & qui favoit fe fervir de cet inftrument de mu- 
Aque avec lequel on réglé la voix & on enfeigne 
à haufier & à baiffer le ton. Toutes les fois que 
Caïus parloit en public, ce Licinius fe tenoit der- 
rière lui ; & quand il fentoit à l’éclat de fa voix 
qu’il s’emportoit & qu’il étoit maitrifé par la co= ' 

lere <, > 

cent foixante & quinze li- concionàrctur,peritum kim:~ " 
vres.' Aujourd'hui le travail ncm, qui infiaret cclerittr eum 
le plus exquis ' n’approche fonum , quo ilium aut'remif- 
pas de ce prix-là. Car c’efi fum excitaret , aut à contenu 
deux cent quatre-vingt- fept tione revocaret. Cela étoit 
livres dix fols de façon par allez plaifant de voir dans 
marc de fix onces. une alfemblée un joueur de 

B Et qui favoit fe fervir flageolet marquer le ton à 
de cet inf rumine de mujîque.) l’orateur , & l’obliger à le 
G’étoit une efpece de flageo- haufler ou à le baifler. Et 
lei d’yvoire , comme nous Craflus dit fort bien dans la 
l'apprenons de Cicéron qui fuite , S ci fiflulaiorem do - 
dit , dans fon troifieme livre mi rclinquetis fenfum hujus 
dd l’Orateur : I caque idem confuetudin.it vobifeum ad 
Gracchus , quoi potes audi- forum déferais. « Mais vous ' 
re , Catulc, ex Licinio , clien - » laiflerez le Auteur à la mai- 
re tuo , litterato homme , » fon , & vous apporterez au 

qnem fervum fibi ille habuit » barreau le goût que vous 
ad manurn , cum ebumtoU i> aurez tiré de l’habitude à 
filittit ejl h a. y ere fijlula , qui « force d’entendre fes lc- 
fiariL occulte poji ipfum, cum » çons, 

* Surf 
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îere , il lui fouffloit un ton doux A fur lequel 
Caïus, relâchant tout aufli-tôt la violence de fa 
paflïon & la véhémence de fa voix , s’adoucif- 
foit tout-à-coup & fe laifloit ramener. 

Voilà les différences qui étoient entr’eux ; du 
refte la valeur contre les ennemis, la juftice en- 
vers ceux qui étoient fournis à leur conduite 9 
Fapplication & l'exa&itude à fe bien acquitter 
de leur devoir dans les fonctions de leurs char- 
ges , & la tempérance dans les voluptés , étoient 
égales dans l’un & dans l’autre. MaisTibérius 
étoit plus âgé de neuf ans que fon frere. De - là 
vint que leur autorité fut réparée par des tems 
confidérables , & c’eft ce qui contribua le plus à 
ruiner toutes leurs entreprifes & tous leurs de£ 
feins, parce qu’ils ne fleurirent pas enfemble , 
& qu’ils ne purent unir leur puifTance qui feroitr 
devenue très - grande &. peut - être même invin- 
cible par cette union. Il faut donc écrire féparé- 
ment la vie de l’un & de l’autre, & commencer 
pas celle de l’aîné. 

Tibérius, au fortir de l’enfance, fe rendit C\ 
célébré & fi recommandable, qu’on le jugea di- 
gne d’être aflocié au college des augures , bien 
plus à caufe de fa vertu qu'à caufe de fa grande 
naiflance. Une marque bien éclatante de fa ré- 
putation , c’efl: le glorieux témoignage que 

lui 

* Sur lequel Caïus relâ- rer f es emportemens, & à 
chant tout auÿl-tôt la vio- adoucirfes termes. Cela pou- 
lence de fa pajjion.) Il paroît voit être fort bon pour îles 
par tout ce que Plutarque dit orateur» qui parloient fur le 
ici, que ce flageolet ne fervoit champ. Mais des difcours 
pas feulement à regler la voix préparés auroient-ils pu o- 
de l’orateur , mais encore , béir au flageolet , & auroit- 
qu’en agiflant fur les paf- en pû en changer les termes ? 
fi.ons, il. le portoit àmodé- 

» /s 
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lui rendit Appius Claudius qui avoit été eonfaî 
fit cenfeur, qui à caufe de fa dignité avoit été 
déclaré prince du fénat, St qui en grandeur d’a- 
me & en prudence furpaflbit tous les Romains 
de Ion teins. Ce grand perfonnage , un jour à un 
fdlin des augures , adreffa toujours la parole au 
jeune Tibérius, lui fît toutes fortes de carelfes , 
fit lui offrit fa fille en mariage. Tibérius ayant 
reçu avec grande joie cette propofition , 6c les 
paroles étant données de part fie d’autre , Ap- 
pius s’en retourna chez lui. Dès qu’il fut fur le 
feuil de la porte , il appella fa femme fie lui cria : 
-Antiftia , je viens de promettre notre fille Claudia. 
Antiftia étonnée 6c furprife : Pourquoi ce grand 
empre(fement & cette grande hâte , lui dit- elle, à 
moins que vous n’aye % trouvé Tibérius Gracchus à 
lui donner pour mari ? 1 Je n’ignore pas que quel- 
ques auteurs appliquent cette hiftoire à Tibérius 
pere des Gracques , fie à Scipion l’Africain , mais 
la plupart l’écrivent comme je la rapporte ici. Et 
Polybe lui - même écrit qu’après la mort de Sci- 
pion l’Africain les parens affemblés choifirent fur 
tous les autres ce Tibérius , pere des Gracques , 
pour lui donner Cornélie que fon pere avoit laif- 
fée fins l'établir. 

Ce jeune Tibérius , faifant la guerre en Afri- 
que fous le jeune Scipion qui avoit époufé fa 
fœur , vivoit dans la même tente avec fon géné- 
ral dont il eut bientôt connu le naturel qui pro- 
duisit 


* Je n’ignore pas que quel- 
ques auteurs appliquent cette 
hiftoire à Tibérius , pere des 
Gracques , & à Scipion l’A- 
fricain.) Du nombre de ces 
auteurs eft Tice-Livc , livre 
^SVÜj. 57. Mais }i fait en- 


tendre en même tems qu’il 
y avoit fur cela différentes 
traditions. Et le témoignage 
de Polybe confirme fuffi fa ra- 
ment celle que Plutarque a 
fuivie. 

¥ Fanr.iuj 
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duifoit tous les jours plufieurs grandes & belles 
chofes, très-capables d’exciter dans l'aine le zele 
& l’amour de la vertu , & un violent delir de 
l’imiter. D’abord il furpafia tous les autres jeu- 
nes gens en valeur, en obéi (lance & en attache- 
ment pour la difcipline. Il monta le premier fur 
la muraille d’une place des ennemis, comme le 
rapporte Fannius k , qui afsure même qu’il monta 
avec lui , & qu’il partagea avec lui la gloire de 
cette aébion. Pendant qu’il fut à l’armée il eut 
l’amitié de toutes les troupes, & quand il en 
partit , il laifla un très-grand regret dans tous les 
cœurs. 

Cette guerre finie, il fut élu quefteur , & il 
lui échut - par fort d’aller contre les Numantins 
avec l'un des confiais , Caïus Mancinus 1 , qui ne 
manquoit pas de courage, mais qui fut le plus 
malheureux de tous les généraux ; &c ce furent 
juftement tous ces accidens imnrévus & toutes 
ces affaires iî malheureufes qui firent la prudence 
&c le courage deTibérins, mais ce qui eft plus 
admirable , le refpedt & 1 honneur qu’il portoità 
Ion général , que fes malheurs avoicnt tellement 
étonné qu’il ne fe reconnoifloit plus lui - même , 
6c qu’il ne favoit plus s’il étoit général ; car ayant 
été battu en plufieurs grandes batailles, il tâcha 
de s’enfuir la nuit en abandonnant fon camp. Les 
Numantins, avertis de fa retraite , s’emparèrent 
d’abord du camp ; & courant enfuite après les 
fuyards , ils donnèrent fur la queue , pafferent au 
fil de l’épée tous les derniers ; & enveloppant 

l’armée , 

* Fannius gendre de Le- i Qui étcit conful avec 
lius. Il avoit o'mpolé une M. Æ.nilius lépnlus. C’<£- 
hiftoirc & des annales dont toit l’an de Rome 616 . i jj, 
irutus fit un ab.cge', ans avant l’eic chrétiomç. 
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l'armée , ils la pouffèrent dans des lieux diffici- 
les d’où elle ne pouvoit fe tirer. 

Mancinus , delèfpérant de s’ouvrir un chemin 
par la force , leur envoya un héraut pour de- 
mander quelque compolition. Les N umantins ré- 
pondirent qu’ils n’auroient créance qn’en Tibé- 
rius leul , & demandèrent qu’on le leur envoyât.- 
Cette grande affe&ion qu’ils avoient pour lui ve- 
noit de la réputation de ce jeune homme ; car 
toute l’armée retentiffoit du bruÿ: de fon nom &c 
de fes vertus. Mais elle venoit auffi du fouvenir 
qu’ils confèrvoient de fon pere qui , ayant fait 
autrefois la guerre en Efpagne , & lubjugué plu- 
fieurs nations, avoir accordé la paix à Nurnan- 
ce , & l’avoit maintenue & confei vée depuis- 
avec toute forte de juftice & de religion , après 
l’avoir fait confirmer & ratifier par. le peuple." 
Tibérius fut donc envoyé ; il s aboucha avec les 
principaux officiers des N umantins, & par ion- 
éloquence &c par fes douces perfuaiions , ayant 
fait ajouter des conditions plus favorables à cel- 
les qu’on lui accordoit d’abord , il conclut avec 
eux un traité , & fauva vifiblement vingt mille 
citoyens Romains, outre les efclaves 6c tous 
ceux qui fuivoient l’armée. Toutes les richeffcs 
qui étoient dans le camp des Romains demeu- 
rèrent aux Numantins qui les pillèrent. 

Parmi le butin fe trouvèrent les regiifres de 
Tibérius, où étoient tous les comptes de la re- 
cette & de la dépenfe de fa charge de quefteur. 
Comme c’étoit pour lui une affaire très - impor- 
tante de les recouvrer , il quitta l’armée qui étoit 
déjà en marche, & alla à Numance, accompa- 
gné feulement de trois ou quatre de fes amis. 
Quand il fut aux portes, il appella les comman- 
daus.de la place; & les pria de lui rendre fes 

papiers j • 
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papiers , afin qu’il ne donnât point à Tes ennemis 
un prétexte de le calomnier quand ils le verroient 
hors d’état de fe défendre & de rendre compte 
de fon adminiftration» Les Numantins, ravis de 
cette aventure qui l’obligeoit à recourir à eux , 
le prièrent d’entrer dans leur ville. Comme il ne 
bougeoit , confultant en lui - même ce qu’il de- 
voit faire, les Numantins s’approchèrent, l'em.- 
braflerent & le conjurèrent de ne plus les regar- 
der comme ennemis , mais de le fervir d’eux 
comme de fes amis très-fideles , & d’avoir une 
entiete confiance en eux. Tibérius crut qu'il de- 
voit faire ce qu’ils vouloient , tant par l'envie de 
retirer fes regiftres , que de peur de les offenfer 
& de les aigrir , s’il témoignoit quelque défian- 
ce. Dès qu’il fut entré , ils lui firent fervir à dî- 
ner, & le prièrent très - inflammentde s’alfeoir 
& de manger avec eux ; après quoi ils lui ren- 
dirent fes regiflres & le preflerent de prendre 
tout ce qu’il voudroit parmi tout le butin. Mais 
il ne prit que l’encens qu’il n’employa que pour 
les façrifices publics , & reprit le chemin de l’ar- 
mée , après avoir embrafié ces officiers & leur 
avoir fait toutes fortes d’amitiés & de carefies. 

Quand il fut de retour à Rome , la paix qu’il 
avoit faite fut regardée comme indigne & hon- 
teufe pour les Romains, & il en fut ouverte- 
ment repris & blâmé. Les parens & les amis de 
ceux qui avoient fervi à cette guerre , faifant 
ja plus grande partie du peuple, s’affemblerent 
autour de Tibérius , criant que c’étoit à lui feul 
qu’on avoit l’obligation de la vie de vingt mille 
citoyens , & rejettant fur le général feul tout ce 
qu’il y avoit de honteux dans ce traité. 

D’un autre côté , ceux qui étoient indignés 
ce qu’on avoit fait vouloient à toute force 
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qu’on imitât leurs ancêtres. m Car autrefois en 
cas pareil ils renvoyèrent tout nuds aux Samni- 
tes les généraux qui s'étoient trouvés très- heu- 
reux d’échapper de leurs mains par une compo- 
fition ignominieufe. Et ils renvoyèrent non- feu- 
lement les généraux , mais encore tous ceux qui 
avoient eu part à ce traité & qui y avoient con- 
fenti, comme les quefteurs & les tribuns, fai- 
fant tomber ainfi fur leur tête toute la haine des 
fermens violés & de la paix rompue. Ce fut fur- 
tout en cette occafion que le peuple fit paroître 
l’affeétion & la faveur qu’il portoit àTibérius ; 
car ils ordonnèrent que le conful Mancinus feroit 
livré aux Tarentins , r.ud & chargé de chaînes , 
&: ils pardonnèrent à tous les autres pour l’a- 
mour de Tibérius. * 

Il y a bien de l’apparence que Scipion , qui 
étoit en ce tems-là le plus grand des Romains, 
& qui avoit le plus d’autorité & de puiflance , 
lui aida en cette rencontre. Mais il ne laifla pas 
d’être blâmé de ce qu’il n’a voit pas fauvé aufli le 
conful , & fait confirmer le traite conclu avec les 
Nnmantins,& dont Tibérius, fon ami & fon 
allié avoit été l’auteur. Mais il me paroît que 
ces plaintes venoient pour la plupart d’un côté 
de l’ambition même de Tibérius , & de l’autre 
du zele de fes amis , & de quelques philofophes 
qui le vantoient & qui l’élevoient jufqu’au ciel. 
Elles n’aboutirent pourtant à rien de fâcheux, ne 

pro- 


m Car autrefois en c: s pa- 
reil, Us renvoyèrent tout nuds 
aux Samnites.) Il parle des 
Roi-nains palTes fous le joug 
aux Fourches Caudines cent 
quatre-vingt-deux ans aupa- 
ravant , c’cft-à-dire l’an j 17. 


avant l’ere chrétienne. Le* 
Romains pour effacer la hon- 
te de ce traité , renvoyèrent 
aux Samnites les généraux , 
c’tft à-dire les confuls Vé- 
turius Calvinus & Poflhu- 
mius Albinus, 

» C’é* 


Digitized by Google 


GRACCHUS, j 1 1 

froduilîrent aucun defordre , & ne brouillèrent 
pas Tibérius avec Scipion. On peut dire même 
que Tibérius auroit évité les malheurs où il tom- 
ba il Scipion avoit été à Home quand il publia 
f.s édits 71 ; mais il étoit déjà devant Numance 
où il faifoit la guerre , quand il entreprit de les 
faire palier. En voici l’occaiion. 

Toutes les fois que les Romains avoient con- 
quis des terres fur leurs voilîns , ils avoient ac- 
coutumé d’en vendre une partie, d’ajouter les 
autres au domaine de la république , &. de don- 
ner les dernieres aux plus pauvres des citoyens 
pour les faire valoir , à condition qu’ils en paye- 
roient tous les ans une petite rente au tréfor pu- 
blic. Mais les riches ayant commencé à enchérir 
fur eux & à porter beaucoup plus haut ces ren- 
tes , & à chafler par ce moyen les pauvres de 
leurs poiTeÙïons , on fit une loi qui portoit qu’au- 
cun citoyen ne pourroit pofféder que jufqu’à 
cinq cent arpens de terre. Cette loi réfréna pen-, 
dant quelque tems l’avarice des riches , & re- 
courut fort à propos les pauvres qui , en vertu 
de cette loi, demeurèrent dans le pays fur les 
terres qu’ils tenoient à ferme, & continuèrent 
de cultiver chacun la portion qui lui étoit échue 
dès le commencement. Mais dans les fuites les 
voifins riches ayant trouvé le moyen de fe faire 
•tranfporter la ferme de ces terres fous des noms 
empruntés , & enfin les tenant ouvertement eux- 
mêmes, les pauvres qui en étoient dépofiédés 
ne fe préfentoient plus volontiers pour aller à la 
guerre , & ne fe ioucioient plus de nourrir des 
enfans , de forte que toute l’Italie étoit en dan- 
ger de fe voir au plutôt dépeuplée d’habitans li- 
bres, 

* C’ctoit l’an de Rome <Sxo. ixi. ans av. l’ere chr. 
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?bres , & toute remplie d’efclaves & de Barbares 
dont les riches fe fervoient pour cultiver ces ter- 
res d’où ils avoient chaflfé les citoyens. 

Caïus Lælius , l’ami particulier de Scipion , 
tâcha de remédier à ce defordre ; mais les riches 
s’y étant oppofés , il craignit une fédition & re- 
nonça à Ton entreprife , Q ce qui lai fit donner le 
furnom de fage ou de prudent ; car c’eft ce que fi- 
gnifie proprement le mot Romain fapiens. Mais 
Tibérius, plus hardi, n’eut pas été plutôt nom- 
mé tribun du peuple , qu’il fe jetta à corps perdu 
dans le même deflein. La plupart difcnt que ce 
fut à Tinftigation de Diopbane le rhéteur , & de 
Bloflîus'Ie philofophe, dont le premier étoit un 
banni de Mitylene., & l’autre étoit de l’Italie 
même , natif de la ville de Cumes, ami particu- 
lier d’Antipater de Tarfe , qu’il connut à Rome* 
& qui lui fit l'honneur de lui dédier quelques- 
uns de fes traités de philofophie. 

Il y a quelques auteurs qui leur ajoutent pour 
complice & pour aide fa mere même Cornélie 
qui reprochoit tous les jours à . fes deux fils , que 
les Romains ne l’ appel/oient que la belle- mere de Sci- 
pion , & qu’ils ne i appelaient pas encore la mere des 
Cracques. D’autres afsurent que celui qui donna 


• Ce qui lui fit donner le 
furnom de Sage.) Je croi que 
Plutarque a fuivi ici de faux 
mémoires , ou qu’il n’a pas 
finement entendu ce qu’il 
tfifoit ; car Lzlius ne fut pas 
appellé Sage pour avoir re- 
noncé à l’entreprife de faire 
partager les terres , mais par- 
,cc qu’il méprifoit les délices 
.& les voluptés. En voici un 


bon témoin. Cicéron , dans 
le fécond livre de fin. bon. Sr 
mal. dit : Nec ille qui Dio - 
genem Sto'icum adolefcens , 
pofi autem Panatium , au - 
durât y Lctlivs , to dictas efi 
fapiens , quod non intellige- 
ret quid fuavijjimum ejjct , 
nec tnim fequitur , ut cui cor 
fapïai ei non fapiat palatumj 
fed quia parvi id duetret. 
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"le ^>lus de lieu à cette entreprife , ce fut im cer- 
tain Spurius Pofthumius , camarade deTibérius, 
6c fon rival en éloquence ; car Tibérius , à Ton 
retour de l’armée , l’ayant trouvé fort avancé 
au deflus de lui en réputation , en crédit & en 
pui fiance, admiré & relpecfé de tout le monde, 
ii en conçut une telle jaloutie qu’il réfolut de le 
lùrpafler én entreprenant cette aétion très hazar- 
deufe , & qui excitoi.t une grande artente dans 
le public. 

Son frere Caïus , dans un petit mémoire qu’il 
a laide , écrit que Tibérius , allant à Numance , 
traverfà la Tofcane ; que là il vit les terres de- 
fertes , & ne trouva d’autres laboureurs ni d’au- 
tres pâtres, que des efclaves venus des pays 
étrangers , & des Barbares ; & que dès ce mo- 
ment il conçut le deflein de cette entrepiife qui 
leur caufa tant de maux. Mais ce qui enflamma 
le plus en lui cette ardeur & cette ambition , ce 
fut le peuple qui , par des écriteaux affichés fur 
les portiques , fur les muraille* & fur les tom- 
beaux , l’cxhortoit tous les jours à faire rendre 
aux pauvres les terres de la république. 

Il ne fit pourtant pas cette loi de fa tête feu- 
lement , mais il la communiqua aux premiers de 
Rome en réputation & en vertu, & prit leur 
confeil. De ce nombre étoit Crafius , fouverain 
pontife, le jurifconfulte Mucius Scévola, alors 
confiai , & Appius Claudius même , le beau- 
pere deTibérius. Et il femble que jamais loi 
plus douce ni plus humaine ne fut donnée contre 
une fi grande injuflice & contre une avarice fi 
énorme ; car , au lieu que ces avares pofiefleurs 
dévoient être punis de leur defobéiflfance , & 
être chafles avec amende des terres dont ils jouif- 
fbient contre les loix , il fe contenta d’ordonner 
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qu’ils en fortiroient après avoir reçu du public 
le prix de ces terres qu’ils retenoient ii injuile- 
ment ; & que les citoyens qui avoient befoin 
d’être foulages y entreroient en leur place. 

Cependant , quoique cette réforme fût ii gra- 
cieuiè &. ii douce , le peuple oublia le paflé , & 
fe contenta qu’on ne lui fit à l’avenir aucune in- 
juftice ; mais les riches Se ceux qui pofiédoient 
les terres, haïfiant par avarice la loi , Se par dé- 
pit & par opiniâtreté celui qui l’avoit rendue , 
tâchoient d’en dégoûter le peuple, Se de lui 
perfuader que Tibérius ne propoibit ce nouveau 
partage des terres , que pour fulciter de grands 
troubles clans la république , & pour la mettre 
en combuÜion. Mais ils ne gagnèrent rien par 
ces menées ; car Tibérius , loutenant fa caufe qui 
d’elle - même étoit honnête Se jufte , avec une 
éloquence qui auroit pu en faire pafler ur.e mau- 
vaise, paroiiToit terrible & invincible ; & il n’y 
avoit perlonne qui pût lui réhfter . lorfque tout 
le peuple étant affemblé autour de la tribune il 
venoit à parler en faveur des pauvres , Se à dé- 
duire fes raifons : Les bêtes Jauvages qui font ré- 
pandues dans les montagnes <$• dans les forêts de l'I- 
talie , difoit il , ont chacune leurs forêts & leurs ta- 
nières pour s'y retirer ; mais ces braves Romains , qui 
combattent & qui s'expofent à la mort pour la difenfe 
de t Italie , ne jouiffent que de la lumière & de l'air 
qu’on ne peut leur ravir , & nom autre chofe au mon- 
de ; /ans maifons , fans retraites , ils errent dans les 
Campagnes avec leurs femmes & leurs en fans. Et leurs 
généraux mentent & les trompent , lorfque dans les 
combats ils les exhortent à combattre pour leurs tom- 
beaux & pour leurs dieux domejliques t & à repouffer 
l’ennemi. Car , parmi tout ce grand nombre de Ro- 
mains , il n’y en a pas un feul qui ail ni un autel 
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paternel , ni un tombeau de fes ancêtres ; & ils ne font 
la guerre & ne meurent que pour entretenir le luxe & 
pour augmenter les riciiejjès des autres ; & on a l’ef- 
fronterie de les appellcr les maîtres de l’univers , iorf- 
qu’effeêlivement ils n’ont pas un feul pouce de terre 
qui leur appartienne. 

A ces paroles qu’il prononçoit avec un en- 
thoufiafme plein de courage d’une véritable 
paftion , &. qui frappoient extrêmement le peu- 
ple , il n'y avoit aucun de Tes adverfaires qui osât 
rien oppofer. Abandonnant donc le parti de lui 
répondre, ils s’adreflent à Marcus (Jdavius, 
l’un des tribuns , jeune homme grave dans fes 
mœurs & plein de modération &. de fagefîe , 
& d'ailleurs collègue de Tibérius , & Ton ami 
particulier. C eît pourquoi . par confidération 
pour lui , il refufa d’abord de s’oppofer à fon 
ordonnance , mais la plupart des plus puiHâns de 
Rome le prenant & le conjurant de les fécon- 
der , enfin , comme entraîné par cette violence» 
il s’éleva contre Tibérius & s’oppoi'a à fa loi. 

Or parmi les tribuns 1 oppolition eft toujours 
ce qui l’emporte ; tous les autres ont beau-être 
d’accord & confentir à un édit , s’il y en a un 
léul qui s’y oppofe , ils n’avancent rien , & l’op- 
pofition a lieu. Tibérius , irrité de cet oblîacle, 
retira fa loi qui étoit pleine d’humanité , & en 
propofa une autre qui était plus favorable aux 
pauvres , & plus févere contre les riches ; car 
elle ordonnoit , que tous ceux qui pofédoient plus de 
terres que les anciennes loix ne permettaient , Us dé- 
gutrpiroienl fur l heure . 

11 avoit donc tous les jours de nouveaux com- 
bats à foutenir contre O&avius dans la tribune; 
& dans tous ces combats , quoiqu’ils parlaïïent 

avec la derniere véhémence & la plus opiniâtre 
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contention , on afsûre cependant qu'ils ne dirent 
pas la moindre chofe fâcheuie l’un contre l’au- 
tre , & qu’il ne leur échappa pas un feul mot que 
la colere eût di&é ; tant il eft vrai que , d’être 
fceureufement né & d’avoir été bien élevé , cela 
jnodere l’efprit , le retient dans des .bornes hon- 
nêtes , le réglé & l’adoucit P non-feulement dans 
les excès de la débauche , mais encore dans les 
plus grands emportemens de la colere , & da!hs 
la plus grande ardeur des difputes qu’excitent 
l'ambition & la jaloulie d’honneur/ 

Tibérius voyant donc que fa loi touchoit par- 
ticulièrement Oétavius , parce qu’il pofledoit 
quantité de terres , il le pria de fe relâcher de 
fon oppofition , & lui offrit de lui payer le prix 
de fes terres , de fçs propres deniers , quoiqu’il 
r t e fût pas des plus riches- Mais Oftayiqs n’ayant 
pas voulu écouter cette offre , alors il propofa 
un édit par lequel il défendoit à tous les magif- 
trats de faire aucun exercice de leurs charges , 
jufqu’à ce que par les fuffrages on eût ou reçu 
Ou rejetté la loi. 11 ferma même les portes du 
temple de Saturne , & les cacheta de fon cachet, 
afin que .les quefteurs ne pulfent en rien oter ni 
y rien porter , & condamna à de grofies amen- 
des ceux des préteurs qui feroient rebeles & 
^ defch- 

î Non-feulement dans les paifage des Bacchantes d’Eu- 
excès de la débauche, ) Il y a ripide , où Tiréfias dit à Pen- 
dans le grec, ù ÇLaxx ««,«<*- xhée , que la femme f qui eft 
ni. Et Xylander a fori bien naturellement fage, ne fe cor- 
remarqué que par ce feul mot rompra point dans les excif 
jfiutarque fait allufion à ce des Bacchanales, 

xcsî yctp ti Uctu^ii/xueii , 

if »7t evfpvr , à Jlixqâ-cepu'rtTtti, 
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defobéiffans ; de forte que tous les magiftrats f 
fans exception , craignant d’encourir cette peine* 
abandonnèrent leur miniff ere & cefferent toutes 
leurs fondions. 

Cette ceffation de la j office & des affaires ffü 
que les riches qui pofledoient les terres , chan- 
gèrent de robe , & parurent fur la place avec une 
contenance morne & dans un état d’abaiffement 
& d'humiliation ; mais en fecret ils drefferens 
des embûches àTibérius, & lui apofterent des 
meurtriers pour l’aflaflîner. Il en eut le vent; 
& au vu & au fu de tout le monde , il prit fous 
fà robe un poignard dont fe fervent les brigands* * 
« & que les Romains appellent dolons. 

Quand le jour marqué pour l’aflemblée fut 
venu j & que Tibérius eut appelle le peuple pour 
venir donner fes fuffrages , r les riches enlevè- 
rent les urnes , ce qui caufa une grande confii- 
iion , & alloit être fuivi d’un grand defordre ; 

car 


ç Et qm les R.omains appellent dolons. ) Virgile a en** 
ployé ce mot , 

Plia manu fœvofque gerunt in bella doloncs. 


Le dolon droit un bâton 
dans lequel il y avoir une la- 
me de poignard cachée , & 
on Pappclloit dolon du mot 
dolus, tromperie , parce qu’il 
trompoit ; on le croyoit un 
bâton , & c’étoit une arme 
très-dangereufe. 

r Les riches enlevèrent les 
urnes.) Les urnes oît le peu- 
ple devoir jetter fes fuffrages. 
Les Romains avoient deux 
fortes d’urnes pour les fuf- 
frages. Les premières étoient 


appellées cifict, ciflcllct , dont 
l’ouverture étoit large , on 
l’on mettoit les balotcs & lej 
tablettes pour les diftribuet 
au peuple , afin qu’il donnât 
fon fuffrage ; & les autres 
appellées fitell* , dont l’ou- 
verture étoit étroite, & oit 
le peuple jettoit fon fuffra- 
ge. C’étoient ces dernicres 
que les riches enlevèrent , 
afin que fes fuffrages ne puf- 
fent eue donnés* 
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car les partifans de! ibérius , étant les plus forts 
en nombre i alioient l’emporter par la force , 6c 

{ >our cet etiet ils s’affemb'oient déjà autour de 
ui. Mais Mallius 6c Fulvius, hommes confulai- 
res , fe jetterent à fes pieds, & lui embraffant 
les genoux & lui prenant' les mains, ils le con- 
juroient avec larmes de fe déporter de ion en- 
treprife. Tibérius , qui comprenoit les affreux 
inconvénien- qui alioient arriver de ce defordre , 
6c qui d’ailleurs étoit plein de refpe&pour ces 
deux perfonnages , leur demanda ce qu’ils vou- 
loient donc qu’il fit. Ils lui répondirent qu’ils 
n’étoient pas lufHfans pour lui donner confeil fur 
une affaire de 11 grande conféquence , & le pref- 
ferent avec de grandes inftances de s’en remet- 
tre au fénat , ce qu’il leur accorda fur l'heure. 
Mais quand il vit que le fénat affemblé ne dé- 
terminoit rien à caufe des riches qui y avoient 
le p'us de crédit & d’autorité , alors il prit un 
parti qui n’étoit ni honnête ni julte , c’eu de dé- 
pofer Üclavius de fa charge de tribun , defefpé- 
rant de pouvoir jamais taire autorifer fa loi par 
une autre voie. 

Mais avant que de le porter à cette extrémi- 
té, il eut recours à la douceur. 11 le pria donc 
ouvertement, & employa les paroles les plus 
touchantes dont il put s’avifer , lui ferrant ies 
mains & le conjurant de Je départir de fon cppojî- 
tion , & d’accorder cette grâce au peuple qui ne de- 
mandait que des chofes toutes pleines de jujlice , & 
qui en les obtenant ne recevrait meme qu'une légère 
rècompenfe de tant de peines , de travaux & de dan- 
gers qu'il ejfuyoit pour la république. 

Oftavius rejetta toutes fes prières. Alors Ti- 
bérius dit à haute voix : Que , puifqu’ils étaient 
tous deux tribuns du peuple & d’une égale autorité , 

wr 
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& qu 'ils fe trouvaient en différend, fur des affaires de 
fi grande importance , il n étoit pas poffible quon en 
vînt autrement que par les armes a une décifion ; qu’il 
ne voyoit d'autre remede à ce grand malheur , que de 
les dépofer l'un ou C autre de leur charge ; & ordon- 
na en même teins à Oétavius de faire opiner le 
peuple fur lui même tout le premier , ajoutant, 
qu’il étoit prêt à fe demeure &> à devenir fîmple par- 
ticulier fi cela était agréable au peuple. Comme Oc- 
tavius refuioit cet expédient , il lui déclara qu'il 
feroit opiner fur lui , s'il ne fe défiftoit, après 
avoir eu le tems de prendre confeil , & fur cela 
il congédia l’affemblée. 

Le lendemain , le peuple étant aflemblé , Ti- 
bérius monta fur la tribune , & tâcha encore par 
belles paroles de gagner Oétavius : mais voyant 
qu’il étoit d une opiniâtreté invincible , il pro- 
posa l’édit qui le deftituoit de fa charge , & ap- 
pella le peuple à venir donner les luffrages. Il 
y avoit trente-cinq tribus. Dix fept avoient déjà 
donné leurs voix contre Odlavius, & il n’en fal- 
loir plus qu’une > après laquelle il étoit abfoîa- 
ment dépofé , & n’étoit plus qu’un limple parti- 
culier, lorfque Tibérius ordonna qu’on s’arrêtât. 
En même tems il recommença à le prier, l’etn* 
brafla devant tout le peuple , & lui fit toutes 
fortes de careiïes, le fuppliant & le conjurant 
de ne pas s’expofer lui-même à cet affront d’être 
démis de fa charge par la voix du peuple, & de 
ne pas lui attirer à lui le reproche d’avoir été 
l’auteur d un édit fi févere & lï cruel. 

On dit qu’Oétavius ne put entendre ces prières 
fans en être ému & attendri , que fes yeux pa- 
rurent baignés de larmes, 8c qu’il garda le fr- 
lence pendant un allez long tems ; mais enfin 
ayant jette fes regards fur les riches & fur ceux 

O jv 
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qtii pofféd oient les terres & qui étoient en grantf 
nombre autour de lui , il y a de l’apparence qu’il 
eut honte , qu’il craignit d’en être méprifé &r 
mal voulu , & qu’il aima mieux s’expofer à'tout 
ce qu’il y avoi- de plus terrible. C’elt pourquoi 
il cria généreufement à Tibérius , qu'il navoie 
qu’à pajjcr outre & à faire tout ce qu'il v ou droit. 

Sa dépofition ayant donc pafle, Tibérius or- 
donna fur le champ à un de Tes affranchis de l’ar- 
racher de la tribune , car il le fervoit de fes af- 
franchis pour li&eurs. Cela rendit ce fpedacle 
encore plus pitoyable de voir Oftavius traîné fi 
indignement & avec tant d’outrage. Le peuple 
voulut encore fe jetter fur lui. Les riches couru- 
rent à fon fecours & s’oppoferent à leurs efforts ; 
ainfi O&avius fe fauva à grande peine de la fo- 
reur du peuple ; mais un de fes efclaves des plus 
fideles , qui s’étoit toujours ter.u au • devant de 
lui pour le garantir & pour parer les coups , y 
eut les deux yeux crevés. Cela caufa un grand 
déplailîr à Tibérius qui, ayant entendu le tu- 
multe & appris ce qui venoir d’arriver, courut à 
grande hâte pour empêcher les fuites. 

La loi du partage des terres fot donc confir- 
mée , & on nomma trois commilfaires * pour en 
faire la recherche & la diftribution , Tibérius 
lui même , fon beau - pere Claudius Appius , & 
fon frere Caïus qui étoit alors abfcnt ; car il fer- 
voit aduellement au fiége de Numance fous Sci- 
pion. 

Tibérius étant venu à bout de cette grande 
affaire allez tranquillement , fans que perfonne 
osât s’oppofer à lui, il nomma un autre tribun à 
la place d’O&avius , & il ne le prit point parmi 

les 

i Us furent appellés triumviri dividendis a&ris, 

t Là 
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ïeî nobles , mais il choifit un de Tes cliens , nom- 
mé Mucius. Les nobles offenfés de ce choix > 
& redoutant l’accroiflement de fa puifiance , lui 
firent dans le fénat tous les affronts dont ils pu- 
rent s’avifer ; car fur ce qu’il demanda qu’on lui- 
fournît aux dépens du public une tente , comme 
c’étoit la coutume , afin qu’il s’en fervîtà camper 
pendant qu’il vaqueroit à ce partage , ils la lui 
refuferent , quoiqu’on l’eût toujours accordée à 
des gens même qui alloient pour de moindres 
commiflfions. 

Ils firent plus encore , ils ne lui ordonnèrent 

} )our fa dépenfe que neuf oboles par jour, à 
’inftigation de Publius Nafica qui le déclara fon 
ennemi fans aucun ménagement , car il poflédoit 
beaucoup de terres du public , & il fupportoit 
avec peine d’être forcé à les abandonner. Tout 
cela ne faifoit qu'irriter & enflammer davantage 
le peuple. 

Sur ces entrefaites il arriva qu’un ami particu- 
lier de Tibérius mourut fubitement , & qu’il pa- 
rut fur fon corps des marques fàcheufes. Le peu- 
ple ne manqua pas de crier d’abord qu’il avoie 
été empoifonné , courut chez lui pour fon con- 
voi , chargea fon lit & affifia à fon bûcher. * Là 

il 

* La U Je ^confirma dans jours à des cadavres qui n’cnt 
lefioupçon qu'il a voit eu , car point été empoifonné». Et 
le cadavre creva tout- d’un- la fécondé , que ccs humeurs 
coup. ) Deux chofcs confir- éteignirent le feu , & qu’on 
ment le peuple dans ce Coup'- eût bien de la peine à le ral- 
çon, que Je mort avoit été lumer; comme fi le poil'oir 
empoifonné. La première , pouvoir jamais produire cet 

3 ue le cadavre creva tout- effet, & comme fi un mort 
Jun-coup, 8c rendit quan- empoifonné ne brâloit pas 
tité d’humeurs corrompues, aufli facilement & plus faci- 
gfai» cela astirc tous les le mon; même qu’un autre; 

£ ï' ~ Mai? 
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il fe confirma dans le foupcon qu’il avoit eu ; car 
le cadavre creva tout- d’un coup , & il en fortit 
une li grande quantité d’humeurs corrompues , 
qu’elle éteignit le feu ; on en apporta d’autre qui 
ne prit pas non plus , jufqu’à ce qu’on l'eut trans- 
porté en un autre endroit ; & là après beaucoup 
de tentatives on eut encore bien de la peine à 
allumer le bûcher & à faire brûler le corps. Sur 
cela Tibérius, pour aigrir davantage le peuple, 
prit la robe noire ; & menant les enfans fur la 
place, il les recommanda au peuple , & le con- 
jura d avoir foin de ces pauvres malheureux & de 
leur mert , comme defefpérant de pouvoir fauver 
fa vie , &: n’attendant que la mort. 

Dans ce tems - là “ Attalus Phiîopator étant 
venu à décéder , Eudémus de Pergame apporta 
à Home le teftamcnt de ce prince , qui avoit ins- 
titué le peuple Romain fon héritier. La leéhtre 
de ce teitament faite, Tibérius faifit cette occa- 
fion , & haranguant fur le champ le peuple , il 
propofa une loi qui portoit : Que tout îargent 
comptant de la fucccjfion de ce prince ferait difàhut 
aux pauvres citoyens , afin qu'ils eujjent de quoi 
s’emménager dans leurs nouvelles pofiejfions , & fie 
pourvoir des outils nècefifaires à l’ agriculture. Il ajou- 
ta que , quant aux villes & aux terres qui étoient de 
la domination d' Attalus , il n appartenait pas au fé- 
nat d'en ordonner 3 6* qu’il en laijfoit la dijpofition 
au peuple . 

Par- 


Mais quand le peuple cft une 
fois imbu d’une opinion , 
quelque folle qu’elle foit , 
tout l’y confirme. 

* Attaius Phiîopator étant 
venu à décéder. ) C’eft Atta- 
kis III. fils d’Eumenes II. 


& de Straranîce , & le der- 
nier roi de Pergame. Mais il 
n’étoit pas nommé Philo pa* 
tor ; fon furnom étoit Philo- 
métor. Et c’ell ainfi qu’on 
lit dans le m;nufciit de Saint 
Germain, 
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Par-là i! o.Tcr.fa encore davantage le fenat ; & 
ma des fénateurs , nommé Pomnéïus , s’étant le- 
vé, dit : Qu’il cioit proche voijïn de 7 iberitts , que 
par le moyen de ce voïfinagt il favoit de toute certi- 
tude qu Eudamus de Perçante lui ai. ou apporté jè- 
crettcment le diadème & la robe de pourpre , comme à 
celui qui devait régner à Rome. QuintUS MételluS 
fe leva après lui & reprocha à Tibérius que Ton 
pere étant cenfeur , toutes les fois qu’a près avoir 
foupé en ville il fe retir oit tard , tous les citoyens 
qui étoient avec lui éteignoient leurs torches , de 
peur qu'il ne parût qu’ils avoient été dans les 
compagnies & dans les fefüns plus long - tems 
qu’il ne convenoit , 5c que pour lui il n’avoit pas 
tant de pudeur & ne fui voit pas cet exemple ; 
car toutes les nuits il fe faifoit éclairer par les 
plus féditieux &t les plus nécefïiteux des citoyens. 
Et Titus Annius qui n’étoit d’ailleurs ni honnête 
homme ni homme fage, mais qui pafTbie pour 
l’homme du monde le plus iubtil 5c le plus fort 
dans la difpute, foit à cauteleufement interroger, 
ou à finement répondre , le défia un jour devant 
tout le monde , lui déféra même le ferment , &: 
lui foutint qu’il avoit deshonoré fon collègue qui 
écolt faim 5c inviolable par les loix 

Sur cela le peuple s'émut, & Tibérius s’a- 
vançant l’appelle à fon iecours, 5c ordonne qu’on 
amené Annius qu’il veut accufer & faire con- 
damner fur l’heure. Annius, qui fe fentoit infé- 
rieur en dignité & en éloquence , eut recours k 
fon fort , &. pria Tibérius qu’avant que de par- 
ler, il voulût lui répondre feulement à une pe- 
tite quefiion. Tibérius lui ayant permis de lui 
faire cette queffion , voilà d’abord un grand fi- 
lence qui régné dans l’afTemblée ; alors Annius 
lui demanda tout haut iSi vous voulie^me faire urs 

U vÿ affront 
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auront &• me maltraiter devant tout le monde , -que: 
j’appellaffè à mon fecours un de vos collègues , que 
ce collègue accourût à mon aide , & que vous en fuf- 
ché , trouveriez-vous que ce fût-là un jujle Ju- 
jet de le dépofer de fa charge ? 

On dit qu’à cette demande Tibérius fut fi con- 
fus & il déferré , que , quoiqu’il fut l’homme du 
monde le plus prêt à parler fans préparation , & 
le harangueur le plus hardi & le plus déterminé, 
il demeura muet , ne répondit pas une feule pa- 
role , & congédia l’aflemblée fur le champ. Mais 
Tentant bien que, de tout ce qu’il avoit fait dans 
fa charge , la dépofition d’Oélavius étoit ce qui 
avoit le plus ofténfé non - feulement les nobles, 
mais le peuple même, parce qu’il fembloit avoir 
ravalé & avili la dignité des tribuns qui juiqu’à 
ce jour-là avoit été confervée dans toute la fleur 
de fa beauté & de fes honneurs , il fit un grand 
difcours au peuple , & il ne fera pas hors de 
propos d’en rapporter ici quelques endroits pour 
faire voir quelle étoit la force de fon éloquence 
& la vive perfualïon dont il l’animoit. Il dit donc : 
Que le tribun étoit véritablement un magiflrat faint & 
inviolable , parce qu’il étoit dévoué à la proteêlion du 
peuple pour foutenir fes intérêts. Mais , ajouta-t-il , 
fi venant à changer fa dejlination , il fait tort au peu- 
ple y au lieu de le protéger , qu’il ajfoiblijfe fa puijfan - 
ce j & qu’il l'empêche de donner fes fuffrages , alors il 
fe prive lui - même des droits & des honneurs qui lui 
ont été accordés , parce qu’il ne fait pas les cfiofes pour 
lejquelles feules il les a reçus ; car autrement il fau- 
drait fouffrir qu’un tribun démolit le capitole , & qu’il 
brûlât nos arfenaux ; encore même en ce faifant fe - 
roit-il tribun , mauvais fans doute , mais toujours tri- 
bun. A u lieu que , quand il détruit & renverfe l’ au- 
torité fy la puijfance du peuple t il n’ejl plus tribun. 
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El ne fi- ce pas une chofe bien étrange b bien terrible 
qu’un tribun ait le droit , quand bon lui fiemble } dé 
traîner en prifon un conful , b que le peuple n'ait pas 
celui doter à un tribun toute J on autorité , quand il 
ne s’en fert que contre celui qui la lui a donnée ? car 
t’ejl le peuple qui choifit également b le conful b lé 
tribun. La royauté même y outre qu'elle renferme en 
elle-même toute l autorité b toute la puiffance des au- 
tres magifirats qui émanent d'elle , elle a encore cet 
avantage qu’elle cjl confacrée par des cérémonies au- 
gujles & religieufes , qui L’approchent en quelque forte 
de la divinité ; cependant Rome ne laiffa pas de chaf- 
fer Tarquin à caufe de fon injujlice. L’infolence d’un 
feul homme fut caufe que cette puiffance fouveraine , 
non - feulement la plus ancienne de cet empire , mais 
celle qui donna la naiffance à Rome , fut entièrement 
abolie. Qu'y a t-il déplus facré b de plus vénérable 
dans j R ome, que ces f ointes vierges qui veillent in - 
ceffamment à conferver le feu facré ? Mais fi quel- 
qu’une d’elles vient à faire une faute 3 elle cfl enterrée 
toute vive fans mïféricorde ; car en péchant contre les ' 
dieux y elles ne confervent plus ce caraêlere inviola- 
ble qu'elles n’ont qu'à caufe des dieux. De même 3 
quand un tribun peche contre le peuple , il riefi plusr 
jufle qu’il conferve un caraêlere qu il n’a reçu qu’à 
caufe du peuple } car il détruit lui-même cette puiffan- 
ce qui fait toute fon autorité. En effet , s’il a été jufle - 
ment élu tribun , quand la plupart des tribus lui ont 
donné leurs fujfrages , comment ne fera- t-il pas encore 
plus juflemenl privé de fa charge quand toutes les tri- 
bus auront donné leurs fujfrages pour le dépofer? Il 
n'y a rien de fi faint b de fi inviolable que les chofes- 
qui ont été confacrées aux dieux ; cependant jamais 
perfonne n’a empêché le peuple de s’en fervir, de les 
changer de place y b de les tranfporter à fon gré. U lut 

efi donc permis de regarder le tribunal comme une de-- 

tes 
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ces chofes consacrées ,&de le transférer à qui il veut . 
Et une preuve certaine que cette charge n’ejî ni in- 
violable ni immuable , cejl que très- fouvent ceux qui 
en ont été pourvus s’en font démis d’eux -mêmes , 5* 
ont prié qu’on les en déchargeât . 

Voilà les principaux chefs de la juflification 
de Tibérius. IVÎais !ès amis voyant les menées 
des nobles, & les menaces qu’ils fàifoient con- 
tre lui, crurent qu’il étoit nécefîaire pour la sû- 
reté de fa perfonne qu’il demandât d être conti- 
nué tribun pour l’année fuivante ; ce qu’ayant ob- 
tenu il recommença à Ce concilier de plus en 
plus la faveur du peuple par de nouvelles loix où 
il abrégeoit les années du fervice qu’ils dévoient 
rendre à la guerre, leur accordoit le droit d’ap- 
peller au peuple de tous les jugemens des autres 
rnagifhats , tné’oit parmi tous les juges qui alors 
étoient tous pris dans le corps des fénateurs , un 
pareil nombre de chevaliers, & rabaiilbit & dé- 
truilbit en toutes maniérés la force &. l’autorité 
du fénat, plutôt par un elprit de contention & 
de colere, que par aucun égard à la juftice Se 
au bien du gouvernement. 

Mais , quand on vint à recueillir fur cela les 
fuffrages , Tibérius & tout fon parti , voyant 
qu’ils n’étoient pas les plus forts , parce que tout 
le peuple n’étoit pas préfent , fe mirent d’abord 
à s’emporter & à dire des injures aux autres tri- 
buns pour gagner du tems , &. enfin il congédia 
Tafiemblée en ordonnant qu’on fe raffemblât le 
lendemain. Tibérius s’étant donc rendu fur la 
place en robe de deuil & dans l’état de la plus 
grande humiliation, & le vifage baigné de lar- 
mee, il conjura le peuple de le prendre fous fa 
protection , lui dilant, qu’il craignait que (es enne- 
mis nt vinjfcnt la nuit abattre fa maifon & le poi- 
gnarder. 
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gnarder. Par ce difcours il émut tellement le peu- 
ple , qu’il y en eut pluiieurs qui allèrent camper 
& palier la nuit autour de fa maifon pour lui fer- 
vir de gardes. 

Le lendemain au point du jour , * l’officier 
qui avoit foin de garder les poulets dont les Ro- 
mains fe fervent pour la divination , les porta fur 
la place , & leur jetta à manger devant eux. De 
tous c es poulets il n’y en eut qu’un feul qui fortit 
de fa cage, encore ne fut-ce qu’après que l’of- 
ficier l’eut long-tems fecouée ; mais il ne toucha 
point à la mangeaille , & ne fit que lever l’aile 
gauche & étendre la cuifTe , après quoi il fe re- 
tira dans fa cage. 

Cette aventure fit reflouvenirTibérius d’un antre 
préfage qui lui étoit arrivé. 11 avoit un eafque 
dont il fe îervoit dans les combats , qui étoit or- 
né magnifiquement, & remarquable fur tous les 
autres ; deux lèrpens allèrent faire leurs neufs 
dans ce eafque fans qu’on s’en appercut , 6c les 
firent éclore ; & ce fouvenir fit qu’il fut encore 
plus troublé du préfage des poulets. Cependant 
il ne laiffa pas de forcir quand on l’eut averti que 
le peuple étoit affemblé au capitoîe. 

En fortant il fe heurta le pied contre le feuil 
de la porte , & le coup fut fi rude que l’ongle 

du 


* L'rfiicler oui avoit le 
foin de garder les poulets 
dont les Romains fe fervent 
pour la divination.) Les Ro- 
mains gardoient <lans des 
cages des poulets dont ils fe 
fervoiem pour la divination. 
Ils je toi tnt de ia pâture de- 
faut leur cage , & quand tes 


poul- ts mangeoi-nt , ils cfe- 
ferroient s’il tour' boit qi cl- 
oue chofe de leur bec , qui 
fit du bruit en tcmlvnt à 
terre. Ce qu’ils appellcient 
tripudium fuiifiimum Voyez 
Cicéron da"S le fécond livre 
de la Dit r.ution , led, iq* 
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du gros doigt du pied en fut fendu, & que le 
fang fortit au-travers du foulier. En marchant il 
apperçut à fa gauche fur les tuiles d’une maifon 
des corbeaux qui fe battoient ; & quoiqu’il fut 
accompagné d’une grotte troupe de gens , com- 
me cela eft vraifemblable , à caule de fa dignité y 
une pierre pouttee par un de ces corbeaux tom- 
ba juftement auprès de fon pied ; cela l’étonna 
& arrêta les plus hardis de fes partifans. Mais 
Blottius de Cumes , qui le fuivoit , lui reptéfen- 
ta : Que ce feroit une grande honte & une lâcheté in- 
figne que Tihérius , fils de Gracchus 3 petit - fils de 
Scipion V Africain , & te proteEleur du peuple , pour 
la crainte d’un corbeau f refusât d’obéir à fes citoyens 
qui l’ appelaient À leur fecours ; que fes ennemis ne 
tourneraient pas cette indignité en rifee , mais qu'ils 
iraient femant parmi le peuple que c' était • là le trait 
d’un tyran déjà tout formé qui leur infultoit 6* les 
traitoit avec arrogance. 

En même tems il reçut plufieurs meflagers que 
fes amis qui étoient au capitole , envoyoient au- 
vant de lui poiir le pretter de fe hâter , & pour 
l’afsurer que tout alloit bien pour lui-. En effet , 
tout parut très - favorable & très - honorable à 
fon arrivée ; car du plus loin qu’on le vit , le peu- 
ple jetta un grand cri de joie pour marque de 
fon afleétion ; & quand il fut monté , il le reçut 
avec de grands honneurs , prenant grand foin que 
perfonne ne l’approchât qui ne fût connu. Là 
Mucius ayant commencé à appeller les tribus 
pour venir donner leurs fuffrages , on ne put rien 
faire de tout ce qui fe pratiquoit dans ces occa- 
fions à caufe du tumulte qu’exciterent les der* 1 
niers qui étant pouttfés repoufloient ceux qu’on 
renverloit fur eux> & eotroient pèle - mêle les 
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fibs dans les autres. Dans ce defordre , FulviuS 
9 Flaccus, un des (enateurs , monta fur un lieu 
éminent d’où il pouvoit être vu de toute l’affem- 
blée ; & voyant qu’à caufe du bruit il ne pour- 
roit fe faire entendre , il fit figne de la main qu’il 
avoit quelque chofe à dire en particulier à T:-' 
bérius. Celui-ci ordonna en même tems au peu- 
ple de s’ouvrir pour lui donner paffage ; & Ful- 
vius , s’ étant approché avec peine , l’avertit que 
le fénat étant affemblé , les nobles & les riches’ 
avoient fait tous leurs efforts pour attirer le con- 
ful * dans leur parti ; & que D’ayant pu en venir 
à bout, ils avoient réfolu de le tuer eux- mêmes 
fans le fecours du confiai ; & que pour cet effet 
ils avoient déjà affemblé grand nombre de leurs 
amis & de leurs efclaves tous armés. 

Tibérius ayant communiqué fur le champ ceC 
avis à fes amis qui étoient autour de lui , ils cei- 
gnirent d’abord leurs robes ; & rompant les ba* 
guettes des li&eurs avec lefquelles ils rangent 
fa foide , ils en prirent les tronçons comme pour 
s’en fervir à repouffer ceux qui viendroient les 
attaquer. Ceux qui étoient les plus éloignés &: 
qui n’avoient pas entendu ce que Tibérius avoic 
dit , étonnés de ces mouvemens dont ils ne com- 
prenoient pas la caufe , detnandoient tous ce que 
c'écoit. Alors Tibérius porta fa main à fa tête 
pour leur faire connoître par ce gefle le danger 
dont il étoit menacé , puiiqu’il ne pouvoit faire 
entendre fa voix. a Ses ennemis voyant ce gefle 

coururent 


y C’eft ainfi qu’il faut li- 
re, & non pas Flavius. La 
famille des Flaccus n’étoit 
pas appelles Flavia , niais 
JFulriai 


* Le conful P. Mucius 
Scrvola; fon collègue Cal- 
purnius Pifo étoit in Sicile. 

« Ses ennemis voyant c<s 
gefte, coururent promptement 

JO' 
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coururent promptement au fénat lui annoncer 
que Tibéiius demandoit ouvertement le diadè- 
me , alléguant pour preuve qu’il avoit touché fa 
tète avec la main. Voilà d’abord une grande ru* 
meur &. une grande émotion dans la compagnie. 
Naiica preiTa fur le champ le conful de fecourir 
la ville & de détruire le tyran ; mais le conful 
répondit doucement ; Qu'il ne commencerait point 
à u fer de violence , qu’il ne feroit mourir aucun ci- 
toyen qu il n ail été jugé dans les formes > & que , fi 
le peuple perfuadé ou forcé parTibérius , venait à or- 
donner quelque chofe d'injujîc , il s’y oppoferoit dt 
tout fon pouvoir , & l’empéchtroit de paffer. 

Alors Naiica fe levant avec colere : Puifque 
le fouverain magijhat trahit 6* livre la ville , s'écria- 
t-il f que ceux qui ont le courage de fecourir les loix 
me fui vent. Prononçant ces paroles » & fe cou- 
vrant la tête du pan de fa robe , il fortit & mar- 
cha droit au capitole. Ceux qui le fuivoient s’en- 
tortilîîerent leurs robes autour du bras pour re- 
pomTer ceux qu’ils rencontraient fur leur chemin. 
Peu de gens oioient s'oppofer à leur pafTàge à 
caufè de leur dignité ; ils fuyoient tous 3c fe ren- 
ver oient les uns fur les autres , de maniéré qu’ils 
étoient foulés aux pieds. Ceux qui fuivoient ces 

féna- 


a’i final lui annoncer que 
Tibérius, demandoit ouverte- 
ment le diadème. ) Inde cnm 
in capitolittm prof.igijfct, ple- 
hemque ad defenfit-ntm filu- 
iis fuct , manu caput tangens, 
horiaretur , prabuit fpeciem 
regnum fibi & diadema pof- 
centis. Florus , liv. iii. cb. 
14. C’étoit donner une ex- 
plication bien maligne à un 


gefte très - innocent. Mais 
cette calomnie fut d’autant 
mieux reçue , que le fénateur 
Pompéius avoit déjà répan- 
du le bruit qu’Eudénuts de 
Pergame avoit apporté à Ti- 
bérius le diadème & la r be 
bordée de pompre. 11 n’en 
falloir pas davantage pour 
accréditer l’explication que 
l’on donnoic à fon gefte. 
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fénatçurs a voient apporté de leurs mai ions de 
gros bâtons & des leviers ; Si eux failiiTant les 
pieds Si les débris des lièges que la foule du 
peuple avoit rompus en fuyant, ils fe faifoient 
j our pour joindre T ibérius , & frappoient à droit 
& à gauche tous ceux qui étoient devant iui. 
Tout prend la fuite , Si il y en eut plufieurs de 
tués. Comme Tibérius lui - mime s’enfuyoit , 
quelqu’un le retint par fa robe ; il la laifià entre 
les mains de celui qui le retenoit, & fe mit à. 
fuir en tunique. Mais en courant il broncha 3c 
tomba fur d’autres qui étoient tombés devant 
lui. Dans le moment qu’il le relevoit, Publius 
Saturéius, un de fes collègues , le frappa le pre- 
mier , & lui donna un grand coup fur la tête avec 
le pied d’un banc ; le fécond coup lui fut donné 
par Lucius Rufus qui s’en glorifioit comme d’un 
grand exploit de guerre. De tous ies autres il y 
en eut plus de trois cent qui furent aflommes à 
coups de bâtons Si à coups de pierres , & il n’y 
en eut pas un qui fût tué avec l’épée. 

Les hiftoriens afsûrent que ce fut à Rome la 
première fedition qui , depuis- qu’on en eut chafl'é 
les rois , fut terminée par le meurtre Si par le 
fang des citoyens ; toutes les autres qui s’étoient 
élevées auparavant & qui n’étoient ni petites ni 
jour des fujets légers , avoient été calmées par 
es partis mêmes qui cédoient les uns aux autres, 
e fénat par la crainte du peuple , & le peuple 
par le refpeét qu’il portoit au lénat. Il femble 
même qu’en cette occafion Tibérius fe feroitauf- 
fi relâché fans beaucoup de peine , fi on l’avoit 
pris par la douceur , & qu’on lui eût fait des re- 
montrances ; encore même auroit-il plutôt cédé 
fi on fut venu l’attaquer fans meurtre & fans e£- 

fufion de fang ; car il n’avoit autour de lui qu’en- 

viron 
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viron trois raille hommes. Mais il paroît que cet- 
te fanglante exécution fut plutôt l'effet de la co- 
lère des riches & de la haine perfonnelle qu’ils 
avoient pour lui, que des raifons qu’ils allé- 
guoient pour prétexte. Et ce qui le prouve,- 
c’eîï la cruauté & l’inhumanité qu’ils exercèrent 
fur fon corps ; car ils refuferent à ion frere , mal- 
gré fes ardentes prières , la permiflîon de l’enle- 
ver & de l’enterrer la nuit , & ils le jetterent 
dans le Tibre avec tous les autres morts. Ce ne 
fait pas même encore là la fin , ils enveloppèrent 
tous fes amis dans fon infortune ; car , ians au- 
cune forme de procès , ils bannirent tous ceux 
qu’ils ne purent prendre , & firent mourir tous 
ceux qui tombèrent entre leurs mains. Du nom- 
bre de ces derniers fut Diophanes le rhéteur. 
Un certain Caïus Billius fut enfermé dans un ton- 
neau avec des ferpens & des viperes. b Bloflius 

de 


* Bloflius de Cumes fut 
mené devant les tonfuls , & 
là étant interroge fur tout ce 

Î ’iii fe vtnoit de Je gaffer.'' Lé* 
ins , dans le traité de Cicé- 
ron qui porte fon nom , con- 
te la tln.fe autrement. Il dir 
que ce Bloffius , après que 
Tibériiis eut été tué, l’alla 
trouver comme il étoit enfer- 
mé à délibérer fur l'état pré* 
fent des c ho fes avec les deux 
tonfuls PopUius Ltcnis & 
P. Rupllius, & qu’il le prioit 
inflamment de lui pardonner, 
difi nt pour toute exeufe qu’il 
avoit tant d'ejlime pour Ti- 
bérius , qu'il fe croyait obligé 
de faire tout ce qu'il vouloit. 

£h juor ,4uirep!iqua Léiius,- 


s’il avoit voulu que tu eujfcs 
brûlé le capitale , l’ aurais tu 
fait ? Oh , répondit Blof- r 
fiuS , c’efl ce qu’il n’ aurait 
Jamais voulu. Mais s’il l'a- 
voir voulu , je l’ aurais fait. 
Vous '-ojef , reprend Lé- 
lius , ■ quelle parole atroce. 
Et il a fait comme il le dit , 
ou plus même qu’il ne dit ; 
car il n'a pas obéi à la témé- 
rité de Tibérius Gracchus , 
& ne s'eft pas rendu le com-‘ 
plice de fa fureur, mais il L’a 
excite & s'eff mis à la tête. 
Dans ce paflage de Lélius , 
cela n’a nullement l’air d’ùn 
interrogatoire juridique com- 
me dans Plutarque, 

tll' 
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,ide Cumes fut mené devant les confuls ; & là 
étant interrogé fur tout ce qui venoit de fe paf- 
ièr , il avoua qu’il avoit fait tout ce que Tibé- 
rius lui avoit ordonné. Mais , lui dit Nalica , s'il 
t' avoit ordonné de mettre le feu au capitole ? A cela 
Bloflîus répondit d’abord en rejettant cette pro- 
portion , & en difant que Tibérius n’étoit pas 
capable de lui donner un tel ordre ; & tous les 
autres s’opiniâtrant à lui faire toujours la même 
queftion , il répondit enfin : Si Tibérius met eût com- 
mande , l’aurois cru ne pouvoir mieux faire que de lui 
obéir y car jamais il ne me Tauroit commandé s'il n'a- 
voit été utile pour le peuple. Il fe fauva pourtant de 
ce grand danger , & peu de tems après f il fe 
retira en Afie auprès d’Ariftonicus ; mais les af- 
faires de ce prince étant abfolument ruinées , ij 
(e tua lui- même. 

Le fénat , pour calmer & appaifer le peuple 
en lui donnant fatisfaétion , ne s’oppofa plus au 
partage des terres > A & lui fuggéra de nommer 
un autre commifiàire à la place de Tibérius. On 
en vint aux fuffrages , & on élut Publius Craflus, 

allié 


• Il fe retira en Afie au- 
près d‘ Arifionicus.) Aiifto- 
.nicus écoit frere bâtard d’At- 
talus, Indigné que fon frere 
eût donné fon royaume aux 
Romains , il voulut s’en met- 
tre en pofleflion par les ar- 
mes, & s empara de plufteurs 
villes. Les Romains envoyè- 
rent contre lui le conful P. 
I.icinius Craflus , la fécondé 
innée après la mort de Ti- 
Lérius. Craflus fut battu & 
pris par Arifionicus, 1,’an- 


*ée fuivante on envoya con- 
tre lui le conful Perpenna , 
qui le battit & le fît prifon- 
ipier. 

* Et lui fuggéra de nom- 
mer un autre commijfj'.re.) Il 
y a dans le texte , & lui fug- 
géra de nommer Titus , com- 
miffaire. Mais on a bien vû 
que ce mot Tirs, , Titus , efl 
corrompu. J’ai fuivi les ma- 
auferits qui ont tuf» , un 
autre. 
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allié de Tibérius, car fa ( 111 e Licinnia étoit ma- 
riée à l'on trere Caïus. Cependant Cornélius N é- 
pos écrit que ce n’étoit pas la fille de Craflus que 
Caïus avoit épaulée , que c’éioit celle de Bru- 
tus qui avoit triomphé des Lufitaniens. Mais 
la plupart des hiftoriens le rapportent comme 
nous. 

Comme le peuple étoit fort aigri de la mort 
de Tibérius, & que l’on voyoit évidemment 
qu’il n'attendoit qu’une occaiion de la venger , 
& que même il menaçoit d’appeller en juilice 
ISiaiica, le fénat, allarmé pour ce perfonnage, 
rélolut, quoique fans aucune néceflïté , de l'en- 
voyer en A lie 3 car dans toutes les occafions le 
peuple ne cachoit point Ion reffentiment ; mais 
par tout où il le rencontroit , il s'emportait con- 
tre lui comme conrre un maudit, un tyran 8c 
un fcéiérat, qui avoit fouillé du (ang d’un ma- 
gistrat facré 6 c inviolable , le plus faint , le plus 
augufte & le pkis relpectable des temples de 
Rome. 

Nafica fut donc obligé de fortir de l’Italie , 
quoiqu’il fût revêtu du plus grand de tous les fa- 
cerdoces, c?r il étoit louverain pontife. 1! fut 
quelque tems à errer çà & là hors de fa patrie, 
accablé de chagrin 6c d’inquiétude , & au defef- 
poir de fon état ; & bientôt après il mourut près 
de Perg2me. Et il ne faut pas s’étonner que le 
peuple eût conçu une haine ii violente centre lui, 
puifque Scipion l’Afiicam même, qui étoit un 
des hommes du monde que les Romains paroif- 
fent avoir le plus aimé , & avec plus de juftice, 
fe vit (ur le point de perdre toute cette affec- 
tion & cette bienveillance : parce que, lorfque 
la nouvelle de la mort de Tibérius lui fut portée 

devant 
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devant la ville de Numance , i! prononça à haute 
voix ce vers d’Homere : ' P cri fie comme lui qui- 
conque imitera fcs allions. Enfuite Caïus Ful- 
vius lui ayant demandé en pleine aflemblée ce 
qu’il penfoit de la mort de Tibérius , i! fit une ré- 
ponde qui donnoit à entendre qu'il n’approuvoic 
pas ce que ce tribun avoit fait. Cetr,e réponfe 
offenfa tellement le peuple , que depuis ce rems- 
là il lui roinpoit toujours en vifiere, & l’inter- 
rompolt quand il vouloit haranguer , ce qu’il n’a- 
voit jamais fait auparavant ; & que lui dé fon 
côté il s’emporta jufqu’à dire des injures au peu- 
ple : mais c’eft de quoi nous avons écrit en détail 
dans la vie de Scipion. 

Quant à Caïus Gracchus , d’abord après la 
mort de fon frere , fuit qu’il craignit encore fes 
ennemis , on qu’il voulût attirer fur eux la haine 
publique , il commença à le retirer des affem- 
blées & à vivre en repos dans fon particulier, 
comme un homme qui le trouvoit dans un état 
d’humiliation & de bafleflé , & qui ne penfoit 
déformais qu'à païïer fa vie fans fe mêler du gou- 
vernement. De forte que par -là il donna lieu à 
quelques uns de fetner de lui des diicours defa- 
vantageux , & de le décrier comme un homme 
qui abhorroit & déteftoit la conduite de (bn 
frere. Il étoit ‘ encore fort jeune, car il avoit 
neuf ans entiers moins quel ibérius, & celui-ci 
c’en avoit pas encore trente quand il fut tué. 
Mais après que , par la fuite du teins , il eut fait 
connoîrre peu-à peu que fes mœurs étoient très- 
éloignées delà pareil e , de la mollefle, des dé- 
bauches 

e Pé'-iJJc comme lui qui- le premier livre de l’Ody/Tée 
coijqtie irri tera fis actions.) à Jupiter , qui vcnoîtdcpar- 

Ç’ell ce auc Minerve dit dans lcr des crimes d’Egilte. v 4". 
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bauches & de l’amour du gain , & qu'il travafl- 
ïait à fe former à l’éloqueuce, & à fe faire par- 
là comme des ailes pour s’élever au gouverne- 
ment , on vit évidemment qu’il ne meneroit pas 
une vie retirée & oilive. En effet il défendit en 
jugement un de fes amis, nommé Vettius , qui 
avoit été appellé en jufiice ; & le peuple fut fi 
ravi & fi tranfporté d'aife & de plaifir de l’en- 
tendre , qu’il en paroilfoit forcené. Aufli Caïus 
fit - il voir en cette occafion que les autres ora- 
teurs n’étoient que des enfans auprès de lui. Ce 
grand fuccès le rendit fufpeét & redoutable aux 
nobles qui dirent entr’eux qu’il falloit prendre 
toutes fortes de- mefures pour l’empêcher de 
parvenir au tribunat. 

Sur ces entrefaites, il arriva par hazard qu'il 
fut élu quefteur, f & qu’il lui échut par fort 
d’aller en Sardaigne en cette qualité avec le con- 
fié Orefte. Cela fit un très-grand plaifir à fes en- 
nemis , & ne lui fut pas defagréable ; car aimant 
siaturellement la guerre , & ne s’étant pas moins 
exercé aux armes qu’à l’éloquence ; d’ailleurs 
ayant quelque forte d’horreur pour la tribune & 
pour les affaires, & ne fe fentant pas affez de 
force pour rélîfier au peuple & à fes amis qui 
\y appelaient , il fut ravi de ce voyage. Cepen- 
dant c’eft prefque l’opinion générale qu’il étoit 
entièrement livré au peuple, & plus déterminé 
encore que fon frere à tout facrifier pour lui 

plaire 


f Et qu’il lui échut par 
fort d'aller en Sardaigne en 
cette qualité avec le conful 
Orcfle. ) L. Aurélius Orefte 
fut conful avec Æmilius Lé- 
fidui, l’an de Rome 6*7, 


1*4. ans avant l’ere chrér, 
& 6 . ans après la mort de 
Tibérius Gracchus. Caïus 
alla donc quefteur en Sar- 
daigne à l'âge de >7. ans. 

* Et 
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plaire & pour parvenir par fon moyen. Mais cela 
eft faux, & il paroit au contraire que ce fut plu- 
tôt la nécelfité que le choix qui l’obligea à fe 
jetter dans le gouvernement. Cicéron lui- même 
écrit que, comme il fuyoit les charges avec grand 
foin, & qu’il étoit réfolu de paffer fa vie en re- 
pos fans le mêler d’aucune affaire , fon frere lui 
apparut une nuit en Ponge , & lui dit : Caïus , 
pourquoi diffères - lu fi loti g - tems ? il t’ejl impoffihle 
d échapper. Une même vie & une même mort nous ont 
été marquées par le Deftin. Il a dit que nous nous fa- 
enferrons pour le peuple. 

Caïus, étant arrivé en Sardaigne, y donna 
toutes lortes de preuves de fon courage. Il fe 
diftingua au - defîus de tous les jeunes gens en 
valeur contre les ennemis , en équité & en jus- 
tice envers ceux qui dépendoiertt de lui , & en 
affe&ion , obéiffance & refpeét pour fon géné- 
ral; mais en tempérance , en fimplicité , lbbriété 
& amour pour le travail , il furpafi'a même tous 
ceux qui étoient au-deffus de fon âge. 

Il arriva cette année- là que l’hiver fut très-ru- 
de & très-mal Pain en Sardaigne. Le général en- 
voya demander aux villes des habits pour fes 
foldats. Les villes députèrent en même tems au 
fénat pour le prier de les décharger de cette im- 
pofition trop onéreufe. Le fénat reçut leur re« ' 
quête , & ordonna au général de chercher ail- 
leurs de quoi habiller fes troupes. Comme le 
général ne trouvoit aucun moyen de fournir à 
cette dépenfe, & que cependant les troupes 
fouffroient beaucoup , Caïus s’avifa d’aller de 
ville en ville, h & il fit fi bien par fon éloquen- 
ce , 

* Et il fit fi bien per fon à toutes d'envoyer d'elles- me- 
éloquence , qu'il leur perfiuada mes des habits.) Voilà un ef- 
Tume X. i fcç 
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ce , qu’il leur perfuada à toutes d’envoyer d’el- 
les- mêmes des habits, & de fecourir les Ro- 
mains dans une extrémité fi grande. 

Cette nouvelle étant portée à Rome , i ce 
grand iervice parut un elïai & un prélude de 
Caïus pour gagner l’affeéHon du peuple , & trou- 
bla fort le fénat. Cela alla même fi loin que des 
amballadeurs , arrivés en même tems à Rome 
de la part du roi Micipfa, ayant déclaré au fé- 
nat que le roi leur maître, pour l’amour de Caïus, 
envoyoit en Sardaigne au général Romain une 
grande provilioti de bled , ils s’emportèrent con- 
tr’eux &. les chaflerent , h Ils ordonnèrent enfuite 

par 


Fct bien furprenant de l'élo- 
quence. Des villes refufent 
une impofition , clics s’en 
font décharger par le fénat ; 
& l'éloquence les force à 
faire de leur pur mouvement 
ce qu'elles avoient réfuté à 
l’autorité , & dont elles a - 
voient été déchargées. 

» Ce grand fcrvice parut 
tin effai & un prélude de 
Ca'ius pour gagner l’affèclion 
du peuple. ) Rien ne marque 
piieux combien le fénat & 
les nobles étoient jaloux & 
foupçonneux , que les deux 
* exemples que Plutarque rap- 
porte ici , l’un de la maniéré 
dont ils expliquèrent le grand 
fervice que Caïus venoit de 
rendre au public en fauvant 
les troupes , & l’autre de la 
manière dont ils reçurent la 
libéralité de Micipfa dans 
fin ptefTant befoin. 

k 11? ordonnèrent enfui te 


par un decret qu’on enver- 
rait relever les foldats de cet- 
te armée.) Le fénat perfua lé 
que ics foldats de l’armée 
d’Orelle étoient entièrement 
à la dévotion de Caïus , par- 
ce qu’il les avoit fauvés en 
les raifant habiller, crut qu'il 
fe vengeroit de lui en les re- 
niant & en envoyant au con- 
ful de nouveaux foldats qui, 
n’ayant pas la même obliga- 
tion à Caïus , ne lui feroient 
pas fi dévoués. Mais ces foL- 
dats , qu’on faifoit revenir , 
ne pouvoient - ils pas être 
aufii utiles à Caïus daus Ro- 
me , qu’à l’armée ? Il fem- 
h!e que cette politique du 
fénat n’eft pas bien enten- 
due. Apparemment le fénat 
voyoit un mal préfent , au 
lieu que l’autre paroifioit en- 
core éloigné. Et en cela fa 
prudence fut ttempée. 

; il 
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par un decret qu'on enverroit relever les foldats 
de cette armée , & que leur général feroit con- 
tinué , ne doutant point que Caïus ne refiât au- 
près de lui à caufe de fa charge. Mais il n’eut pas 
plutôt appris ces nouvelles , que plein de colere 
il s’embarqua ; & ayant paru à Rome contre l’at- 
tente de tout le monde , il fut blâmé non- feule- 
ment de fes ennemis , mais aufïî du peuple mê- 
me qui trouva fort étrange qu’un quefteur fût 
revenu avant Ion général. Il fut accufé & cité 
devant les cenfeurs. Là il demanda audience 

} >our lé défendre, & parla lî bien qu'il changea 
’efprit de tous fes auditeurs, qu’il fut abfous à 
pur & à pHn , & déclara qu’on lui avoit fait 
une grande injuflice. 11 dit : 1 Qu’il avoit fait la 
guerre doiiqe ans , quoique les loix n’en exigeaient 
que dix ; 771 qu'il avait Jervi trois ans de quefteur à 
fon général , quoique la loi permît au quejleur de fe 
retirer après un an de fervice ; qu’il était le ( cul de 
cette armée qui avoit emporté fa bourfe pleine d’ar- 
gent , & qui la rapportait vuide ; & que tous les autres 
avoienl bu le vin qu’ils avoient emporté dans des cru- 
ches , & qu'ils rapportaient ces memes cruches pleines 
d’or 6> d'argent. 

- Après cette affaire on lui en fit encore d’au- 
tres. 


t II parla alnfi l'an de 
Rome 619. 11 était donc aUé 
à la guerre à 17. ans. 

n» Qu'il avoit fervi tteis 
ans de quejleyr à Jon géné- 
ral. ! Aulugeile nous r. c-n- 
fervé la plus gran.le partie 
du difcotirs de Caïus dans le 
douzième chapitre de ton 
quinzième livre , & lit Caïus 
dit lui même, Biennium t- 
r.im fui in provincia , J’ai été 


deux ans en Sardaigne. II 
elï queftion de favoir quel 
texte doit ttre cenigé, ou 
celui de Plutarque , ou celui 
d’Aulugelle. A mon avis il 
faut lire, comme dans Plu- 
tarque , trois ans , & non pas 
deux , comme daars Au'ugfl- 
lc , car Caïus avoit été qitef- 
teur les années 6*7. 6»S. & 
619. puifqu’il n’étoit revenu 
à Rome que fur la fin de 6*9. 
ij » Que 
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très , Sc on intenta contre lui divers chefs d’accu- 
fation encore plus graves ; car on l’accufa d’a- 
voir follicité les alliés de quitter le parti des Ro- 
mains & d’avoir eu part au foulevementqui étoit 
arrivé à Fregelles Mais il répondit li bien à 
tontes ces charges , qu’il détruilit tous ces foup- 
çons; & après s’en être lavé, il fe mit à pour- 
suivre le tribunat. Tous les nobles Sa les riches 
généralement s’oppoferent à lui dans cette pour- 
j'uite ; mais le peuple le favorifa tellement , * que 
de toute l’Italie il vint comme une inondation de 
gens qui fe jetterent dans la ville pour afllfter à 
l'on éle&ion , Sa que la foule y fut fi grande , 
qu’une induite ne purent trouver de logement , 
6c que le champ de Mars s’étant trouvé trop pe- 
tit pour contenir toute cette multitude, ils don- 
nèrent leur fufffage à haute voix de-defl'us les 
toits Sa les tuiles des maifons. 

Tout ce que les nobles purent obtenir du peu- 
ple , Sa rabattre de l’ambition Sa des grandes 
efpérances de Caïus, c’eft qu’au lieu d’être le 
premier des tribuns , comme il s’en flatoit , il ne 
feroit que le quatrième. Mais ils ne gagnèrent 
pas beaucoup par -là ; car il ne fut pas plutôt 
inftallé dans cette charge , qu’il fut le premier. 
Outre qu’il avoit une éloquence à laquelle toute 
autre cédoit , l’accident qui étoit arrivé à fa mai- 
fon lui donnoit une grande liberté de parler , Sç 

un 


» Qui s’étoit révoltée. L. 
Opimius, préteur, la rédui— 
fit & la rafa l’an de Rome 
Éaÿ. 

'• Que de toute l'Italie il 
vint comme une inondation 
de tiens qui fe jetterent dans 
la ville pour ajjijler a fon é- 


leclion. ) Peut-on douter que 
les foldats qu’on avoit retirés 
de Sardaigne , ne fiiTcnt le 
plus grand nombre, & qu’il* 
ne fe hâtafient de marquer 
leur reconnoiflance à leur 
qucltcur , auquel ils avoient 
tant d’obligatipn ? 
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nn moyen sùr de toucher en déplorant la mord 
de fon frere ; car quelque matière qu’il traitât , 
il en revenoit toujours là , & ramenoit le peuple 
fur cette idée , les faifant reflbuvenir de tout ce 
qui s’étoit pafifé, & leur reprélentant la conduite 
bien différente de leurs ancêtres : Vos ancêtres , 
leur dilolC — il , déclarèrent autrefois la guerre aux 
F ali [que s pour venger Génucius , tribun du peuple y 
qu’ils avoient maltraité en paroles feulement ; & ils 
condamnèrent à la mort un Caius Veturius , parci 
quun des tribuns pajfant par la place , il avoit été le 
Jeul qui eut refit fè de Je retirer pour le laijfer pajftr* 
Au lieu , continua t-il , que ces gens , en montrant 
les nobles , ont ajfommé devant vos yeux à coups de 
bâtons mon frere Tibérius ; que fon corps a été traîné 
au- travers de la ville depuis le capitole jujquau Tibre 
où on l’a jette j & que tous Jes amis qui font tombés 
entre leurs mains , ont été mis à mort Jans aucune 
forme de jujlice. Cependant c'eft une coutume de tout 
ttms obj'ervée à Rome lor [qu’un homme avoit un 
procès criminel qui allait à la mort , s'il refufott d’o- 
beir aux fomtnations qui lui étaient faites le jourqu’ori 
devoit le juger , on envoyait dès le matin à la porte de 
fa rnaifon un ojfcier l’appeller à fon de trompe ; & 
jamais avant que cette cérémonie tût été faite , les ju- 
ges ne donnaient leur voix contre lui , tant ces hom- 
mes figes avoient de retenue & de précaution dans 
leurs jugemens quand il s'agijfoit de la vie Sun ci- 
toyen, 

. Après qu’il eut bien ému & excité le peuple 
par ces dilcours ; car il avoit la voix fi grande & 
fi forte qu’il pouvoit le faire entendre aifémenc 
de toute une multitude , il propofa deux édits y 
l’un qui portoit , que tout magijlrat que le peuple 
auroit dépofé ne pourrait plus être reçu à aucune char- 
ge, Et l’autre qui ordonnoit que le magijlrat qui 

JP ijj jhj/w* 
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auToit banni un citoyen fans lui avoir fait [en procès 
dans les formes , ferait jugé par le peuple en dernier 
rcjfort. 

La première de ces loix notoit & dégradoic 
nommément le tribun Marcus O&avius queTi- 
bérius avoit dépofé ; & l’autre tomboit fur Fo- 
pilius qui , étant préteur , avoit banni les amis 
deTibérius fansaucune forme de juftice. Pour 
Popilius, il ne voulut pas s’expofer à ce juge- 
ment du peuple , & abandonna l’Italie. Et Caïus 
calïa de lui- même fou premier édit, & déclara 
publiquement qu'il donnoit Oélavius aux prières 
de fa mere Cornélie qui lui avoit demandé cette 
grâce. Le peuple en fut ravi & confentit volon- 
tiers à cette révocation ; car il honoroit Corné- 
lie autant en confidération de les deux fils , que 
pour l’amour de (on pere , comme cela parue 
bientôt après par une ftatue de bronze qu’on lui 
éleva * & lur laquelle on mit cette infeription, 
Cornélie mere des G r acquêt.' 

On rapporte pluiieurs bons mots de Caïus qui 
les dit publiquement au fujetde fa mere à un de 
fes ennemis : Quoi , lui dit - il , tu ofes médire de 
Cornélie qui a mis au monde Tibcrius ? Et comme 
ce médifant étoit extrêmement décrié pour un 
vice infâme : Sur quoi fondé , lui dit- il, as -tu 
l'audace de te comparer à Cornélie V as - tu enfanté 
comme elle? Tous les Romains favent pourtant quelle 
a couché plus fouvent fans mari , t que toi fans hom- 
me • 


t Et fur laquelle on mit 
cette infeription , Cornélie 
mere des Grecques.) Quelle 
grandeur dans cetce fimp'i- 
cité ! quel éloge pour Co;né- 
lie , & quel éloge pour les 


Gracqucs ! & tout cela en 
trois mots. 

1 Que toi fins homme.) 
Le grec dit , que toi qui es vn 
homme. Mais il m’a paru qu’il 
y avoit plus de fcl dars la 
maniéré 
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me. Tel ctoit le fe! de fes difcours ; & l’on pour- 
roit raffembler beaucoup de traies Semblables de 
tous fes écrits. 

Parmi les édits qu’il propofa pour relever la 
puillànce du peuple > & pour rabaifler celle du 
fénat , il y en eut un qui regardoit les colonies , 
qui donnoit aux pauvres les terres des villes où 
on les envoyoit pour les repeupler ; un autre en 
faveur des troupes qui ordonnoit qu’on leur four* 
niroit les habits fans rien retrancher pour cela de 
leur folde , & qu’on n’enrôleroit point de foldat 
qui n’cùt dix - fept ans accomplis ; un troilie* 
me en faveur des alliés, qui donnoit à tous les 
peuples d’Italie le droit de fuftrage tel que l’a- 
voient les propres citoyens ; un quatrième pour 
diminuer aux pauvres le prix du bled ; 6c un cin- 
quième enfin qui concernoit la juilice , par le- 
quel il retranchoit la plus grande partie de l’au- 
torité du fénat ; car les fénateurs étoient les feuls 
juges de tous les procès , ce qui les rendoit très- 
redoutables aux chevaliers & au peuple. r 11 

mêla 


maniéré dont je l’ai mis , 
quoique ce (oit le meme fens. 

r IL mêla donc aux trois 
cent fénateurs qu'il y avoit 
alors , un pareil nombre de 
chevaliers. 1 Dans VEpkome 
de Tite-Live , lx. il eft porté 
qu'il mêla fix cent chcva- 
liers aux trois cent fénateurs. 
Mais peut-être que ic pairage 
doit être expliqué de cette 
maniéré , que Caïus allia au 
fénat les fix cent chevaliers 
qui étoient h Rome ; mais 
tantôt les uns, & tantôt les 
tintes , de forte qu’il y avoir 


toujours autant de chevalier* 
que de fénateurs , St jamait 
davantage. Ce fens Itmble 
même déterminé par ce que 
Plutarque dit ensuite , que le 
peuple donna à Caïus le droit 
de choifir les chevaliers qu’il 
vouloir établir peur juges. 
Mais le favant Paul Manuce 
dans fon excellent traité des 
Ioix , a fait voir que Plutar- 
que s’eft trompé en cet en- 
droit , St que Caïus n’aflbci» 
pas les chevaliers au fénat 
pour le jugement des procès , 
mais qu’il l’ôta entière au ne 
jv au 
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mêla donc aux trois cent fénateurs qu’il y avoîl 
alors , un pareil nombre de chevaliers, & fit que 
Jes jugemens de toutes les caufes appartinrent 
également à ces fix cent juges. 

En proposant cette loi , il n’oublia rien de tout 
ce qui la pouvoit faire palier , mais il s’avifa fur- 
tout d’une chofe très - bien penfée : jufques - Jà 
tous ceux qui haranguoient le peuple fe tour- 
noient toujours vers le fénat , & vers le lieu qu’on 
appelloit le comice ; & lui en haranguant il af- 
fefta de fe tourner vers l’autre bout qui étoit la 
place publique, & en ufa toujours de même 
depuis ce moment-là ; * de forte que par un léger 
changement de iituation & de vue , il introdui- 
fit un changement très-confidérable dans l’état, 
& fit que le gouvernement devint en quelque 
forte démocratique d'ariftocratique qu’il étoit 
auparavant , en faifant voir aux orateurs qu'ils 
dévoient adrefier leurs difcours , non au fénat , 
mais au peuple. Et comme le peuple ne reçu» 
pas feulement cette loi , mais lui donna encore 
à lui-même le droit de ehoifir les chevaliers qu’il 
voulut établir pour juges, il fe trouva tout d’un- 

> coup 


au fénat, & te donna aux 
chev.iliers qui jouirent de ce 
droit pendant ftize ou dix- 
fept ans jufqu’au confulat de 
S.rvilius Caqio qui aflbcia 
le fénat. Les chevaliers fu- 
rent enfuite rétablis dans ce 
droit, enfuite il fut encore 
partagé entre les chevaliers 
& les fénateurs jufqu’au tems 
de Sylla , qui en priva les 
chevaliers ; ce qu’il prouve 
par l’autorité de Velléius , 
d’Afçcnius , d’Appian , de 


Tite-Live , & de Cicéron 
même. Ruauld a auflî traité 
cette matière dans fon ani * 
madv. xxvj. 

> De forte que par un lé- 
ger changement de fitu.ition 
& de vue.) Ce changement 
de fituation & de vue paroît 
en effet très-lcger & très-peu 
important ; mais il étoit très- 
confidérable, & ne pouvoir 
pas manquer d’avoir l’effet 
qu’il eut. Un orateur qui en 

parlant fe tournoie du côté 

1 _ 
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coup revêtu d’une puifiance fouveraine & mo- 
narchique. Le fénat même fouffrit qu’il affiliât à 
Tes délibérations i & qu’il lui donnât fesconfeils r 
& il ne lui confeiüoit jamais que ce qui luiétO'C- 
féant & utile. Tel fut , par exemple , l’avis qu’il 
ouvrit fur quelques bleds que Fabius , qui com- 
mandoitcn Efpagne à la place du préteur , avoîc 
envoyés, avis très -modéré, très- beau & très- 
jufte ; car il perfuada au fénat de faire vendre ces: 
bleds, d’en envoyer l’argent aux villes qui les 
avoient fournis, & de faire à Fabius une l'évere 
réprimande de ce qu’il rendoit la puilfance Ro- 
maine odieufe & infupportable aux Elpagnols. 

Cela lui acquit dans les provinces une très- 
grande réputation avec la bienveillance de tous- 
les peuples. Il fit auffi des ordonnances pour en- 
voyer des colonies dans les villes delertes pour 
faire de grands chemins , pour bâtir des greniers 
publics , & il le chargea lui- même de l’intendan» 
ce & de la conduite de ccs grands ouvrages , 
fans jamais fuccombcr fous le travail, & fans 
paroitre ni accablé ni embarafle de tant & de II 
grandes entreprifes , mais au contraire les exé- 
cutant toutes avec une aufli admirable célérité, 
& avec autant de foin , que ti chacune eût été 
la feule dont il fût chargé ; de forte que ceux 
qui le haïiToient, ou qui le craignoient, étoient 
furpris de fon activité & de fa diligence. Le 

peuple, 

du fénat, reconnoi/Toit l’au- Encore aujourd’hui, parmi 
torité du fénat , au lieu qu’en nous , celui du côté du- 
fe tournant du côté du peu- que) on fe tpurne en par* 
pte , il reconnoiiïoit l’auto- lant en public , ou à qui on 
rite du peuple , & rien n’dt adrefle la parole , eli re- 
plus conforme à la nature Sc connu pour le maître Si ifc 
il la raifon , & tel a toujours plus puiliant, 
été l’ufage de tous les pays. 
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peuple étoit ravi de le rencontrer & de le voir 
toujours fuivi d’une foule d’entrepreneurs, d’ou- 
vriers , d'ambaffadeurs , d'officiers , de foldats , 
de gens de lettres , avec lefquels il s’entretenoit 
familièrement avec beaucoup de douceur, con- 
fervant toujours fa gravité & fa dignité au mi- 
lieu de cette humanité & de cette politeffe, s’ac- 
commodant au génie des uns & des autres , & 
difant à chacun ce qui leur convenoit. En quoi 
faifant il décréditoit & faifoit paroitre fâcheux 
& injuries les calomniateurs qui vouloient le faire 
palier pour un homme incommode , terrible & 
emporté. Car il fe montroit encore plus popu- 
laire dans le commerce , & dans toutes les ac- 
tions de la vie civile , que dans les fonctions de 
Ion miniflere & dans les difeours public?. 

L’ouvrage qu’il prit le plus à cceur , & auquel 
il s’appliqua avec le plus de foin, c’elt à faire & 
d relier les grands chemins publics qu’il avoit or- 
donnés , & en s’attachant particulièrement à la 
commodité , il ne négligea ni la beauté ni la 
grâce. Il pouffa ces chemins en droite ligne au- 
travers des terres , les pava de belles pierres de 
taille par-tout où il en étoitbefoin, les afsûrant 
& les affermifTant ailleurs par des monceaux de 
fable qu’il faifoit battre & lier comme du ci- 
ment. Toutes les fondrières & tous les ravins 
que les torrens ou les eaux croupies avoient 
crenfés, il les faifoit combler, ou il en joigne it 
les bords par des ponts folides , de forte que les 
deux cotés étant d’une hauteur égale & paral- 
lèle , tout l’ouvrage étoit également uni & très- 
agréable à la vue. De plus il partagea tous ces 
chemins par efpaces égaux qu’ils appellent mil- 
les, Sc le raille efl à-peu-près de huit flades ; 

& pour marquer ces milles; il fit planter de 

- • g and* 


Digitized by 


G R A C C H U S. 34? 

grands piliers de pierre. Il y ajouta une chcfe 
d’une grande commodité , c’elf qu'aux deux cô- 
tés des chemins il tît planter de belles pierres 
debout à une moindre diftance l’une de l’autre , 
* afin qu’elles aidadent les voyageurs à monter à 
cheval fans le fecours de perfenne. 

Pour toutes ces choies le peuple l’élevoit jus- 
qu’au ciel par Tes louanges, & tsmoignoit qu’il 
étoit prêt à lui donner toutes les marques les 
plus efler.tielles de fou afteétion. Caïus, pour 
profiter de cette bienveillance, lui dit un jour 
en le haranguant , qu'il lui demandait une feu le 
gra:e qui lui tiendroil lieu de toutes les rècompenfis , 
s'il l'obtenoil , & du refus de laquelle il ne Je plain~ 
droit jamais. A ces mots il n’y eut perfenne qui 
ne crût “ qu’il alloit demander le confulat & le 
trlbunat enfemble. Mais le jour de l’éleition des 
confuls étant venu , & tous les efprits étant dans 
l’attente de ce qu’il alloit foire , on le vit arriver 
fur la place, menant parla main Caïus Fannius, 
briguant & follicitant pour lui avec tous les amis. 
Cette lollicitation fut d’un grand poids pour Fan- 
nius , car il fut élu conful ; & lui il fut nommé 
pour la fécondé fois tribun , fans qu’il briguât ni 

qu’il 


* Afin qu'elles aida fient 
les voyageurs à monter à 
cheval fans le fecours de per- 
forine.) C’cft ce que lignifie 
caa.io.ios ’Af ar 

Coxu'î etoit un h., «une , un 
valet qui aidoit fon maître à 
monter à cheval. Ceux qui 
ont expliqué J'ans étriers le 
font irom/és , car en ce 
ïetas-là les étriers n’étoient 

B 


point encore connus. 

» Qu'il alloit demander 
le cor.Julat & le tnbur.at en- 
fem'le. ) Mais ces charges 
n’étoient pas compatibles Sc 
ne pouvoient être poUédées 
enlemble par le munc irta- 
gidrat. 11 faut donc tnu :i- 
dre quYn croyait qu’il le* 
demanderoit pour deux aiir 
r.é.3 differentes» 
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qu’il demandât , par la feule faveur du peuple. 
Mais , comme il vit que le fénat étoit fou ennemi 
déclaré, & que le conful Fantiius , malgré le 
grand fervice qu’il venoit de lui rendre , étoit 
extrêmement refroidi , il recommença à s’atta- 
cher de plus en plus le peuple par de nouveaux 
édi's ; car il ordonna qu’on meneroit des colonies 
à Tarante &. à Capoue , &. que le droit de ci- 
toyen feroit étendu fur tous les peuples Latins. 
Sur cela le fénat, craignant que fon autorité ne 
vint à tel point qu’il feroit invincible, réfolut de 
tenter un moyen très-nouveau &. très- inouï de 
détourner cette faveur excefiive , en datant & 
en careffant le peuple à l’envi , & en cherchant 
à lui complaire en tout, contre toute forte de rai- 
fon , d honnêteté & de juftice. - 
. Parmi les collègues de Caïus au tribunat , il y 
en avoit un, nommé Livius Drufus, qui étoit 
aufli heureulement né , & avoit été aulïi - bien 
élevé qu’aucun autre des Romains, & qui , en 
éloquence & en richelfes , pouvoit le difputer à 
ceux qui étoient les plus puiffans & qui avoient 
le plus de réputation. Les premiers de Rome 
s’adreffent à lui & le preflent de s’oppofer à 
Caïus & de fe liguer avec eux contre lui, non 
en violentant le peuple, ni en réliftant à les vo- 
lontés , mais au contraire en faifant tout ce qui 
pouvoit lui être agréable, & en lui accordant 
des chofes par le refus defquelles il auroit été 
bien plus honnête d’encourir fa haine , &c de 
s’expofer à toute fa fureur. Livius Drufus fe li- 
vre donc au fénat ; & proftituant fon miniftere 
à ne fervir que fes defirs, il rend des édits qui 
n’avoient rien de beau ni d’utile , mais dont le 
fcul but étoit de furpafîer Caïus , & d’entrer en 
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lice 2vec lui à qui feroit plus de plaifir au peu- 
ple , * ni plus ni moins que ceux qui font jouer 
devant lui des comédies pour le divertir. 

Far-là le fénat fit connoitre bien évidemment 
qu’il n’étoit point du tout fâché des ordonnances 
de Caïus , mais que dans tout ce qu’il faifoit il 
n’avoit en vue que de le ruiner & de l’abattre. 
En effet, lorfque Caïus ordonna d’envoyer feu- 
lement deux colonies , & de choiiir les plus hon- 
nêtes gens des citoyens, le fénat ne manqua pa 3 
de s’élever & de crier qu’il accabloit & fouloit 
le peuple ; & quand Livius Drufus ordonna d’en 
envoyer douze , & de choifir pour chacune trois 
mille des plus pauvres citoyens , il le favorifâ 
de tout fon pouvoir. Si Caïus diftribuoit aux 
pauvres des terres, en les chargeant chacun de 
payer une rente annuelle au trél’or public , le 
îénat le déteftoit comme un homme qui flatoit 
& gâtoitle peuple ; & quand Livius déchargeoit 
les pauvres de cette rente , ik qu’il leur laiffoit 
ces terres franches & quittes, le fénat le louoit 
& en étoit ravi. Bien plus , Caïus ayant fait ac- 
corder le droit de fuffrage aux peuples Latins, 
le fénat en murmura & en fut affligé ; & lorfque 
Livius ordonna que les généraux n’auroient pas 
la liberté de faire fouetter de verges un foldat 
Latin, le fénat applaudit & lui aida à faire paf- 
fer fa loi. Aufli Livius dans les harangues qu’il, 
faifoit en propofant fes édits , ne manquoit ja- 
mais, 


* Ni plus ni moins que 
•eux qui font jouer devant 
lui des- congédies pour le di- 
vertir .) Car en Italie comme 
en Grèce les poërcs, qui fai- 
ioitr.t jouer leurs pièces , 


tâchoient de fe furpafTer les. 
uns & les autres pour attirer 
la faveur du peuple; & les 
magiftrats qui les achetoienr 
entroient dans cette forte 
d’ambition,. 
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mais de dire , qu'il les propofoit de L'avis même du 
fénat qui avoit foin du peuple. Et c’étoit la feule 
choie qu’il y avoit d’utile dans les édits 6c dans 
fes difcours. Car le peuple en devint plus doux 
envers le fénat ; 6c au lieu qu’auparavant il haïf- 
foit tous les principaux de cette compagnie , 6c 
les avoit pour fu(pe3ts , Livius adoucit 6c étei- 
gnit entièrement cette ancienne animofjté 6c ces 
défiances, en lui perfuadant que cetoit du con- 
fentement , 6c à la fufcitation même des féna- 
teurs, qu’il fe portoit à lui complaire 6c à lui 
faire toutes fortes de plai'.its. 

Mais ce qui afsùroit le plus le peuple de î’af- 
fedion de Livius 6c de fa grande droiture, c’efr 
que , dans tout ce qu’il propofoit , il n’y avoit ja- 
mais rien qui le regardât perfonnellement , ni 
qui favorisât le moins du monde fes intérêts ; 
car tous ces emplois d’aller rebâtir des villes 6c 
mener des colonies, il les faifoit tomber à d’au- 
tres, 6c ne voulut jamais avoir le maniment de 
l’argent; au lieu que Caïus retenoit toujours 
pour lui la plupart de ces commiflïons, 6c tou- 
jours les p us importantes. Rubrius , un de fes 
collègues , ayant ordonné par un édit qu’on iroit 
rebâtir Carthage qui avoit été détruite par Sci- 
pion, 6c le fort ayant nommé Caïus à cet em- 
ploi , il s’embarqua pour aller mener cette colo- 
nie en Afrique. Alors Drulus, profitant de fon 
abfence, s’é'eva plus hautement contre lui, 6c 
travailla de plus en plus à gagner le peuple 6c à 
fe concilier fa faveur , fur - tout en acculant ou- 
vertement Fulvius. 

Ce Fulvius étoit l’ami particulier de Caïus , 
8c il avoit été élu avec lui commilTaire pour le 
partage des terres. C’étoit un efprit féditieux , 
ouvertement haï de tout le fénat, 6c lufpedà- 
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tous les Romains , comme un homme qui ne cher- 
choit qu’à allumer une guerre civile , & qui ex- 
citoit fecrettement les peuples d'Italie à fe ré- 
volter. Ces bruits couroient lourdement fans au- 
cun indice & fans aucune preuve certaine, mais 
il les rendoit vrailemblables par fa conduite , en 
ne prenant jamais aucun parti Page , & en fe dé- 
clarant toujours contre celui de la paix. 

C’efl: ce qui contribua le plus à la ruine de 
Caïus , car toute la haine qu’on avoit pour Ful- 
vius retomba fur lui. Mais après que Scipion 
l’Africain eût été trouvé fans vie dans fon lit* 
fans qu’il eût paru aucune eau fe d e mort, & qu’on 
eût cru appercevoir fur fon corps quelques mar- 
ques de coups & de violence, comme nous l’a- 
vons écrit dans fa vie , alors la plupart des gens 
accuferent ouvertement Fulvius qui étoit fon en- 
nemi déclaré , & qui ce jour - là même s etoit 
emporté contre lui dans la tribune , & en termes 
très-offenlàns. On eut aufii quelque foupçon con- 
tre Caïus ; cependant cet horrible attentat com- 
mis contre le premier 8c le plus grand homme 
de la république, ne fut ni puni ni recherché ; 
car le peuple s’y oppofa & empêcha le juge- 
ment , de crainte qu’il n’y eût des indices contre 
Caïus, & qu’il ne fût trouvé coupable de ce 
crime, fi on l’approfondiiToit ; mais cela arriva 
quelque tems auparavant - y . 

Pendant que Caïus étoit en Afrique, occupé 
à rebâtir &: à repeupler Carthage * dont il chan- 
gea 

J Cela étoir arrivé l’an de * Dont il charge* le rrem , 
Rome 6*4. fept ans avant & qu’il appelLi Junenia. ) 
l’année dont il parle ici: Voici Car. ha^e nommée Ju- 

Caïus n’avoit alors que 24. nonia , la ville de Jurton , 
2ns, * • par Caïus , près de ccnt arr 

avans 
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gea le nom , qu’il appella Junonia , c’eft-à-direi 
La ville de Junon , on die que les dieux lui en- 
voyèrent plulieurs lignes funetles pour le détour- 
ner de cette entrepiiie. Car le bâton delà pre- 
mière enleigne fut rompu par la violence' d’un 
vent impétueux qui fe leva tout- à- coup, & qui 
faifoit de grands efforts pour l’enlever , & par 
la réliftance du porte- enleigne qui s’efforçoit de 
£bn coté de la retenir ; les entrailles des victi- 
mes qui étoient déjà fur l’autel furent empor- 
tées & difperlees par ce tourbillon , & jettées 
bien loin au - delà des paliffades dont on avoit 
marqué l’enceinte de la nouvelle ville ; des loupa 
furvenant arrachèrent ces paliffades & les em- 
portèrent fort loin. 

Malgré tous ces préfages finiftres, Caïus ayant 
réglé & ordonné toutes chofes dans l ’efpace de 
foixante-dix jours en tout , fe rembarqua £k re- 
vint à Home, parce qu’il apprit que Fulvius y 
étoit extrêmement preffé par Drufus , & que les 
affaires avoient grand befoin de fa prélence 
* car Lucius Hoflilius qui étoit fort porté pour 

l’oli- 

avant que Virgile travaillât fiftion poétique que Virgila 
à fou Enéide ; & par confé- a dit de cette ville là , 
quent ce n’eli pas par une 


Quant Juno fertur terris ma gis omnibus unarrt 
Pojlaabita cobuijfe Samo. Æn. I. 20. 


On voit qu’il a fuivi une 
tradition reçue , & la meme 
qui avoit p >rté Caïus à chan- 
ger l’ancien nom de Cartha- 
ge en celui de la ville de Ju- 
non. 

• Car Lucius Hoflilius. ) 
Il n'y a point de Lucius Hof- 
îilius qui ait brigué le confu* 


lat cette année- là ; Arétinus 
& S'gonius ont fert bien iÛf 
qu’il falloit lire Lucius Oni- 
mius. Car c’eft Opimius qui 
ayant brigué inmilemenr le 
confular pour l’an 631. fut 
nommé conlul pour l’année 
fuivante avec Q.. Fabius Ma* 
aimas, 
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l'oligarchie , & qui avoit beaucoup de crédit 
dans le fénat , ayant brigué l’année précédente 
le confulat , avoit été refufé par la protedion que 
Caïus avoit donnée à Fannius , & par les bri- 
gues qu’il avoit faites en fa faveur. Mais il y avoit 
toute apparence qu’à la première éledion il fe- 
roit reçu à caufe de la quantité de gens qui le 
fàvorifoient ; & on ne doutoit point que , dès 
qu’il feroit en charge , il ne vint à bout de dé- 
truire Caïus dont la puiflance commençoit à 
bai Her & à fe flétrir, le peuple étant déjà faoul 
de fes ordonnances flateufès , parce que tout étoit 
plein de gens qui ne cherehoient qu’à lui com- 
plaire, & que le fenat même les laifloit faire 
très -volontiers. 

Dès que Caïus fut de retour à Rome , la pre- 
mière chofe qu’il fit , ce fut de changer d’habi- 
tation ; car , au lieu qu’il logeoit au mont Pala- 
tin , il alla loger au-deflous de la place , ce qui 
étoit beaucoup plus populaire , parce que c’é- 
toit-là Je quartier de la plus vile populace & des 
plus pauvres des citoyens. Enfuite il propofa le 
refte de fes loix comme pour les faire autorifer 
par les fuffrages du peuple. Comme une grande 
foule accouroit de tous les environs , & fe ran- 
geoit autour de lui , le fénat perfuada au conful 
Fannius de chafler tout ce peuple qui n’étoit 
point habitant de Rome , & de ne laitier que les 
Romains naturels. On publia donc à fon de trom- 
pe cette défenfe jufqu’alors inouïe & très-étran- 
ge , qu’aucun des alliés & des amis de Rome ne 
fe trouvât dans la ville pendant les jours de l’é- 
leétion. Mais en même tems Caïus fit ipettre par- 
tout des affiches pour fe plaindre de cette pro- 
clamation li injufte du conful , & pour promet- 
tre main - forte à tous les alliés qui refteroient 
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dans Rome. Il ne tintpourtant pas fa parole ; car 
voyant un de (es amis & de fes hôtes même traî- 
né en prifon par les officiers du coniul , il pafla 
outre , & ne lui donna aucun l'ecours , foit qu’il 
craignit de faire voir que fon pouvoir étoit déjà 
fort diminué , foit , comme il le dit lui - même, 
qu’il ne voulût pas donner à fes ennemis un pré- 
texte de prendre les armes, prétexte qu’ils au- 
roient embraHé avec joie pour faire éclater leurs 
mauvais delleins. 

11 arriva en même tems qu’il fe brouilla extrê- 
mement avec (es collègues ; & en voici le fujet. 
Le peuple devoit affilier à un combat de gladia- 
teurs qu’on lui préparoit dans la place publique. 
La plupart des magiftrats firent drefler tout-au- 
tour de la place des échafauds pour les louer. 
Catus leur fit commandement de les abattre , 
afin que les pauvres euifent ces places pour voir 
ce fpe&acle fans payer. Comme perfonne n’o- 
béi fioit à fon commandement , il attendit la nuit 
qui précéda ces jeux , &: prenant avec lui tous 
les charpentiers & tous les ouvriers qu’il avoit 
en fa difpolition , il fit abattre lui-même tous ces 
échafauds , & le lendemain matin il montra aux 
pauvres la place vuide pour les recevoir. Cette 
aêtion le fit regarder du peuple comme un hom- 
me de réfolution & de courage ; mais fes collè- 
gues en furent très- mécontens , & le regardèrent 
comme un homme violent & d’une témérité ou- 
trée. Il fembla même que cela fit qu’on lui refufa 
le troifieme tribunat qu’il pourfuivoit. Ce n'eft 
pas qu’il n’eût la pluralité des fuffrages ; mais on 
prétend que fes cofegues , par un efprit de ven- 
geance, prévariquerent très-injuftement dans le 
rapport qu'ils en firent. Il eft vrai que cela ne fut 
pasbienavéré dans le tems, & demeuradouteux. 

Caïus 
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Caïus fupporta fort impatiemment ce refus , 
5c i’on afsùre que, voyant fes ennemis rire de 
fou malheur , il leur dit , avec une infolence trop 
Outrée , qu ils rioient <fun ris Sardonien , ne voyant 
point dans quelles ténèbres il les précipitait par fes or- 
donnances. 

Lucius Opimius ayant été élu conful , il com- 
mença à caffier plufieurs de fes loix & à recher- 
cher le nouvel établiflement qu’il avoit fait i 
Carthage , le tout à delfein de l’irriter , afin que 
par fes emportemens il mît en colere quelqu’un 
des citoyens, & donnât lieu de le tuer. Caïus 
füpporta d’abord tous ces affronts avec patien- 
ce. Mais fes amis , & fur - tout Fulvius 1 aiguil- 
lonnèrent fi fort qu’il aflfembla de nouveau de s 
gens pour s’oppofer au conful. On prétend que 
fa mere même entra dans cette efpece de con- 
juration , & le féconda dans cette entreprife > 
ayant fecrettement loué des étrangers , ôt les 
ayant envoyés à Rome déguifés en moiflon- 
neurs ; car c’efi: ainfi qu’on le trouve écrit en pa- 
roles couvertes dans les lettres qu’elle écrivoit 
à fon fils. D’autres afsùrent que cela fe palTa 
non -feulement (ans la participation de Corné- 
lie , mais contre fon gré, & qu’elle en fut très- 
fâchée. 

Le jour donc que le conful Opimius devoit 
cailler les loix de Caïus , ils s’emparèrent tous 
deux du capitole dès le matin ; & le conful Opi- 
mius ayant fait fon facrifice , un de fes officiers , 
nommé Quintus Antyllius , qui emportoit les 
entrailles des viitimes , dit à Fulvius & à ceux 
qui étoient en grand nombre autour de lui : mé- 
chant citoyens que vous êtes , faites place & l a [(F e: L 
paJJ'er les gens de bien. Quelques - uns ajoutent 
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qu’en prononçant ces paroles b il leur montra te 
bras nud avec une pofture fort deshonnête pour 
leur faire auront ; ce qui les irrita tellement , 
qu’Antyllius fut tué lur la place à coups de poin- 
çons de tablettes qu’on dit qu’ils avoient fait faire 
exprès. 

Tout le peuple fut fort troublé de ce meurtre, 
mais les deux chefs le trouvèrent dans des fenti- 
mens bien oppoiés ; car Caïus fut très - fâché de 
cette aventure , & s’emporta contre (es gens , 
leur reprochant qu’ils avoient donné prife fur eux 
à leurs ennemis qui ne cherchoient depuis long- 
tems qu’un prétexte. Opimius , au contraire, 
regardant cette ocoafion comme un prélude fa- 
vorable , s’éleva & excita le peuple à la ven- 
geance ; mais il (urvint une groffe pluie qui les 
obligea de fe féparer. 

Le lendemain dès le matin , le conful aflembla 
le fénat, & pendant qu’il expédia les affaires 
au- dedans, d’autres, félon que cela avoit été 
concerté entr’eux , ayant mis le corps d’ Antyl- 
lius tout nud fur un lit , le portèrent au-travers 
de la place jufqu’au fénat avec de grands cris & 
des lamentations , d’autant plus grandes qu'elles 
étoient affcébées. Opimius favoit fort bien ce 
que c’étoit , mais il lâiloit femblant de l’ignorer , 
8c contrefaifoit l’étonné ; de forte que tous les 
fénateurs fortirent pour voir ce que ce pouvoit 
être. Le lit pofé au milieu de la place, les uns 


* IL Leur montra le Iras 
nud avec une pojlure fort des- 
honnête , pour leur faire af- 
front. ) C\ ft ce que ligni- 
fient , à mon avis , ces mots 
uu t if iiCfu j 


ce -lui femble marquer toute 
autre chofe qu’une menace. 
Mais il n’eft pas néccflaire 
de rechercher ce qu’il vou- 
loir marquer par cette pufture 
très-indécente,. 
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fe mirent à pouffer des regrets infinis & à me- 
ner un grand deuil comme fur un malheur épou- 
vantable ; mais cette vue fit un effet tout con- 
traire fur l’efprit du peuple, & ne fervit qu’à 
lui faire haïr & détefter d’avantage cette faffion 
des nobles qui avoient maffacré dans le capitole 
Tibérius Gracchus , tribun du peuple , & avoient 
jetté fon corps dans le Tibre ; & lorfqu’un mal- 
heureux fergent , comme Anryllius, qui peut- 
être n’avoit pas mérité fon malheur , mais qui fe 
l’étoit attiré du moins par fon imprudence, étoit 
expofé fur la place , non - feulement ils environ- 
noient fon lit & l’arrofoient de leurs larmes T 
mais ils conduifoient en pompe le convoi de cet 
homme mercenaire , pour exciter par-là les Ro- 
mains à fe défaire encore du feul perfonnage qui 
refloit de tous ceux qui protégeoient & défen- 
doient le peuple. 

Le fénat étant entré en fuite fit un decret par 
lequel il ordonna au conful Opimius de fe fervir 
de tout fon pouvoir pour empêcher la républi- 
que de recevoir aucun dommage & pour dé- 
truire les tyrans. Sur cela le conful ordonna à 
tous les fénateurs de prendre les armes, & à 
tous les chevaliers de venir le lendemain matin 
chacun avec deux domeftiqnes bien armés. Ful- 
vius fe prépara de fon côté' à s’oppofer à leurs 
efforts ,& affembla une grande foule de peuple. 

Caïns , en s’en retournant de la place , s’arrêta 
près de la flatue de fon pere , la regarda long- 
tems fans dire une feule parole ; & après avoir 
verfé quelques larmes & pouffé quelques fou- 
pirs, il continua fon chemin. Cela toucha de 
compaffion le peuple qui le vit ; & tous enfem- 
ble fe reprochant leur lâcheté de ce qu’ils aban- 
donnoient & trahiffoient un tel perfonnage , ils 

te 
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le fuivent chez lui & paflent la nuit devant la 
porte de fa maifon dans un état bien différent 
de celui où étoient ceux qui gardoient la maifon 
de Fulvius ; car ceux-ci la pafferent à fe réjouir , 
à boire , à ivrogner , à mener grand bruit & à 
faire des rodomontades, Fulvius lui même leur 
donnant l’exemple , s’enivrant tout le premier, 
& difant 8c fai Tant beaucoup de cliofes très - in- 
décentes & peu convenables à Ion âge & à là 
dignité ; au lieu que ceux qui gardoient Caïus la 
pafferent dans un grand iilence , comme dans une 
calamité publique , s’entretenant de ce qui pou- 
voit arriver de ce defordre , & fe relevant tour- 
à-tour pour fe repofer. 

Le lendemain au point du jour, les gens de 
Fulvius l'éveillent avec beaucoup de peine , l’i- 
vreffe rendant fon fommeil plus profond , & s’ar- 
ment des dépouilles qui étoient dans fa maifon , 
& qu’il avoit prifes fur les Gaulois qu’il avoit 
défaits dans fon confnlat , & fe mettent en marche 
avec de grands cris &de grandes menaces pour al- 
ler fe failir du mont Aventin. Pour Caïus il refufà 
de prendre fes armes , &i fortiten robe , comme 
il ailoit fur la place, s’étant muni feulement d’un 
petit poignard. Comme il fortoit, fa femme l’ar- 
rêta & fe jetta à fes genoux fur le feuil de la 
porre ; & le prenant d’une main & tenant fon 
fils de l’autre , elle lui dit : Mon mari , je ne vous 
vois point partir de votre maifon à votre ordinaire 
pour aller à la tribune propofer des édits comme lè- 
giflâteur 6 * comme tribun , ni pour aller à la guerre , 
environné £ honneur , & en état ,f le fort des armes 
me privoit de votre chere vie , de me laijfer un deuil 
horrible de fans confolation , mais au moins plein de 
gloire. Vous alleç vous expo fer aux meurtriers de 
votre frere Tibérius ; & vous y alle^ fans armes , plus 

prêt 
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prit à tout foujfrir qu’a rien attenter vous-même. En 
quoi je loue votre gènérofité ; mais vous alieq mourir , 
fans que votre mort puijfe être utile à votre patrie . 
Déjà le mauvais parti triomphe , la violence & le fer 
décident dans tous les jugemens. Si votre frere avoit 
été tué devant Numance , les loix de la guerre par une 
trêve nous auroient fait tendre fon corps ; au lieu que 
préfentement ]e vais peut-être moi-même être réduite 
à courir toute éplorée les rivières & les mers pour les 
ftpplicr de me montrer enfin votre corps quelles au- 
ront long - tems gardé dans leur fein. Car déformais 
que peut -on attendre des loix & des dieux mêmes , 
aptes qu’à leur vue Tibérius a été fi cruellement tnaf- 
facré ? 

JLicinnïa ayant fait ces trilles regrets le vi Page 
couvert de larmes , Caïus le débarralfa douce- 
ment d’entre fes bras, & marcha dans un pro- 
fond lilence environné de fes amis. Sa femme 
voulant s'avancer & le fuivre pour le retenir par 
fa robe , tomba fur le pavé où elle demeura long- 
tems fans voix & fans fentiment , jufqu’à ce que 
fes domeftiques, la voyant évanouie, l’enleve- 
rent & l’emportèrent chez fon frere Craflùs. 

Quand les gens de Caïus & de Fulvius furent 
aflemblés fur l’Aventin, Fulvius, à la follicita- 
tion de Caïus , envoya à la place le plus jeune 
de fes enfans avec un Caducée à la main. C’étoit 
un jeune garçon d’une beauté finguliere. Dès 
qu’il fut arrivé à la place, fe tenant dans une 
poffure pleine de pudeur & de modeftie , & le 
vifage baigné de pleurs, il lit au conful & au 
fénat des proposions d’accommodement. La 
plupart des fénateurs écoutoient allez volontiers 
ces propofitions ; mais le conful Opimius , pre- 
nant la parole , dit , que ce nétoit point par des hé- 
rauts que ces rebelles dévoient perfuader le Jénat qu’ils 
* devaient 
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dévoient defeendre de leur afyle comme des prévenus 
tenir fubir le jugement y & Je livrant eux - memes , 
demander grâce en cet état y 6* defarmer la colère du 
fénat irrité de leur révolte. En même tems il or- 
donna à ce jeune homme de s’en retourner & 
de revenir avec l’acceptation de ces articles qu’il 
leur marquoit , ou de ne plus revenir. 

Le jeune homme ayant fait Ton rapport, Caïus, 
dit- on , voulut delcendre & aller faire les efforts 

Î )Our perluader & ramener le fénat ; mais tous 
es autres s’y étant oppofés , Fulvius renvoya 
encore fon tils à la charge pour faire les mêmes 
propofitions. Mais Opimius, qui ne demandoit 
qu’à décider l’affaire par la voie des armes , im- 
patient d’en venir aux mains , ht prendre le jeu- 
ne Fulvius ; & l’ayant donné en garde à des gens 
sûrs , il marcha contre la troupe de Fulvius avec 
une bonne infanterie & des archers Crétois , 
qui , tirant fur eux & en blefTànt plulieurs, les 
mirent bientôt en defordre. Dans un moment la 
déroute fut générale. Fulvius fe retira dans un 
bain public qui étoit abandonné , où il fut trouvé 
peu de moinens après , & égorgé avec l'ainé de 
fes enfatis. 

Pour Caïus , perfonne ne le vit combattre ni 
tirer l’épée , mais très-affligé de tout ce qui fe 
paffoit , il fe retira dans le temple de Diane. Là 
il voulut fe fervir de fon poignard pour fe tuer 
Jui-même ; mais il en fut empêché par les plus 
fideles de fes amis Pomponius & Licinnius , qui , 
l’ayant fuivi , lui Ôterent fon poignard , & le por- 
tèrent à prendre la fuite. On dit qu’avant que de 
fortir il fe jetta à genoux; & levant les mains 
vers la déelîe, il pria que le peuple Romain, 
en punition de fon ingratitude & de fa noire tra- 
hifun , ne fortit jamais de la dure néceffité à la- 

quelle 
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quelle il couroic volontairement , car la plupart 
l’avoient abandonné fur la première publication 
de l’amniftie qu’on leur promit. 

Comme Caïus s’enfuyoit , Tes ennemis qui le 
fuivoient de près l'atteignirent près du pont de 
bois. Ses deux amis qui ne l’avoient point aban- 
donné le forcèrent de gagner les devans pendant 
qu'ils s’oppoferoient feuls à ceux qui le pourfui- 
voient ; & fe jettant en même tems lepée à la 
main au - devant du pont,- ils combattirent avec 
tant de courage qu’aucun d’eux ne put pafièr juf- 
qu’à ce qu’ils eu dent été tués lur la place. Caïus 
n’avoit avec lui qu’un efclave nommé Philocrate. 
Tous les autres l’exhortoient Sc l’encourageoient 
comme on fait dans les combats de lice , mais 
perfonne ne le lècouroit ; & il avoit beau de- 
mander un cheval à tous ceux qu’il trouvoit fur 
fon paflàge, tout le monde le lui refufoit, car 
les ennemis étoient à leurs troufîes. 11 les devan- 
ça pourtant d’un moment , c & gagna un bois qui 

étoit 


* Et gagna, un bois qui è- 
toit corfccré aux Furies. ) 
C’eft airifi que Plutarque ex- 
plique fort bien ce que les 
Romains appelloient lucum 
Farina , le bois de la décile 
Farine. Car cette déeée étoit 
Epuvlç , Farina. Son bois é- 
toir près do pont Subi'cius. 
Auréiius Viftor, dans fon 
traité des Hommes illuflres , 
éclaircît tout cet endroit , & 
nomme les deux amis de 
Caïus , qui , pour lui donner 
le tems de fe fauver , s'oppo- 
ferent généreusement h ceux 
qui le pourfuivoient. Ponpo- 
nio arnica apud portam Tri- 
Tome X, Q 


gémi nam, P. Lr.torio in pen- 
te Sublicio perfequentibus re- 
JiJlente ht lucum Farina par- 
venu. Cette dée/l'e Furina a- 
voit un grand-prêtre appeïlé 
Flamen Furinalis , & une fê- 
te appellée Farinait,'.. Vai- 
ron , dans le cinquième livre 
de la langue latine , Furina. - 
lia & Furina , quod ei ds.e fe- 
rla public <c Aies is , cujus de e 
honos npud antiquos , nam ei 
facra injlituta annua , 0 Fla- 
men attribuais , mine vix no- 
nien notum paucis. Fcflus en 
fait aufli mention , Furina- 
lia , facra Furime quam deam 
dicebant. Et dans le calen- 
drier 
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•ttoit confacré aux Furies. Là il fut tué delà main 
xle fon efelave qui , après lui avoir rendu ce fer- 
vice , fe tua lui-même. D’autres difent qu’ils fu- 
rent pris tous deux en vie par leurs ennemis , Qc 
^que Philocrate embrafla li étroitement Caïus, 
éc le couvrit fi bien de fon corps , qu’aucun d’eux 
ne put le frapper que l’efclave ne fût percé au- 
paravant de tous les coups qu’on portoit à fou 
.maitre , & tombé mort à fes pieds. On dit qu’un 
ioldat coupa la tête de Caïus , & qu’il la portoit 
au conful , mais qu’un des amis d’Opimius , nom- 
mé Septimuléius , la lui enleva en chemin ; car 
avant le combat on avoit fait publier à fon de 
trompe que ceux qui apporteroient les têtes de 
Caïus & de Fulvius auroient pour récompenfe 
autant d’or pefant. Septimuléius porta au conlul 
•Optimius cette tête traverfée au bout d’une pi- 
que. On fit apporter des balances , & il fe trouva 
qu’elle pefoit dix - fept livres huit onces ; Septi- 
•«auléius ayant ajouté la fraude au crime , car il 
•bta toute la cervelle de cette tête, & mit à la 
.place du plomb fondu. Ceux qui apportèrent la 
4ête de Fulvius n’eurent rien , parcp que dé- 
toient des gens peu confidérables. 

Les corps de Caïus & de Fulvius , & ceux de 
tous les autres qui avoient été tués furent jettés 
-dans le Tibre au nombre de trois mille. Tous 
leurs biens furent confifqués ; on fit défenfes à 
leurs femmes de les pleurer & d’en porter le 
deuil, & Licinia fut privée de fa dot. Le plus 
jeune des enfàns de Fulvius fut traité très-inhu- 
mainement, quoiqu’il n’eût fait aucune réfiftance 
& qu’il ne fe fût pas trouvé au combat ; car ayant 

été 

drier fa fête eft marquée le *5. de Juillet, Fr.r, N. P '* 
Ludii 
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été envoyé auparavant pour propofer un traité , 
il fut retenu prifonnier , & après le combat on 
le fit mourir contre toute forte de juftice. Mais 
le peuple ne fut ni fi offenfé ni fi affligé de toutes 
ces indignités, que de l’infolence qu’eut Opi- 
mius de bâtir le temple de la concorde. Car il 
paroifloit par - là qu’il fe glorifioit , qu’il s’enor- 
gueilliflbit de ce qu’il venoit de faire , & qu’il 
regardoit en quelque forte comme un grand fu- 
jet de triomphe , le meurtre de tant de citoyens. 
C’eft pourquoi la nuit qui fuivit la dédicace de 
ce temple , quelqu’un écrivit au-deflous de l’inft 
cription : ce temple de la Concorde ejl t ouvrage de 
la Fureur . 

Cet Opimius fut le premier qui dans le confulal 
ufurpa toute l'autorité du di&ateur , & qui , fans 
aucune forme de juftice , fit mourir trois mille ci- 
toyens , outre Caïus Gracchus & FuIviusFlac- 
cus , dont celui - ci avoit été conful & avoit eu 
les honneurs du triomphe., & l’autre furpafloit 
tous ceux de fon âge en vertu & en réputation. 
Mais cet Opimius fi fier d ne put s’empêcher de 
commettre un vol public ; car envoyé en ambaf- 
fade à la cour de Jugurtha , roi de Numidie , il 
. fe laifta corrompre par argent ; & ayant été 
condamné juridiquement pour une aétion fi in- 
fâme , il vieillit dans le mépris , il fut haï & baf- 
foué du peuple qui véritablement d’abord après 
les a étions cruelles de ce conful étoit tombé dans 
l'humiliation & dans l’abattement, mais qui fe 

releva 

• * Ne put s'empêcher de argent pour trahir les imé- 

commettre un vol public. ) rêts de fa patrie. Et en effet 
Cela eft affez remarquable, il n’y a pas de plus grand val 
Plutarque appelle vol public , que celui-là. , 
de s’être laiffé corrompre par 
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releva & reprit courage bientôt après , & fit voir 
tout le regret qu’il avoit de la mort des Grac- 
ques; car ayant fait faire leurs ftatues , il eut 
l’audace de les expofer en public, il confacra 
les lieux où ils avoient été tués , 8e il y ailoit 
offrir les prémices des fruits de toutes les fai- 
fons. Plulîeurs même y faifoient tous les jours 
des facrifices , y adoroient 8e y faifoient leurs 
prières à genoux tout comme dans les véritables 
temp’es. 

Leur mere Cornélie fupporta fon malheur avec 
beaucoup de confiance 8e de magnanimité ; & 
l’on écrit qu’en parlant des chapelles qu’on avoit 
bâties fur les lieux où fes enfans avoient été tués, 
elle dit feulement , ils ont les tombeaux qu’ils mé- 
ritent. Elle pafia le refte de fes jours dans une 
mai fon de campagne près du mont de Mifene, 
fans rien changer à fa maniéré de vivre. Comme 
elle avoit beaucoup d’amis , & qu’eile aimoit à 
recevoir les étrangers, elle avoit toujours une 
bonne table ; fa mailon étoit toujours pleine de 
Grecs 8e de gens de lettres - T les rois mêmes fe 
faifoient un honneur de recevoir d’elle des pré- 
fens & de lui en envoyer. Tous ceux qui étoient 
reçus chez elle prenoient un fingulier plaifirà lui 
entendre raconter les particularités de la vie de 
fon pereScipion l’Africain, & fa maniéré de vivre. 
Mais on l’admiroit fur-tout quand , fans donner 
aucune marque de douleur & fans verfer une 
feule larme , elle fàifoit l’hifioire de tout ce que 
fes enfàns avoient fait & fouffert , comme fi elle 
eût parlé de quelques anciens perfonnages qui 
lui auroientété entièrement étrangers. 

Cela paroiffoit fi extraordinaire que la plupart 
croyoient que la vieiîleffe lui avoit affoibli l'eff 
prit, ou que la grandeur de fes maux 8c de fes 

nul- 
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malheurs lui avoir ôté le fentiment. Mais c’e'toit 
eux - mêmes qu’on pouvoit acculer d’être privés 
& de fentiment & d’efprit, de ne pas reconnaî- 
tre quels grands remedes fourniflent aux hom- 
mes contre la douleur & la triftefle l’heureufe 
naiflance & la bonne éducation ; & d’ignorer 
* que, li dans la profpérité la Fortune triomphe 
fouvent de la vertu dans ceux qui ont été le mieux 
élevés , &. qui font les plus attachés à tout ce qui 
eft beau & honnête , dans l’adveriïté elle ne leur 
ôte pas la force de lupporter conftamment leurs 
malheurs. 


* Que fi dans la profpérité 
la Fortune triomphe fouvent 
de la vertu dans ceux qui ont 
été Le mieux élevé*.) C’eft ce 
que l’ex'érien e fait voir af- 
fe fou cnt. Un homme ver- 
tu ux qui dans la pn fpériié 
tt'a pu le défendre contre la 


Fortune , réfifte fouvent à 
tous fes coups les plus rudrs 
dans l'adverfité Et il n’eft 
pas inal-aifé d’en trouver la 
rai on ; la profpérité amoll i 
& reiâche, au lieu que l’ad- 
vetfue rt lierre & endurcit. 


Fin de la vie de Tibérius & Ca'ius Gracchus . 
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COMPARAISON 

VAGIS ET DE CLEO ME NE 

Avec 

TIB. ETCA1US G RACCHUS. 

A. P R e’s avoir fini le récit des a&ions de cec 
perfonnages , nous n’avons qu’à contempler leurs 
vies enfemble en les comparant. Pour ce qui eft 
des deux Gracques , tous ceux qui en ont le 
plus mal parlé 6c qui ont eu pour eux la hai- 
ne la plus outrée, n’ont jamais ofé dire qu’ils 
n’euflent pas été plus heureufement nés à la ver- 
tu , que tous les Romains de leur tems , 8c que 
cette heureufe naiffance n’eut pas été fécondée 
& fortifiée par la plus excellente éducation 8c 
par les inftruétions les plus folides. Mais dans 
Agis & dans Cléomene, la nature paroit avoir 
été encore plus forte que dans ces deux Ro- 
mains, en ce que n’ayant pas eu le bonheur d’ê- 
tre bien élevés , & ayant été nourris dans des 
coutumes 6c dans des maniérés de vivre qui 
avoient corrompu ceux qui avoient été avant 
eux , ils fe rendirent pourtant dçs modèles de 
vertu , de fimplicité 6c de tempérance. 

D’ailleurs les Gracques avant vécu dans le 
tems où Rome étoit la pins fioriffante , 6c où 
l’éclat des vertus relevoit davantage fa gloire 6c 
fa dignité, ils auroient eu honte d’abandonner 
la fuccefiïon de cette vertu paternelle qui leur 
étoit tranfmife par leurs ancêtres ; au lieu qu’A- 
gis 6c Cléomene, nés de peres qui avoient des 
fentimens bien différens , 6c ayant trouve leur 

patiie 
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patrie toute corrompue & toute malade , ne ra- 
lentirent pourtant en rien l’ardeur qu’ils avoientr 
naturellement pour tout ce qui eft beau & hon- 
nête. 

Il eft vrai qu’une très-grande marque du defin- 
téreflement des Gracques, & du mépris qu’ils- 
avoient pour l’argent , c’eft qu’ayant été dans les 
plus grandes charges & dans les emplois les plus 
conlîdérables , ils ont toujours confervé leurs 
mains pures ; & n’ont jamais efluyé aucun re- 
proche d’avoir pris la moindre chofeinjuftement.- 
Mais Agis fe feroit mis dans une véritable co- 
lère, fi quelqu’un l’avoit loué de n’avoir rien 
pris du bien des autres, lui qui donna à Tes ci- 
toyens Ton propre bien qui confifloit en fix cent 
talens d’argent comptant fans les meubles & au- 
tres biens très - considérables. Quel grand mal 
n’auroit donc point paru un gain injuîte à celu* 
qui regardoit comme une avarice horrible de 
pofTéder plus que les autres , quoique jugement ? 

Que fi l’on confidere la hardi elfe & l’audace' 
de leurs entreprifes & des innovations qu’ils (i-- 
rent dans l’état, celles d’Agis l’emportent de 
beaucoup par leur grandeur & par leur impor- 
tance. Car, des deux Romains, Caïus ne s’ap- 
pliqua principalement qu’à faire de grands che- 
mins & à repeupler des villes par des colonies ; 
& le trait le plus hardi & le plus éclatant de leur 
politique, ce fut pourTibérius le partage des 
terres , & pour Caïus le changement qu’:l fit 
dans les tribunaux de la juftice , * en mêlant par- 
mi 

* En mêlant parmi les Ci- les jugement des procls , & 
nateurs un pareil nombre de en les transportant eux che- 
chevaliers.) Il devoir plutôt valitrs. 
dire., en C.ant aux fênateurs 
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mi les fénateurs un pareil nombre de chevaliers. 
Au lieu que le changement qu’Agis & Cléome- 
ne tirent d'ans leur état, fut tout autre chofe; 
car voyant bien que de vouloir corriger par le 
menu les petites fautes, & retrancher peu-à- 
• peu ce qu'il y avoit de défectueux, b c’étoit , 
comme dit Flacon, couper les têtes de l'hydre, 
ils introduifirent dans les affaires un changement 
qui pouvoit chaffer tout d’un-coup tous les maux 
& y rétablir l’ordre. Peut - être même eft - ce 
parler plus véritablement de dire qu’ils proferi- 
virent & cafferent le changement qu’on avoit in- 
troduit avant eux, & qui avoit caulé tous ces 
maux ; & que par - là ils ramenèrent & rétabli- 
rent leur ville dans l’état qui lui étoit propre , & 
qui étoit celui de fa fondation. 

On peut dire auffi qu’à tout ce que les Grac- 
ques voulurent exécuter dans le gouvernement , 
tous les plus grands des Romains s’y oppofe- 
rent ; au lieu que tout ce qu’Agis entreprit & 
que Cléomene acheva , étoit fondé fur l’autorité 
la plus grande , la plus authentique & la plus ref- 
pedlable , qui leur fervA de modèle , je veux dire 
lur les rhetres ou anciennes loix de leur patrie 

tou- 

teurs qui font les loix dont 
je viens de parler, & qui font 
toujours après à réformer l’é- 
tat , croyant avoir trouvé 
par là le moyen de mettre fin 
à toutes les fraudes & mal- 
verfations qui fc commettent 
dans le commerce , & fur les 
chojes dont je viens de par- 
ler , ne s'appercevant pas 
qu’ils ne font antre chofe que 
couper la tête de l’hydre. 


* Cctoit , comme dit Pla- 
ton , coupe r les têtes de l'hy- 
dre.) Le paflàge de Platon cft 
dit (juat ieme livre de la Ré- 
publique, tom. II. p. 416. 
& il convient pa, faiicment 
ici , car Vlaurn parie des lé- 
gillateurs qui croyent par de 
petites loix en detail déraci- 
ner les vic'‘s de leur répu- 
blique. Voici comme il s’en 
mocq je : Ce font de merveil- 
leux perfinnages ces légijla - 
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touchant la tempérance & l’égalité , dont les 
unes avoient été établies par Lycurgue, &. les 
autres avoient Apollon même pour auteur 8c 
pour fondateur. 

Mais ce qui eft encore plusconfidérable , c’efl: 
que par toutes les nouveautés que les Gracques 
introduifirent , Rome ne s'agrandit jamais Sc 
n’acquit pas un pouce de terrein ; au lieu que , 
par celles de Cléomene , la Grece vit en peu de 
tenis Sparte devenir maîtrefle du Péioponefe, 
& combattre contre les peuples les plus puif- 
fans ; ce grand 8c glorieux combat pour la prin- 
cipauté , combat dont l’unique but étoit de dé- 
livrer la Grece entière des armes des illvriens 
& des Gaulois , 8c de la remettre fous le juile 
& honorable gouvernement des defcendans 
d’HercuIe- 

Je trouve auflî que la mort de tous ces per- 
fonnages marque quelque différence dans leur 
vertu ; car les Gracques combattirent contre 
leurs citoyens, & comité ayant pris la fuite, 
ils périrent maîheureufement. Au lieu que, des 
deux Grecs, Agis mourut prelque volontaire- 
ment pour ne faire mourir aucun citoyen ; 8c 
Cl éomene, forcé par les mépris & par les ou- 
trages qu’il elfuya , prit enhn les armes pour !e 
venger , mais l’occalicn n’ayant pas tàvorifé ion 
courage, il (e tua généreulëment- 

Que , (i on les regarde les uns & les autres par 
nn autre côté, on trouvera qu’Agis n’a jamais 
fait aucune aétion de grand capitaine ; car il fut 
tué avant que d’avoir pu donner des marques de 
fou habileté & de Ion comage, &c qu’à tomes 
les grandes & belles vidtoires de Cléomene , 
qui font en grand nombre , on peut oppofer l'é- 
clatante a&ion de Tibérius, lorlqu’à la pnfe de - 

Q v Car- 
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Carthage il monta le premier fur la breche , ce 
qui ne fut pas un médiocre exploit ; & le fage 
traité qu’il fit à Numance, par lequel il fauva 
vingt mille Romains qui n’avoient aucune autre 
efpérance de falut. Pour Caïus, & dans cette 
guerre de Numance & dans la Sardaigne , il don- 
na de grandes marques de valeur : de forte que 
ces deux freres auroient été comparables aux 
plus grands capitaines Romains , s’ils n’avoient 
pas été tués fi jeunes. 

Pour cequi eft de leur maniéré de gouverner, 
il fernble qu’Agis fe conduilit avec trop de len- 
teur & de mollefle ; car il fe laifl'a furprendre 
par Agélîlas , il trompa fes citoyens en n’exécu- 
tant pas le partage des terres qu’il leur avoit pro- 
mis ; & pour tout dire , en un mot , par une ti- 
midité qui procédoit de fa grande jeunefle , ü 
Iaifla inutiles & imparfaites toutes les grandes 
entreprifes qu’il avoir, laites , & qui avoient ex- 
cité l’attente du public. Cléomene ,au contraire^ 
fe porta avec trop de violence & d’emportement 
à changer le gouvernement de la république , 
en tuant , contre toute forte de rai (on & de juftir 
ce, les éphores qu’il lui auroit été très-facile d’attt- 
rer dans fon parti, puilqu’il étoit le plus fort ; ou de 
les chafler de la ville, comme on en chafia quantité 
d’autres que l’on bannit. Car, d’avoir recours au 
fer fans la derniere néceffité , cela n’eft ni du grand 
médecin ni du grand politique , & fait voir au 
contraire dans l’un & dans l’autre une grande 
ignorance de l’art. Et il y a de plus dans le po- 
litique, que cette ignorance eft accompagnée 
d’injuftice & de cruauté. Mais aucun des deux 
Gracques ne commença le premier à verfer le 
làng de fes citoyens ; & on rapporte que Caïus, 
attaqué de tous côtés & en butte k tous les traits 
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de Tes ennemis , ne prit pas le parti de fe dé- 
fendre , & qu’autant qu’il étoit brave & déter- 
miné dans les batailles, autant il fut froid & lent 
dans la fédition. Car premièrement il iortit de 
fa maifon & fans armes ; enfuite , pendant que 
l’on combattoit , il fe tint toujours à l’écart , de 
on le vit toujours plus occupé à fe retenir & à 
ne rien faire, qu’à s’empêcher de rien fouffrir. 
C'eft pourquoi il eft plus jufte de regarder leur 
fuite comme un effet de leur précaution , que 
comme une marque de leur lâcheté ; car il n’y 
avoit point de milieu , ou il falloit céder par la 
fuite à ceux qui les pourfuivoient , ou en les at- 
tendant fe mettre en défenfe &c repouffer la force 
par la force. 

Quant aux reproches qu’on peut faire aux uns * 
& aux autres , le plus grand dont on puiffe noir- 
cir la mémoire de Tibérius , c’eft d’avoir dépole 
fon collègue & d’avoir brigué un fécond tribu- 
nat. Mais c’eft injuftement qu’on a imputé à‘ 
Caïus la mort d’Antyllius, car il fut tué contrer 
fa volonté & à fon grand regret. Au lieu que 
Gléomene , fans rapporter ici le meurtre des 
éphores , affranchit tous les efclaves , & régna *. 
en effet tout feul pendant qu’il faifoit femblant " 
de régner en fécond , ayant appellé au throne, - 
pour fauver les apparences , fon frere Euclidas ■ 
qui n’étoit pas d’autre maifon que lui. Il écrivit : 
bien à Archidamus , à qui feul il appartenoit de . 
régner conjointement avec lui, parce qu’il étoit 
de l’autre maifon , & lui perfuada de quitter r 
Meffene & de venir à Sparte. Mais Archida- 
mus ayant été tué d’abord après fon arrivée,. 
Cléomene ne fit aucune recherche pour venger 
fa mort , & confirma par-là le foupçon que l’on a 

Q yj - 
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avoit que c’étoit lui même qui l’avoit fait tuer, 
en cela bien différent de Lycurgue qu’il faifoit 
femblant d’imiter ; car Lycurgue rendit libre- 
ment & volontairement au jeune Charilaiis , fils 
de (on frere , le royaume qui lui avoit été con- 
fié ; & dans la crainte où il étoit que, fi cet en- 
fant venoit à mourir de maladie ou autrement, 
on ne l’accusât d'y avoir contribué, il fe bannit 
lui même de fon pays , tk n’y retourna qu’après 
que fon neveu Charilaüs eut un fils pour fuccé- 
der à la couronne. Mais parmi tous les Grecs 
en trouvera- 1- on un feul qu’on puiffe comparer à 
Lycurgue? 

Nous avons montré que le gouvernement de 
Cléomene a été marqué par de plus grandes nou- 
veautés & par de plus grandes injuftices. Audi 
ceux qui blâment les moeurs des uns & des au- 
tres , reprochent à Agis & à Cléomene qu’ils ont 
eu dès le commencement un efiprit tyrannique 
& poité à la guerre. Au lieu que les envieux de 
la gloire des Gracques ne leur reprochent qu’un 
excès d’ambition ; & ils avouent tous qu’empor- 
tés par la chaleur des conteftations & par la co- 
lère , contre leur propre naturel , comme par des 
vents impétueux , ils avoient paffé les bornes & 
porté le gouvernement à ces excès qu’on ne peut 
excufer. 

En effet , qu’y avoit il de plus beau & de plus 
jufte que leur premier deffèin, fi les riches Sc les 
r.ob'es , en oppofant la force & la puiffance pour 
les empêcher de faire paflèr leur loi , ne les euf- 
fent jettés tous deux dans la néceffté de pren- 
dre les armes , l’un pour défendre fa vie , 8c 
l'autre pour venger fon frere qui avoit été mis à 
mort fans aucune forme de jugement & fans au- 
cun arrêt préalable ? 

Vous 
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Vous voyez c donc affez vous-même la diffé- 
rence qui e(t entr’eux. Que, s’il faut les carac- 
tériler chacun en particulier, je trouve queli- 
bérius elt au-deffus des trois autres par la vertu ; 
que le jeune Agis a fait moins de fautes ; 6c que 
Caïus eff fort au - deffous de Cléomene, ioit 
en courage pour entreprendre , foit en audace 
pour exécuter. 

* Il parle à Senecion , à qui i! adre/Te ccs vi;s. 


Fin de la comparaifon J’Agis & de Cléomene 
avec Tibtrius 6 * Caïus Gracchus. 
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Allant à fes terres , il ren- 
contre Métcllus Népos qui 
alloit demander le tribu- 
nal , & veut rebrouffer , & 
ce qu’il dit à fes amis » 
ICO. 101 

Il brigue le tribunat pour 
s’oppofer à lui , iûl 
Ce que les amis lui difent 
fur cela , iûJ 

Il fait ferment de pourfui- 
vre en juftice ceux qui au- 
roient acheté les fuffrages, 

& l’exception injufte qu’il 
fit , . 10* 

Mot de lui fur les plaifan» 
teries que Cicéron faifoit 
des Stoïciens, 

Il fert Cicéron dans les a f- 
faires les p ! us importantes 
de fon confulat , 104 

Il s’élève contre Céfar dans 
l’affaire de Catilina , ce 
qu’il dit contre lui , 104» 
ioç 

Il appelle Céfar yvrogne en 
plein fénat , & fur quoi , . 

107 

Il répudie fa femme Atilia 
à caufe de fa mauvaise con- 
duite , & époufe Mania , 
fille de L. Manius Philip- 
pus , 10 z 

Il donne fa femme Martin 
à Honenûus, 109 

Fait 
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Fait comprendre la popu- 
lace dans la diflribution 
du bled qu on faifoit au 
peuple, 110 

Oppofnion qu’il fait au de- 
cret de Méiellus, ni 
Danger qu’il courut en cet- 
te occafion , na 

Mot de lui fur la timide au- 
dace de Métellus , 113 

Il l’emporte Uir lui , & em- 
pêche le fénat de le dépo- 
fer , 114. uy 

Il s’oppofe à Memmius pour 
Lucuilus, 1 1 6 

Dépofé de fa charge de tri- 
bun , il force Memmius à 
fe retirer , 1 uS 

Il s’oppofe vivement à la 
demande de Pompée, 117 
Il refu e ton alliance, & 
pourquoi , 1 lR. 1 i_ÿ 

Mot qu'il dit à fa femme & 
à fcc feeurs , 1 1 9 

Il s’opp ife à Céfar qui de- 
mandoit le pri ci ege de bri- 
guer le conlulat fans en- 
trer dans Rome , iuj 
Il s’oppofe au partage des 
terres que Pompée propo- 
foit , 120 

Moi de lui fur la ligue de 
Cé'ar avec Pompée, 120 
Serment qu’on exige de lui, 
& ce qui le poita à le don- 
ner , 1 >1 

Il s’oppofe à une autre loi 
deCélar, 1** 

Sri par les lidleurs de Cé- 
far & mené en prbon ,11* 
Sa confiance & !a fermeté 
le font re â her , i»j 
11 prédit aux Romains ce 
qui leur ar iva , 123 

Forcé par Clodius d’accep- 


ter la coinmifïïon d*ail 
en Cypre, 124. u 

Sages avis qu’il donne 
Cicéron , 1 s 

Offres qu’il fait faire à Peu 
lemée , rot de Cypre, is 
La maniéré dont il reçoi 
Ptolemée , toi d’Egypte , 
& les fages remontrances 
qu’il lui fait , 1 16. 1 27 

11 rétablit les bannis de Bi- 
zance, 1 17 

Richefils immenfes qu’il 
trouva à Cypre , 1 27. 1 2 S 
Sa conduite dans la vente 
de ces effets , ia8 

Ce qu’il dit à Munatius, 
128. 129 

Précautions qu’il prend 
pour retrouver fon argent 
s’il failott naufrage , 130 
llrgiftres qu'il tenoir , îjgi 
Comment ils périrent , ij_r 
Son retour paroît comme 
un triomphe , 13 r 

Sur quoi a- citlé de fierté & 
d’impolitefTe , ij_i 

Honneurs que le fénat lui 
décerna, & qu’il refufa, 

• . ïl* 

Ce qu’il demanda , y];* 

11 s’oppofe fortement à Ci- 
céron , *3Î 

11 le réconcilie avec lui , 

MI 

Son courage , ny 

Il demande la préture , 
pourquoi , yjy 

Il prédit tous les maux qui 
dévoient arriver à la ville, 

*?7 

Arraché de la tribune par 
un lidfeur, fa ferm< lé , tj£ 

II empêche qu’on ne ren- 
verfe les fiatues de Pom- 
pée, 
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Sa^eavertiiTeinent qu’il don- 
ne à Pompée, 138. 139 
Elu préteur, il ternifïôit & 
ravaloit l'a charge par les 
maniérés indécentes , 149 
Edit qu’il fait donner par 
le fénat , 149 

Il calme une fédition par 
fa fermeté Ü par É on cou- 
rage , & mot qu’il dit au 
fénat , 140 

Calomnies que Cledius dé- 
bitoit contre lui , & fa ré- 
ponfc, 141. 14* 

Un de fes amis étant élu 
édile , il réglé toute la dé- 
penfe des jeux , & change 
les préfens que l’on y fai- 
foit , 14 3 

Belle réponfc qu’il fait à 
Pompée , & le fage avis 
qu’il lui donne , 142 

Cétoit un opprobre de le 
refufer pour juge , 148 

Il brigue le confulat , & 
pourquoi , 142 

11 follicite en perfonne, crt 
refufé , & pourquoi , ’i 50 
Il ne témoigne aucun cha- 
grin de ce refus , 150 

Blâmé par Cicéron , & la 
réponfe qu’il lui fit, 1 50. 
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Son avis centre Ccfar , iyi 
Il détruit toutes les calom- 
nies de Céi'ar , & dévelop- 
pe tous lés defieins , iyi. 

IS* 

Ses efforts contre lui inuti- 
les , 154 

Mot de lui aux Romains , 

1 SI 

Confeiî qu’il donne aulé^ 

Bat, J53 
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Il reprend Martia , veuve & 
héritière d’Hortenfius, 153 
Reproches queCéiar lui fait 
fur cela , i yy 1 ->4 

Comment défendu par Plu- 
tarque , • 1 -4 

Il fuit Pompée & fort de 
Rome , & paffe le relie de 
fes jours dans le deuil & 
d. ns la trillefTe , îyq. 

La Sicile lui tombe en par- 
tage par le fort , ce qu’il y 
fait , iy4 

Mot qu’il dit fur la Provi- 
dence , 

Sa prudence & fon huma- 
nité , 14J 

Confeiî qu’il donne à Pom- 

pée , # L 15 

Le but de fa politique , 1 y 6 

11 harangue les foldats de 
Pompée , l’effet de cette 
harangue, 1 >7 

Il s’afflige lcul de la vidtoi- 
re de Dyrrachium , 1 58 

Il eft lailié à Dyrrachium 
par l'orwpée pour y com- 
mander , } <;8 

Jugement que Pompée fai- 
foi t de lui , 1 <;8 

Sa réfol ution quand il ap- 
prit ia défaite de Pharfale, 
158 

Il adoucit le fils aîné de 
Pompée, 159 

11 s’embarque pour aller 
joindre Pompée en Egyp- 
te , • 1^9 

Après la mort de Pompée , 
les troupes ne veulent 0- 
béir qu’à lui , 1^9 

Il paffe à Cyrcne , & fe met 
en marche pour aller join- 
dre Scipion & Varus à la 
cour du roi./uba , 159 

Depuis 
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Depuis la défaite de l’har- 
fale , il ne mangea jamais 
qu’allîs , 160 

Aftion hardie qu’il fit à 
l'audience du roi Juba , 

Lfil 

Ce qu’il dit à Scipion en 
refufant le commande- 
ment de l'armée , i 6 x 
Il s’oppofe à Scipion qui 
vouloir rafer Utique , lAx 
11 fortifie & munit Utique , 

Conleil qu’il donne à Sci- 
pion , rûj 

Réponle qu’il fait à une let- 
tre de Scipion , 164 

Il fe répent de lui avoir 
cédé le commandement , 

164 

Il déclare la mauvaife opi- 
nion qu’il a de ceite guer- 
re , & fes craintes jufti- 
fiées par l’évencment, 164 
Frayeurs que la nouvelle 
de la défaite de Scipion & 
de Juba à Tapfe répandit 
dans Utique , & ce que 
Caton fit à cette occafion , 

165 

Il alTcmble le confeil , & 
le difcours qu’il lui fait , 

166 

L’effet de ce di'cours , 167 
Il refufe de recevoir des en- 
claves dans fes troupes , à 
moins qu’ils ne foieut af- 
franchis , . 167 

Il reçoit des lettres de Sci- 
pion & de Juba , 167 

Il retient les cornière, 8 c 
pourquoi , 168 

Le confe ; l compofé de trois 
cent perd courage , ce qu’- 
ils difoient , 168 
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Prudence de Caton rfa-: 
une conjoncture très-dé, 
cate , 1 1 

Il fort d’Utique pour a lit 
parler à la cavalerie qu 
étoit dehors , i6> 

Réponse de cette cavalerie 

17e 

Sa vertu généra’emenr re- 
connue & rcfpedtée , lyx 
Ce que les trois ccnr difenr 
à Caton , & la réponfe 
que Caton leur Fait , 17* 
Mot qu’il dit fur l’approche 
de Céfar, 175 

Les foins qu’il prend pour 
faire fauver tout fon mon- 
de , i/î 

Beau mot de lui fur l’ainoT* 
tion d’Oétavius , 17$ 

Il retourne fttr le port , fc 
voit embarquer ceux qui 
partent , 174 

Difcours qu’il tient à L. Cé- 
far, député vêts Céfar, 17^ 

Il défend à fon fils de lié 
mêler jamais du gouver- 
nement , 175 

Ce qui fe paîTa à Ion der- 
nier fouper, 17 6. 177 

Etant couché, il lit le Phœ • 
don de Platon , 177 

Son emportement contre 
un de fes domtftiques qui 
ne lui apponoit pas fon 
épée , 178 

Ce qu’il dit aux deux philo- 
fophes qui étoient près de 
lui , 179 

Il relit le dialogue de Pla- 
ton , 180 

Il s’endort d’un fommeil 
très-profond, 181 
Soin qu’il a encore de fon 
monde après fon reveil, 181 
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étoit enflée , xkl 

31 (oupire en penfant au 
danger de ceux qui s’é- 
toient embarqués , & il 
■renvoie fur le port pour 
en favoir des nouvelles , 
iSj 

Il fe frappe de fon épée , & 
tombe de fon lit , iSi 
Son médecin veut recoudre 
fa plaie» mais il la r’ouvre , 
déchire les entrailles , & 
expire , 181 

ics grands éloges que Ici 
donne tout le peuple d’U- 
tique , 18- 

Ses funérailles 8 t fon tom- 
beau* 183 

Son âge quand il mourut , 
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Ce qu’il dit quand il apprit 
la mort de Caton , tbg 
Traitement qu’il lui auroit 
fait , s’il l'avoit eû en vie » 
fort incertain , 183 

Chahrias , général des Athé- 
niens , Ion caradlere , 1 1 
Charès , élu général pour le 
fecours de Byzance , où il 
fit fort mal , 15 

Chariclcs , gendre de Pho- 
cion , commiffion fionteu- 
fe dont il le chargea , jâ 
Appellé en juftice , 32 

ChcLonlde , fille deLéonldas 
& femme de Cléombrotus» 
fa charité pour fon rnati, 
*13 

Difcours qu’elle fait à fon 
pere , »a<* 

Elle fuit fon mari dans fon 
exil , *jo 

Chevaliers mêlés aux féna- 
“ teurs pour le.jugement des 
procès , î44 

Chevaliers à Athènes fai- 
foient une procefiion à 
cheval le jour de la fête 
de Jupiter, 6 $. 64 

Cicéron , fage remontrance 
qu’il fait à Caton , iîi 
Claria , on appeiloit ainfi à 
Sparte les contrais & les 
obligations , 1*5 

Cléanthe , affranchi de Ca- 
ton d’Utique , & fon mé- 
decin, 181 

Çliombrotus fe réfugié dans 
le' temple de Neptune , 
_ *18 

Cléomeae , fils de Léonidas , 
époule la veuve d’Agis , 
23S 

Son caraflere , a \y 

Succédé au throne de Spar- 
ts 


Caton 
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Avantages 
Phocion , . 

Caton , fils de Caton d’Uti- 
que , fort décrié pour fon 
attachement aux femmes , 
ï8l 

Son commerce avec la fem- 
me d’un prince de Cappa- 
doce, 184 

Tué à la fécondé bataille de 
Philippe, & fa valeur, 184 
Catulus Lutatius , fes quali- 
lités , 94 

Centaures , leur origine , *05 
Céphifodore, excellent fculp- 
teur , frere de la première 
femme de Phocion , 3* 

Céfar , grand trait de fa po- 
litique , 1ÏO 

Il donne fa fille Julie k 
Pompée , 110 

Se ligue avec lui , 1*0 

Sa bafTefTe pour le peuple , 
120 
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te après la mort de fon pe- 
re Léonidas , 439 

Sulcite une guerre à Sparte, 
&. pourquoi , >40 

Railleries qu’il écrit à Ara- 
ms , 441 

Il bat les Achéens , 

Il fait revenir Archidamus , 
fiere d’Agis , s 43 

Soupçonné d’avoir confen- 
ti à la mort , 445 

Battu au poite de Leu&res , 
il reg gne la bataille qu’il 
avoit perdue , 444 

Honneur qu'il fait à Lyfia- 
des qui venoit d’être tué , 

Ses grands deffeins , il ga- 
gne fon beau-perc Mégif- 
tonus , 445 

Sa grande habileté , 245 

Comment il fait tuer les é- 
phores , 247 

Il ôte de la falle d’audr nce 
tous leurs fieges , & n’en 
lailTe qu'un , 440 

Difcours qu'il fait au peu- 
ple , 2.1 g. 2^4 

Il met tout fon bien en 
commun , 454 

Changement qu'il fait aux 
armes , 454 

Il rétablit l’éducation des 
en fans , 454 

Il érablit fon frere Euclidas 
roi avec lui , 454 

Il cé ebre des jeux dans le 
pays ennemi , 454 

SagclTe qui régnoit dans 
fon camp , 453 

Sa vie ftmple & frugale , 

, , *54 

Différence de fa cour à cel- 
le des autres rois , 4^.4 

Sa cable , quelle , 


Comment il ! Vgayofr , 2 
Ces Mantinéens lui renie 
tent leur place il 

leur, rend, 25 

Grande faute qu’il fit , 2 s 
Malgré cette faute , il rem 
porte une vidioire fîgna 
lée , 458 

Il fait propofer aux Achéens 
de lui céder le commande- 
ment de la Greee , 458 

Il elt attaqué d’une grande 
maladie, 4 $S 

11 envoie déclarer la guerre 
aux Achéens , & fa rufe , 

4 6 jt 

Ses progrès dans l’Achaïc , 

4 6 * 

Il furprend la ville d’Ar- 
gos , i 5 | 

Reconnu pour le feul qui 
avoit relevé le courage des 
Spartiates , 26$ 

Fait ptopoler à Aratus de 
lui livrer pour de l’argent 
la citadelle de Corinthe , 

2 6 s 

La réponfc qu’il en reçut , 

. 

Il afltege cette citadelle, 

Irtj 

Les Corinthiens lui don- 
nent tous les biens d’A* 
ratus , 4ép 

Sa prudence contre Anti- 
gonus , 1 66 

Il envoie Mégiftenus à Ar- 
gos foute nir fes gens ccn* 
tre Aratus , *57 

Il fe faifit d’Argos , & com- 
ment , i£S 

Il fe retire à l’approche 
d’Antigonus , îéS 
Vivement touché de la mort . 

de fa femme Agiatis , 4 Sj 
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Sa fermeté & fa confiance 
en cette occafion , 269 

Il envoie fa mere & fes en- 
fans en ôtage au roi Pto- 
lemée , *70 

Leur adieu dans le temple 
de Neptune à Ténare , 170 
Il affranchit les Ilotes pour 
un certain prix , *71 

Hardie entreprife qu’il for- 
ma , _ 171 

La conduite qu’il tient pour 
y réufltr , «71 

Après avoir pris Mégalopo- 
lis , il veut la rendre à fes 
habitans , & à quelles con- 
ditions , ' 17% 

Il l’abandonne au pillage 
& la rafe , 174 

Sa fécondé entreprife accu- 
fée de témérité , & jufti- 
fiée par Polybe , 27$ 

Il fourrage tout le pays 
d’Argos , «76 

Il empêche fes troupes de 
mettre le feu au gymnafe 
de Cyllarabis , >77 

Plaifanterie qu’il fait pour 
fe mocquer d’Antigonus 
& des Argiens , 278 

Grand éloge que lui don- 
nent fes ennemis , 177 

Défait à Sellafie par Anti- 
gonus faute de fonds, «78. 

280 

Mot qu’il dit en voyant le 
danger où étoit fon frere , 
a8i 

Il fe retire à Sparte, con- 
feil qu’il donne aux Spar- 
tiates t aüa 

Ce qu'il fît étant entré chez 
lui , 282 

Il s’embarque pour pafl'er 
en Egypte, 

Tome X, 


Généreufe réponfe qu’il fai* 
à Thérycion , *85 

Il arrive à Alexandrie au- 
près du roi Ptolemée E- 
vergete , *85 

Il en elt reçu fans aucune 
difiinftion , & enfin il at- 
tire fon efiime & fa con- 
fiance , *86 

Ufage qu’il fit de la pen- 
fion que ce roi lui afîigna , 
*£6 

Il s’oppofa au confeil que 
l’on donnoit au roi Pto!e- 
mée de faire mourir fon 
frere Magas, a c 7 

Réponfe qu’il fait fur cela 
à Sofibius , 288 

Se rend fufpeéf au roi , Sc 
comment , «88. >8» 

Il demande d’être renvoyé, 
& ne peut l'obtenir , *8» 
Retenu par farce en Egyp- 
te , comparé au boeuf A- 
pis» *89 

Comparé h Achille, 190 
Bon mot qu’il dit à Nicago- 
ras fur le roi , 29a 

Le roi le fait enfermer, 291 
Aventure qui lui arrive & 
qui le fait defefpérer de fes 
affaires , 291 

Sa généreufe réfolmion ,29* 
Il fort de la prifon avec fes 
amis l’épée à la main, 195 
Beau mot de lui fur la lâ- 
cheté des Egyptiens , 294 
Il fe tue lui-même, 204 
Son corps mis en croix par 
l’ordre de Ptolemée , 295 
Son fils aîné fe précipite cm 
toit , < 295 

Serpent entortillé autour 
de fa.tête après fa mort , 
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Effet de ce prodige fur l’ef- 
prit du peuple d’ Alexan- 
drie , & la fuperftition de 
ce peuple , *97 

Cléon , orateur Athénien , 
exemple qu’il donne le 
premier , joj 

Cléon , un des premiers de 
Byzance , caution de Pho- 
cion, 23 

Cléophant , honneur qu’il 
acquit dans le combat 
d’Eubée, a» 

Clitus qui conduit à Athè- 
nes Phocion & fes amis 
prifonniers , 60 

Il les préfente au peuple , 
60 

ÇloJius pafle dans une fa- 
mille Plébéienne , & pour- 
quoi, raj 

Combat de Naxe, quel jour 
donné, ra 

s-De Dyrrachium , où Cé- 
far eft battu par Pompée, 

, 157 

Commijfaires nommés pour 
le partage des terres , 3x0 
Conoplon fait les funérailles 
de Phocion , . 6 4 

Cornélie , femme de Tibé- 
rius Gracchus , 300 

Sa vertu & fa fageffe , 300 
Demeure veuve avec douze 
enfans dont elle prend 
foin , 30s 

Refufe le roi Ptolemée Phi- 
lométor qui vouloir l’é- 
poufer , 301 

Grande & belle éducation 
qu’elle donne à fes deux 
fils , Tibérius & Caïus , 
301. 30a 

Reproche qu’elle leur fair , 
5 1 * 


Statue qu’on lui éleve , 8c 
fon inlcription , 34* 

Comment leconda fon (ils 
Caïus , 3 5T 

Sa confiance dans fon mal 
heur, & beau mot qu’elle 
dit fur fes enfans , 3 64 

La vie qu’elle mena depuis 
la mort de Caïus , 3 l 6 i 

Fauxjugement que l’on fiu- 
foit de fa confiance , 3 tfy 

Coutume pratiquée de tout 
tems à Rome , en matière 
criminelle, 341 

Coutume fort finguliere à 
Sparte, as* 

Coutume remarquable des 
rois d’Egypte quand ils 
vouloient élargir un pri- 
fonnier, s 9* 

—Des Romain» , quand ils 
avoient conquis des ter- 
res , 3 11 

Cratere repaflè d’Afie en Grè- 
ce avec une puiflante ar- 
mée , 42 

Rejette la demande de Pho- 
cion , 43. 44 

Cratéfidéa , mere de Cléo- 
mene , f# marie & époufe 
Mégiftonus , 244 

Son courage & fa générali- 
té , 270 

Son defefpoir à la mort de 
fon fits Cléomene, s9f 
Sa confiance à fa mort , & 
ce qu’elle dit à fes enfans 
qu’on égorgeoit à fes yeux, 

29« 

Crédulité vient d’ignorance, 

69 

Ctéjîppe , fils de Chabrias , 
fon caraftere , r» 

Curïon , avis qu’il donne à 
Caton , 91 
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Cyllarabium ou Cyllarabis , gos , a <51 
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Damotelès , corrompu par 
argent , caufa la défaite de 
Cléomene , 281 

Décade , la chambre ou l’on 
exécutoit les criminels à 
Sparte , 233 

Décence , il n’eft jamais per- 
mis de s’en écarter , a 00 
Decret injufte que Crafîiis 
& Pompée font rendre au 
fénat , 1 34. 

DJjotarus , roi de Galatie, 
prie Caton de l’aller voir , 

, 9i 

Dèmadcs , orateur , mot de 
lui , 1 

Propofition qu’il fc.it aux 
Athéniens, *6 

Mot qu’il dit fur la nouvel- 
le de la mort d’Alexandre , 
38 

Condamné fept fois à l’a- 
mende , 43 

Decret qu'il fit , 43 

Son infolcnce , çi. 5* 
Mot qu’il dit à fon fils Dé- 

E 

Echecratidès délivré par Pho- 
cion , 31 

Ecprcpcs , éphore , coupa les 
deux cordes que Phrynis 
avoit ajoutées à la lyre, 
220 

Ecrivains par notes & par 
abréviations , formées par 
Cicéron , 106 

Egyptiens , leur lâcheté , 
SV3- *94 

Eloquence regardée à Rome 
somme des ailes pour s’é- 
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méa , 51 

Lettre qu’il écrivit à Anti- 
gonus , caufa fa mort & 
celle de fon fils , 53 

Dcmaratus , de Rhodes , dé- 
livré par Phocion , 31 

Démitrius , fon grand cré- 
dit , 89 

Démitrius , philofophe Péri- 
patéticicR , attaché à Ca- 
ton , 175: 

Démocrate , bon mot de lui 
fur Cléomene, *41 

Dcmojlhene l’orateur.ce qu’il 
difoit fur Phocion , 1 1 

Dercyllus marche au Tirée 
pour arrêter Nicanor, 55 
Devoirs de ceux qui com- 
mandent, 188 

Difciplinc Laconique , f es 
grands effets , 2S4 

Difcourt doit reffembler à 
la monnoie la plus eft i- 
mée , . ti 

Domitius , mari de Porcia , 
brigue le confulat , 134 

lever au gouvernement , 

Pourquoi les hommes d'é- 
tat doivent s’y appliquer, 
7ï 

NécefTaire à un homme d’é- 
tat , i?A 

Ephores , leur pouvoir , en 
quoi limité, 123. 214 
Comment furent introduits 
à Lacédémone, & com- 
ment ils attirèrent à eux 
toute l’autorité , 249.250 
j Epitate s 
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Epitate , Spartiate , loi qu’il blefle Sc des vices de 
fit par un cfprit de vtn- gouvernement « 
geance , an Etrangers, quels étrant 

Ejpriis lents retiennent bannis de Sparte , 3 

mieux ce qu’ils ont ap- Ce que produit dans 
pris , la raifon , 69 villes l'abord des étrt 

Etat , il elt dangereux pour gers , a 

un état que les étrangers Euclidas tué à la bataille 
foient informés de la foi- Sellafie » a 

F 

FjI'Îs Tercntia , veftale , feul petit moment , *; 
leeur de la femme de Ci- A fouvent moins de for 
céron , 99 contre la vertu dans l'a 

Fannius nommé conful par verftté, que dans la pro 

la faveur de Caïus , 547 périté , }< 

Favonlus , grand partifan de Fulvius Flaccus , avis qu' 
Caton, 14} donna à Tibérius , 32 

Nommé édile , 143 Fulvius , ami particulier c 

Plailantcrie qu’il fait à fes Caïus , fon caraftere , 35 
jeux pour faire honneur à II caule la ruine de Caïus 
Caton , 145 35 

Femmes très-attachées à leur II cft accufé d’avoir procu 

luxe & à leurs délices, ntf ré la mort de Scipion,$5 
Fer , il ne faut avoir recours II s’oppofe- au conful Opi 
au fer que dans la demie- mius & aux fénateurs, 3 sj 
re néccflité , 370 11 envoie à la place le plut 

Finances , le bon emploi des jeune de fes enfans avec 

finances , une des plus un caducée, 359 

grandes reffources d’un II eft égorgé avec l’atné 
état, 194 de fes enfans, 369 

Leur ufage légitime , 195 Son corps jetté dans le Ti- 

Foi rend un état plus puif- bre , 36s 

fant que les armes , *79 Défenfe faite à fa femme de 

Fortune , décide des plus le pleurer , & d’en porter 

grandes affaires par un le deuil , 36a 

G 

Cabinius , tribun de foldats , mandés , 119 

fa mauvaife réputation , Gtllius Publicola . préteur 
113 pour la guerre contre les 

Cages oue l’on prenoit aux efclaves , 79 

magiltrats & aux fénateurs Gc n .ucius , tribun du peuple , 
qui refufoient d’aller au maltraité de paroles par 

confcil quand ils étoient les Falifqucs , comment 

vengé, 
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Tcngé , 34 * 

Claucus , fils de Polymede , 
fa valeur , ** 

Gloire t en quoi néceffaire 
à un magiltrat , 205 

L’amour de la gloire per- 
mis aux jeunes gens , & 
pourquoi , 106 

Le trop pernicieux dans le 
gouvernement des états , 
206 

Gracehus (Tibérius & Caius), 
leu'S grandes qualités, & 
la feule caufe de leur per- 
te , 207. 208 

Gracehus ( Tibérius ) , pere 
des Gracques , grand per- 
fonn ge , 300 

Epoufe Cornélie , fille du 
grand Scipion , joo 
Prodige qui lui arriva , 301 
Ses deux fils Tibérius & 
Caius , leur heureux na- 
turel & leur éducation, 301 
En quoi femblables , & en 
quoi différens , 302. 305 
Tibérius avoitneufans plus 
que (on frere Caius , 303 
Àffocié au collège des au- 
gures au fortir de l’enfan- 
cc, 305 

Marque bien éclatante de 
fa réputation , 305.306 

Fait la guerre en Afrique 
fous le jeune Scipion qui 
avoir époulé fa foeur , 306 
Sa valeur , * 307 

Elu quefteur & envoyé con- 
tre les Numantins, 307 
Grande confiance que les 
Numantins lui témoignè- 
rent , 308 

Il conclut avec eux un trai- 
té , & obtient des condi- 
tions g lus favorables, 308 

’ - - k - ' Tl 
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Ses regifires pris , il va à 
Numancc pour les rede- 
mander , 309 

Les gracieux traitemens 
qu’il reçoit des Numan- 
tins , 309 

Dts préfens qu’ils lui of- 
froient, il ne prit que l’en- 
cens , 309 

Clamé de la paix qu’il avoir 
fait , 309 

Affeéîion que le peuple lui 
témoigne en cette occa- 
fion , 309 

Nommé tribun du peuple f 
il entreprend de faire ren- 
dre aux pauvres les terres 
de la république , 31 * 

Douceur & humanité de la 
loi qu’il propofoit , 313 

Ceux qu’il confulta pour 
cela , _ 3 1 j 

Difcours qu’il fit en faveua 
des pauvres , 314 

Sa grande éloquence , 314 
Il propofe une autre loi 
plus févere contre les ri- 
ches, 315 

Offre généreufe qu’il fait à 
fon collègue Oftavius , 

3 i« 

Ordonne une ceffation gé- 
nérale de la jufticc , 316 
Les riches apoftent des 
meurtriers pour l’aflàffs- 
ner , 317 

Il prend le parti dé dépofet 
Ofbvius fon collègue , 

. î ‘ 8 

Il fait opiner lé peuple fur 
cette dépofition , ou fur la 
tienne', 319 

Il fait paffer la loi du par- 
tage des terres , 320 

U nomme un autre tribun 

.... • 
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à la place d’0£tavius, 3 1 1 
Affronts que lui fait le fé- 
nat , 3a 1 

Il profite habilement de la 
mort d’un de f es amis pour 
aigrir le peuple contre les 
riches , 311 

Il propofe de diftribuer aux 
pauvres tout l’argent 
comptant de la fucceflton 
d’Attalus , 3 ** 

Difcours qu’il fan au peu- 
ple pour juftifier ce qu’il 
avoit fait contre 0<fta- 
vius, 3*4 

Il eft continué tribun pour 
l’année fuivante , 3*6 

Nouvelles lois qu’il propo- 
fe en faveur du peuple • 
316 

Il cherche à détruire l’au- 
torité du fénat , 3*6 

Il conjure le peuple de le 
prendre fous fa protettion, 

. 3 l6 

Préfages finiflrrs qui lui ar- 
rivèrent , 3»7 

Geftc de Tibérius , com- 
ment expliqué par fes en- 
nemis , 339 

Il eft affommé , 33* 

Inhumanités que les riches 
exercèrent fur fon corps , 

„ . ? 3 * 
Tous fes amis enveloppes 

dans fon infortune , 3 31 
Cracchus ( Caius ) fe retire 
des affemblées après la 
mort de fon frere Tibé- 
rius , J3 î 

Il défend en juftice Vettius 
fon ami , le plaifir que ce- 
la fit au peuple, 336 
Elu quefteur , il va en Sar- 
daignt foui le conful 0- 
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refte, _ 33«- 

Son frere Tibérius lui ap- 
paroît en fonge , 337 

Ses grandes qualités , 337 
Grand effet de fon éloquen- 
ce, 338 

Le fénat en eft alarmé , 

33 8 

Il quitte fon général en 
Sardaigne , & revient à 
Home, 339 

Accufé & cité fur cela de- 
vant les ceni'eu's , il fe 
juftifie & eft abfous, 339 
Ce qu’il dit pour fa juftin- 
carion , 339 

On intente contre lui plu- 
ficurs autres accufations , 
33 » 

Il détruit toutes ces char- 
ges , & pourfuit le tribu- 
nat , 340 

Concours de l’Italie pour 
fon éleâinn , 340 

Il n’efl nommé que le qua- 
trième tribun , mais il de- 
vient aufli tôt le premier , 

. . 340 

Di cours qu’il fait au peu- 

pIe ’. . o. , 341 

Sa voix grande & forte, 

1 . 341 

Il propofe deux édits , leur 

but , 341. 34s 

Il cafle le premier à la prie» 

re de fa mere Cornélie, 

34 * 

Sons mots de lui , 343 

Edirs qu’il propofe pour re- 
lever la puiffance du peu- 
ple, 343 

Il mêle aux fénateurs pareil 
nombre de chevaliers pour 
le jugeaient des procès , 
343 
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H introduit la coutume de 
fe tourner vers le peuple 
quand on haranguoit, 344 
Changement que cela fit 
dans l'état , 344 

Le lenat louffre qu’il affilié 
à fes aflcmblées , 345 

Avis très julle qu'il donne 
au fénat , 345 

Ordonnances très - utiks 
qu’il fait , 345 

Nombreufe cour qu’il ave ii 
toujours autour de lui , 

346 

Conlervoit toute fa dignité 
au milieu de fa politeffir 

346 

Le grand fens qu’il eut de 
faire de grands chemins , 

346 

Il les partagsa par milles , 

. . . 34 6 

Commodité qu’il imagina , 

347 

Il demanda le confulat pour 
fon ami Fannius , 347 

Il ordonne qu’on mene des 
colonies à Tarente & à 
Capoue , 348 

11 fait étendre le droit de 
citoyen fur tous les peu- 
ples Latins , 348 

Il mene une colonie à Car- 
thage , . 350 

Soupçonné d’avoir eu quel- 
que part à la mort de Sci- 
pion , 351 

Il change le nom de Car- 
thage & l’appelle Juno- 
nia , 351 

Préfages funeltes qui lui ar- 
rivent , 35a 

11 retourne à Rome après 
avoir tout réglé à Carthage 
<ta toisante- dis jours , 3 5» 
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Sa puillance diminuée au- 
près tlu peuple , & pour- 
quoi, 353 

11 change d’habitation pour 
iaire fa cour au peuple , 
, 353 

II fe btouille avec fes col- 
lègues , & pour quel fujet , 

, 354 

Il eil refufé pour le troific- 
me tribun a t par la préva- 
rication de les collègues , 

Mot intoknr qu’il dit, 355 
11 s’oppofe au conful Opi- 
mus, 355 

Il tort en roi e muni feule- 
ment d’un poignard , 358 
Difcours que la femme lui 
tient, 358 

Il fe retire dans le temple 
de Diane, prière qu’il fait 
à la déeffi? , 360 

Il gagne un bois confacré 
auv Furies, où il cft tué 
par fon eiclave , 36a 

Un loldat lui coupe Ja tète, 
3 «* 

Son corps jetté dans le Ti- 
bre avec trois mille au- 
tres, 36a 

Déftnfe faite à fa femme 
de le pleurer & d’en por- 
ter le deuil , 361 

Regret que le peuple té- 
moigna de fa mort & de 
celle de fon frere, & les 
honneurs qu'il leur fit , 
3*3 

Le trau le plus éclatant de 
la politique des Gracques, 
& leurs avantages fur A- 
gis & fur Cléomenc , 369 • 
Le plus grand reproche que 
l’on puifle faire à Tibé- 
ÇWj, 
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Jugement remarquable de 
Plutarque lur ces quatre 
perfonnages , 373 

Gratifications peu méritées » 
grand defordre dans un 
état, 185 

Guerre, les fonds de la ger- 

H 

Hibits de foldats pris fur 
leur folde , 313 

Harpalus emporte les tré- 
fors de Baby one qu* Ale- 
xandre lui avoit confi s, 
& prend la fuite , 3 5 

Hcgerron , mot qui penfa lui 
coûter la vie, 59 

Hélice , tribunat à Athcnes , 
*5 

Hippotas , un des amis de 
Cléomene, fon grand cou- 

Jeunes gens plus aifés à ra- 
mener à la fiinplicité que 
les vieillards , 11* 

Jeux dts enfans de Rome , 
quels , 70. 71 

Jeux doivent être faits en 
jouant , & n n pas en fe 
confumant en de vaines 
dépen'es, 14 5 

lnftru-nent pour régler le ton 
de la voix, 304 

Ionie , le throne du luxe & 

Lacédémoniens , ta déféren 
ce qu’ils avoicnt pour leurs 
femmes, *.16 

Gran le discipline de leurs 
troupes, *»6 

Léonatuf tué h une bataille , 


re ne fauroient être fixes r 

* 7 $ 

Guerre , les trois chofes né- 
cc fiai rus pour l’entrepren- 
dre , 3» 

Guerre la) & la politique ne 
doivent pas être deux mé- 
tiers, 190 


rage, 193 

Eft tué , X94 

Home , compagne de la 
Peur , *49 

Humanité , fans elle l’hom- 
me n\ft plus homme , 
196 

Hyperlatas , général des A- 
chéens , *57 

Hyperidc , orateur, mot qu’il 
dit aux Athéniens , 19 

Ce qu’il dit à Phocion , 39 

I 

delà magnificence, 3*. 33 
Juba , fa fierté infupporta- 
ble , 161 

Juftice , c’eft de toutes les 
vertus celle qui attire le 
plus la haine des grands , 
& pourquoi, 14a 

Eft une qualité acquife , & 
une détermination de la 
volonté , 14* 

Ixion , fa fable faite fur les 
ambitieux , *05 

L 

Lionidas , fils de Cléonyme,’ 
fon origine , *10 

Ses mœurs corrompues, & 
d’où clics venoient , *11 
Traverfe en fccret Agis , 
116 

Il kyç enfin le mafque , & 
s’op|o% 
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s’oppofe à lui , *19 quel perfonnage , 68 

Fourfuivi criminellement Loi remarquable de Sparte , 
par Lyfandre , 111 119 

Se réfugie dans le temple Loi qu’aucun citoyen Ro- 
de Minerve , 21a main ne pofféderoit que 

Chafl'é du throne , & fon cinq arpens de terre au 

gendre Cléombrotus mis plus , 3 1 1 

à la place, 223 Loi remarquable à Athènes» 

Rétabli par les éphorts , '5* 

228 Loi qui permettoit aux ac- 
Reproches qu’il fait à fon eufés de donner un garde 

gendre Cléombrotus , 219 aux accufateurs , 10* 

Il l'envoie en exil, 229. Loi des Romains qui ordon- 
2 jo noit que ceux qui bri- 

II tend des embûches à A- guoient les charges fuf- 

gis » tji lent dans la ville , & que 

11 fe faifit de la femme d’A- ceux qui demandoient le 

gis, & la fait époufer à triomphe fuffent dehors* 

l'on fils Cléomene , 235 119 

Lcofihene, auteur de la guer- Loliius ( Marcus ) , collègue 
re appeliée Lamiaque, 38 de Caton dans la queftu- 
Qucftion qu’ri fait à Pho- re , 94 

cion , j 9 Lucius Céfar , député vers 

Zicinnius , efclave de Caïus Céfar , prie Caton d’Uti- 

Gracchus, à quoi il fer- que de lui compofer un 

voit fon maître , 304 difeours pour fléchir le 

Licinnia , fille de P. Craflus, vainqueur , *7Î 

mariée à Caïus Gracchus , Lucullus en danger d’etre 
334 privé de l’honneur du 
Ligut de Craflus , de Célar , triomphe, 11* 

& de Pompée, 133 Lyfandre pourfuit en juftice 

Livius Drufus , tribun ga- Léonidas , *19 

gné par le fénar pour s'op- Lyfandre , fils de Libys , en- 
poicr à Caïus , 348 tre dans les vues d’Agis , 

Une de fes lois , 349 *14 

Eteint l’ancienne animofi- Lyfar.dridas » Mégalopoli- 
té du peuple contre le fé- tain , confeil qu’il donne 

**at > 350 à Cléomene , »73 

Son grand defintérdTe- Lyfiadas , général de la ca- 
ment , 350 valerie des Achéens , fon 

Livius Drufus , oncle ma- imprudence dans un corn- 

ternel de Caton d’Utique , bat , 244. 245 

M 

Magas , frere de pere de Ptolemée Philopator, 

Man- 
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Mandrocltdas , fils d’Ecpha- 
nes , entre dans les vues 
d’Agis; Ton caractère, *14 
Marcus Oclavius , tribun , 
s’oppofe à la loi de fon 
collègue Tibérius , 315 

Ce que Tibéiius fait pour 
le gagner, 316 

Enfin il eft dépofé de fa 
charge , 310 

Mariages defaflortis , point 
ertentiel de la vie , aco 
Mélanthius , qui faifoit les 
frais d’un chœur, 3a 
Ce qu'il dit à un aftcur fur 
la femme de Phocion , 3 a 
Memmius veut porter le peu- 
ple à refufer le triomphe 
à Lucullus , 116 

Reproche qu’il fît i Caton , 
comment réfuté par Ci- 
céron , 77 

MénylLus , commandant de 
la garnifon Macédonien- 
ne dans le fort de Muny- 
chia , 46 

Rréfent qu’il voulut faire à 
Phocion , 5 1 

Mctellus Nepos , decret qu’il 
propofe , & ce qui fe parte 
fur cela, 111 

Il quitte la partie , & va en 
Afte informer Pompée de 
ce qui s’étoit paflé , 1 1 5 

N 

Nafica , le fénat l’envoie en 
Afie pour le dérober au 
rertentinaent du peuple , 

Kature humaine , fon infir- 
- mité, i£r 

Nicanor fuccede à Ményllus 
dans l’emploi de capitaine 
de la garnifon de Muny- 


Micien ravage l’Attique à Iz 
tête des Macédoniens , 41 
Tué par Phocion , 4* 

MicipJ'a envoie en Sardaigne 
quantité de bled pour l'a- 
mour de Caïus Graccbus, 
33 8 

Le fénat charte fes ambaf- 
fadeurs , 3 î 8 

Miel aigrit les plaies , 4 

Minerve Polémique & Poli- 
tique , 14 

Servie à Rome comme po- 
litique & comme guerriè- 
re , 185» 

Moeurs fouvent plus perfua- 
fives que l’éloquence , 1 1 
Molojfus , capitaine des A- 
théniens après Phocion , 
*3 

Monnoie la plus eftimée , 1 1 
Afor/.fuperftition desPaycns 
fur les morts tranfportés 
par mer , 9 a 

Munatius fournit à Céfar 
des mémoires contre Ca- 
ton ,& pourquoi , js (5 
Il rompt avec Caton , 1*8 
Il fe raccommode , 119. 

U» 

Murcna accufé par Caton , 
& défendu par Cicéron le 
abfous, fage conduite qu’il 
eut envers Caton , 19} 


chia , t 54 

Rendu doux 8c traitable par 
Phocion , 54 

II fe confie à Phocion , & 
va au Pirée , 55 

Il fe fauve à l’approche de 
Dercyllus , 55 

Vouloit s’emparer du Ti- 
rée , < 6 . 57 

Niciai > 
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Nicias , intendant de Ptole- cion , *8 

mée , roi de Cypre , i}» La grâce qu’il lui dcman- 

NtcocUs, intime ami de Pho- da , 63 

O 


Oenantes , miniftre des plai- 
firs de Ptolemée Philopa- 
tor , #87 

o P imius , conful , ce qu'il 
fait contre Caïus Grac- 
chus, 535. ire. 

Refufe d’écouter les propo- 
rtions de Fulvios, 359 
Et fait arrêter fon fils , 360 
1 1 fait mourir ce fils de Ful- 
vius , 363 

‘ P 

Pantins , détaché par Cléo- 
mene , fe faifit des murail- 
les de Mégalopolis , *7* 
Ses grandes qualités , 194 
Son amour & (a fidélité 
pour Cléomene , 194 

Se tue lui - même , grand 
courage de fa femme, 195. 

19 6 

Pafiphac , femme de Minos , 
fon temple & fon oracle , 
*18. a 1 9 

Quelle déeffe , a 18. n. 
Répondoit par des fonges , 
»i8. n. 

Patrie , on doit plus à fa pa- 
trie qu'à fes amis , y 6 
Pauvreté , la pauvreté & les 
richeffes , deux fléaux des 
villes, *51 

Payer fes dettes avant que 
de donner , 1 y 

Peines , grande injuftice d’é- 
tablir de nouvelles peines 
contre d’anciennes fau- 
tes , 147 

Peuple , fi les peuples heu- 


II bâtit le temple de la Con- 
corde, 36 j 

Infcription mife au-deflous 
delafienne, 363 

Le premier qui ufurpa dans 
fon confulat l’autorité de 
didateur, 363 

Oracles rendus aux Spartia- 
tes, *17 

Oracle de Dodone apporté 
aux Athéniens , 47 

reux font plut aifés à gou- 
verner que ceux qui font 
dans le malheur , 3 

Peur , chapelle de la Peur i 
Sparte , «48 

Pourquoi les Lacédémo- 
niens l’honoroient, a 4 « 
Peur , le lien de toute po- 
lice , a 49 

Phéniciens , la plus déloyale 
nation du monde, 170 
Phidities , repas publics de 
Sparte, 117 

Philargyrus , affranchi de 
Caton d’Utiquc , 130 

Philocrate , efclave de Caïus 
* Gracchus , fa fidélité pouc 
fon maître , 361 

Philofophïc Stoïcienne com- 
parée à la poéfie de Tyr- 
tée , . ajg 

Philoftnte , philofophe, hon- 
neur que Caton lui fàifoit , 
162 

Phocion n’étoit pas d’une 
naiffance obfcure , 8 

Difciplc de Platon , & en- 

fu*» 
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fuite de Xénocrate , . 9 

Marchoit toujours nuds 
pieds 8c fans manteau , 9 
Sa phyftonomie rude & fu- 
neite , 1 o 

Mot de lui fur les fourcils 
terribles que Charès lui re- 
prochoit 1 10 

Sa maniéré de parler , 10 
Combien il eftimoit la briè- 
veté du difcours , 11 

Il fait fes premières campa- 
gnes fous Chabrias , 1 1 

Grande confiance que Cha- 
brias avoit en lui » 1 1 

Il commande l’aîle gauche 
au combat de Naxe, 8c fait 
pencher la viftoirc de fon 
côté , 1 a 

Mot de lui à Chabrias , 1 a 
Sa reconnoiflance pour ce 
général , . > 13 

Mot de lui fut les imperti- 
nences de Ctéfippe , 13 

Il imite la maniéré de gou- 
verner de Périclès , &> 
pourquoi , 13 

Elu quarante-cinq fois géné- 
ral» & toujours abfent , 1 4 
Il ne cherchoit jamais à 
plaire au peuple , 1 4 

Le peu de cas qu'il fkifuit 
de fon approbation » 1 ç 

Fable qu'il conte aux A- t 
théniens , 15 

Sage réponfe qu'il leur fait, 
1$ 

Quelques-unes de fes ré- 
ponles pleines de vivacité 
& de lens , 16. 18 

Sa févérité& fa douceur, 19 
Mot injufte de lui , 19 

Mot de lui fur Ariftogi- 
ton, zo 

Confiance que les alliés a- 


voient en lui , _ 10 

Sage parti qu’il prit en Eu- 
bée , ao 

Mot de lui fur les defer- 
teurs, ai 

Sa fage conduite dans le 
combat d’Eubée, ai. aa 
Il empêche qu’on ne pren- 
ne les Grecs prifonniers , 
& pourquoi , 33 

Beau mot de lui , a 3 
Confiance que les Byzan- 
tins avoûnt en lui , 34 

Il charte Philippe de l’Hel- 
lefpont , & en Méfié , 34 
Il marche au fccours de 
Mégare , 34 

Il confeiUe aux Athéniens 
d’accepter les propofitions 
de Philippe, 35 

Belle réponfe qu’il fit à uh 
orateur , a y 

Mot plein de fens qu’il dit 
àDémofthene, a y 

Aventure bien glorieufe 
pour lui , a (î 

Sa grande prévoyance , aS 
Sage confeil qu’il donne 
aux Athéniens, atS 

Il empêche les Athéniens 
de remercier les dieux de 
la mort de Philippe , & ce 
qu’il dit , 37 

Ce qu’il dit à Démofthene 
qui inveélivoit contre A- 
. lexandre , iy 

Sages difcours qu’il fait aux 
Athéniens fur une deman- 
de d'Alexandrie . a8 
Fort bien reçu par Alexan- 
dre , *8. 39 

Sage confeil que Phocion. 
donne à ce prince , & l’ef- 
fet qu’il eut , 39 

Honneurs qu’il en reçoit, 19 
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